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Ocuure  qui  peut  proffiter,  & qui  apporte  mer- 
ucillcux  contentement  à ceux  qui  frequen* 
tent  les  Cours  des  grands  Seigneurs,  & qui 
veulent  apprendre  a difcoucir  d’une  infinité 
de  choCes  contre  la  commune  opinior 
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1 a)ejminenpomr{^  lewHrjtuomx), 
<7«e  ce  que  lentreprmsefl  yn  fmü  W- 
(üymaananme,&  totalemjsnt  Uerci4lierh 
Mines  pour  combattre 
armee  de  Géants  f Deffiery 
çnamp  de  bataille  tous  ces  puijfans  w- 
tieurs  & powrchafjswrs  de  toue  arts  ep“  /ciences  ? Le 
/burcil  refrongné  des  DoBeurst  l ^érudition  des  licenciés^ 
t autorité  de  nos  mmHres^  ks  effaü  & efforts  des  baclter 
tierSile  %ek  des/cholaïUqueSi&  auec  eux  toute  la  troupe 
pe  des  mutins  artifansy  frémiront  & fi  banderont  contre, 
moy.  Que  s’iladuiem  que  te  ks  furmonte^'auray  ie  pas 
fmSautaju  ou  pluetque  ft  ^auoii  occi  d'une  maffùele 
Lyon  tiemeen , efiaiki  par  feu  le  firpent  Uydra  du  lae 
de  Lerne,  exterminé  k fanglierd'Erymantheyprms  à 
force  la  biche  aux  cornes  d 'or  au  mont  de  Menalet percé 
dans  ks  nuês  à coups  de  triûâ  ks  oijeaux  de  Styn^bakp 
fuffoqué  entre  mes  bras  Antte,  planté  ks  colomnes  dans 
la  mer  oceaney  yaincu  Geryon  à trois  corps,  emmené  fet 
beufsjtké  vn  taureauy  Jurmonté  corps  à corps  Achelout 
kfleHueyenmenéks  chcuaux  de  Diomedesyçntrqiné 
Cerberus  lié  d'une  triple  chamey  enkué  ks  pommes  d'or 
du  iardin  des  Uejj^ides , &fiû5i  autres  teües  prouëffes 
que  Ion  efcrit  auok  efté  executccs  auec  grand  trouad,  cîr 
non  moindre  danger  par  Hercules  ^ attendu  que  k labeur 
n'tff  point  moindre , &fi  k péril  en  efi  beaucoup  plus 
^ ^ * grand» 
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ffoaâyd entreprendre  de  rerùr  au  dejJÎM  de  ces  monSire^ 
desefcholes  & yniuerfitésyplaces-,&  attelkrs-  Orap^ 
perçoy  ie  afft"^  quel Janglant  combat  U faut  que  te Tou^ 
fiienne  & de  près  > & quelle  dangereuse  guerre  me  fera 
Uuree,  estant  enuironné  d'une  fi  grande  & fi  puiffmte 
armee  d ennemie.  Vray  Dieu  auec  combien  d engins  fe- 
ray~ie  battu  l quels  rudes  affauts  me  feront  Imrés  l com- 
bien de  honte  & de  vitupéré  s* effilera  Ion  de  me  fiùrel 
Au  premier  rang  fe  prefenteront  les  Grammairiens 
pouilleux ile/quels  par  leur  étymologie  tireront  démon 
fwmAgr^pavn  podagre  j&ainfi  m' appelleront  :hes 
forcenés  ooëtts  me  djf amer  ont  par  leurs  vers  ainfit  qu'un 
Niomwsy  ou  que  le  bouc  d Efope  : Les  Hdloriens  ven- 
deurs  de  bourdes  me  deferiront  plus  prophane  qu'ils 
n'ont  fhiéi  Vau/àniaa  ou  HeroStrate  : Les  Harangueurs 
hautains  ^ bruyans  a^tec  vn  vif  âge  terrible,  regard fu- 
rieux,&'  geüts  enragésym'aceuferont  comme  rebelle, eSt* 
ennemi  de  la  patrie  ; Les  monUrueux  profeffeurs  de  mé- 
moire me  rompront  la  ceruelle  auec  leurs  phantofines  eSr 
Heuximagmaires:  Les  contentieux  dkleélickns  lâche- 
ront fier  moy  infinis  traits  d'arguments  & (yüogifines: 
L'ob/cur  & ambigu  fophiüe  par  les  lacs  inexplicables 
de fes  poi  oies  me  voudra  brider  ainfi  que  d un  frein  : Le 
barbare  Lulldîe  m'efieruelkra  par  fes  paroles  mal  ac- 
côHplees,  C?*  par  fes  abfurdités  : Ic  feray  banni  du  ciel  çfr 
de  la  terré  par  ks  Mathématiciens  athâiies  ; les  Ari- 
thméticiens calculateurs  de  minutes  inciteront  contre 
m&y  les  vfuriers . qui  me  contraindront  de  payer  mes 
débits.  ' L'obHiné  loueur  me  réduira  au  licol  par  defe- 
^ir.  Lé  Vythagorien jbreier  me  fommera  quelque  nom- 
bre malencontreux  : Le  Geomantien  me  liltrcra  quelque 
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pr'^on,  tr'^elfci  ou  autre  malfjeur  par  fes  filtres  pun^ 
duaires:  Les  lAuftckns  fùrcU  de  tons  feront  des  chath 
Jons  de  moy  pour  entretenir  & donntr  pt^etemps  à la 
populace  par  les  carrefomsion  fifjieraj'on  mflera  apres 
& me  fer  a Ion  rtà  chariuari  de  poëUe's,  b^ffinst  Û* 
chauderons  plua  qu'a  ceux  qui  fermarienti  Les  dames 
pompeufes  tm  chajféront  des  dances  : Lei  ieuiteipücelles 
me  refuferont  le  bcàfer  : le  feray  marqué  par  les-  babih 
lardes  Jéruantes  Comme  yn  chameau  qui  danfci  ouyn 
ajne  qui  fe  veut  faire  de  feHe.  Le  baSiekkryfàifeur  de 
foubrefautSyfera  de  moy  quelque  faite  farce.  Ou  deshon^ 
nesie  tragcdte:  le  feray  ajfaiüi  de  toutes  mains  & dé 
tous  coüés  par  le  pirompi  & adroit  efcrimeur  : Lesgeo- 
metrims  empt^és  m'enudopperont  dans  leurs  cercles 
quarrés  ^ trianglesy  dont  k ne  me  pourray  deffàae  non 
plus  que  du  noeud  Gordien  : le  feray  pe'inR  pius  laid 
quun  fmge,ou  que  Therfite  mejme  » par  le  vain  petffe- 
£lif:  Les  vagabonds  copnbgraphcs  me  cof  fiiu  ront  outre 
ks  Mojchouites^  la  mer  glaciak.  Lmuentif  û"  inge» 
nkux  archiieSe  m'affttgera  par  fes  forts  Cr  machines 
inexpuffiabksy  &ntt1^roukkraés  erreurs  de/esdtf- 
uoyés  labyrinthes  : Lesiujérnaux  fouilkux  de  mines  me 
condamneront  à trauaiÜer  dans  ki  o eux  €S  cauernes  de 
la  terre  : Les  Astrologues  auec  leurs  destinées  m tuucye^ 
ront  au  gibbet,&  par  ks  tourhoyements  de  kurs  jph.  res 
& cercles  emptfiht  ront  que  ie  ne  poun  uy  grauir  à*  cieli 
Les  deuités  menafjturs  ne  me  pirt  diront  que  tom  mal- 
heur : Par  t habitude  du  coi  ps  & du  Vijùgf  iis  ri  e dijfà-  ^ 
meront  comme  froid  & vm%  uiffant  au  leu  de  Venm.  Fur 
mon  front  ie  feray  remarqué  pour  vn  afnier  etcerueié: 
ks  traits  & marques  de  nres  mains  ils  me  prcfugi- 
’ . * $ roid 
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nnt  tout  ftmBre  accident,  leferay  dégradé  par  quehpte 
triHe  augcrt , fouldre  & feu  celèjie  me  conjmeralelon 
km  mof^rucujes  ohferuatkm  : Le  tcmbreux  inter-  * 
frété  de fonges  m’ejpouuanterapar  vifions  & fantojmet 
noâurnes:  Le  forcené  prophète  me  prononcera  quelque  \ 
oracle  ambigUf  auquel  te  feraydeceu:  Le  maguienpro- 
égeux  me  transformera  ainfi  quun  autre  Apulee  ou 
Lucien  en  qfne  > non  pas  doré , maü  pojjible  embrené: 

Le  éabolique  Goëtien  ou  necromantien  me  perfecutera 
par  vifions  infernales  & horribles  : Lefacrilege  T heur- 
^n  mugteteur  des  efprits  bienheureux  m'enuayera  aux 
corbeaux  en  la  malheure  : Les  CabaliSits  circoncit  me 
chargeront  des  maledi^nsde  leur  quaternaire:  L'en- 
chanteur niait  me  fer  a paroiHre  fans  tefle  ou  fans  queue: 

Les  philofiphes  contentieux  me  defmembreront  par 
leurs  contrariantes  opirüons:  Les  vagthonds  Pythago- 
riens  meferotpourmener  entre  le  chien  & le  croccdyîe. 

Les  Cyniques  mordant  & mfkmes  ni  enfermeront  dam 
vn  tonneau  ou  fepulcre  : Les  peHiferes  Academiques 
crieront  apres  moy  qtiilfhut  que  ma  femme  fait  commu- 
ne àvn  chacun'.  Les  Epicuriens glouttons  mecreueront 
d force  de  boire  & de  manger  : Les  irreli^ux  Veripa- 
tetkiens  m'exclurront  de  paradis  > éfant  que  mon  ame 
mourra  auec  le  corps:  Les  Stoïciens  feueres  arrachant  de 
moy  toutes  aff étions  naturellest  me  transformeront  en  ! 
yn  cadlou  : Les  bauards  metaphyficiem  ne  cejferont  de 
m'ejcerueller  par  paradoxes  de  chojes  qui  ne  font,  ne  fu- 
renti  & ne  feront  iamait,  tirées  du  chaos  de  Demogpr- 
gonû’  dejèsphantofines.  Les  Ethiques  cenfeurs  me  de-' 
gradetm  de  tout  honneurs  & fuffiages.Le politique  le- 
gflateurmereieüeta  de  totae  charge. & adminifiralion: 

le 
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lefera^  chafié  de  la  cour  par  le  Prince  yohpùteUx:Jt 
n*auray  aucune  place  en  Veïlat&gouuemment  de  peu 
de  riches  ambitieux:  Le  populaire  inftnsè  me  ftffUra 
apres,  & me  chargera  d 'outrages  par  les  rues  : Le  cruel 
tyran  an^i  que  Phaiaria  m'enfermera  dansi^ntaureau 
de  fonte  pour  y eHre  tormenté:  leferaybantüparlali^ 
gue  des  fùQkux  ; La  populace  muxme,  beBe  à plufieun 
teSies,me  cdàamncra,&  m’ennoycra  éit  exil fans  m'ouirt 
Toute  république  afjbgee  dira  que  ie  l'auray  trahie: 
jJauarc  preBrife  me  chaffera  des  temples  & autels  : le 
jeray  difiamé  & perjecuté  en  pleine  chairepar  les  ca- 
gots  rnafquésièf  murieux  hypocrites  : Les  P<qies  de  leur 
pleine  puifjance  retiendront  mes  péchés,  & m'enuoye-^ 
rontaufeu  d'enfer  : Les puténs lubriques  memctiajfe* 
font  de  la  groffe  verolle  : Le  maquereau  infatiahki  & 
la  maquerelle  yurongne  feront  aubaiffir  le  y entre  à ma 
bource  : Les  bebBres  ykereux  me  chajferont  des  ho^i-' 
taux:  Les  queBeurs  tournoyons  & rodons  par  tout»  me 
Uureront  au  feufainB  Antoine»  & ne  m'eflogiront  au- 
cunes indulgences»  & rn  inciteront  apres  ks  chiens  enra^ 
gés  : Le  dejprnÇier  ferrera  la  mule , & m'engagera  à la 
boucherie  : Le  blajphcinateur  nautonnier  m'ira  ieBer 
dans  le  gouffre  de  Scyüa  : Le  rusé  & trompeur  mar- 
chand me  confumera  en  yjures  : Le  larron  threforier  me 
retiendra  mes  gaiges  : le  Jiray  chafié  des  plaifans  & de- 
licieux  iardins  par  ks  malgracieux  pdifans  : Les  paBeurs 
oif:fs  fouhaiBcront  queie  Joye  mangé  des  bups:Lep€- 
fiheur  yagabond  par  les  otides  me  tendra  quelque  ha- 
meçon couuert:  Le  criard  chajfcur  me  lajehera  fes  chien» 
e^fts  oileaux:leferay  pillé  parle  puijfant  gendarme» 
Ja;s  gentilshommes  braiies  & bien  veBua  me  chaffe- 
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ftmi  de  leur  rang.  If  feray  dégradé  des  armes  & ettfà-  . 
gnesdemes  ffredeceffim par  les  herautsvcSiue  décote  ^ 
tes  d'atms , r6tüé  des  lices  & tournois , & décimé 
yilm  tcâUable  : Les  médecins  machmerdes  me  ver-  | 

feront dejfus  les  poëlles  & pots  à pijjer : Entre  iceux  le  j 

caufeur  rational  par  fes  doutes  diùyera  les  remedes  op- 
.portuns  : Le  temeraxre  & ha’t^deux  emptrique  en  j 

fu^am  fon  coup  d'ejfay  me  mettra  au  danger  de  U mort:  y 

Le  méthodique  abujèur  éferant  de  tour  à autre  > pro-  ; , 

longera  ma  maladie  pour  faire  fon  proffii  : Les  ords  & || 

foies  apothicaires  me  feront  vuyder  les  entrailles  par  \ 

leurs  clyïîeres  : Les  ebirurffens  chatreux  feront  la  guer-  t 

ire  à mes  couiües  ou  à mes  dents.  Les  cruels  anatomisiei  ' j 
me  demanderont  pour  eSire  hafehé  par  leurs  mains  : Les  j, 

tnarefehaux  & manondes  médecins  de  beSÎMl,  m'enfer- 
meront dans  vn  trauaiU  & m’aueugleront  de  poujjîere, 

Lon  me  fera  mourir  de  fiàm  par  regbnes  & reîgles  de 
viure  > mejj>rifees  cependant  par  leurs  auteurSitendans  | 
à autre  fn  qté  à ma famé  : Le  Cuifimer  altéré  ne  me  fera  y 

potagequi  vaille  : Le  prodigue  akhÿmiHe  me  chaffera  \ 

d'autour  de  fes  fourneaux  » m’intercüra  des  richejfes:  j 

Les'irmincibles  lurisles  nt  accableront  à force  de gbfa  ^ 
fes  & de  leur  grands  volumes  : Les  légués  outrecuidés 
& hautains  m'aceuferont  de  U je  maiefié  : Les  cano~  j , 
mlies  anogans  nicxcon/Miumerontt  & me  chargeront 
de  leurs  malediüior.s , & exécrations.  Les  litigieux  ad-  ’ | 
uocats  m'mpofei  ont  mille  calomnies  & faujjetés:  Le  . 
procureur  trompireaumeltirratumberendefhuus'en- 
tendant  auec  ma  partie  aduerfe.  Le  notaire  de  mauuaifè 
foy  fera  quelque  faux  contrat  à mon  dommage.  Le  luge 
rigoureux  me  condamnera»  & ordonnera  que  lon  pajfe 
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ïHitre  nonobBant  tappehhe  hautain  & mpermx  Chou 
cellier  mettt  a le  caniuet  dam  mes  kttresy  & ne  les  vou- 
drafeeller:hes  opiniaftres  TheofophiSîesniedecl(üre- 
ront  heretitpie'i  & me  Tondront  contraxndre  d^adorer 
leurs  idoks»  ÜOS  maigres  fourciüetixrne  voudront fàire^ 
retracer  & dejdire  » & ferOj  magiSir aiment  dechajié 
par  les  géants  de  Sorbone.  V oyla  le£ieUr  de  combien  de 
dangers  ie  me  voy  menacé  : Ce  nonobstant  i oy  bon  cou^ 
fagCt  & pourueu  que  tu  endures  que  Ion  te  dic  la  vérité» 
&que  eftant  dejpouiüé  de  toute  maluemÜancc&  ran- 
cune tu  te  mettes  à lire  ces  difeours  auec  ejprit  pur»  & 
fans  malice  y lejpere  bien  d 'en  ejehapper  : Car  auec  ce 
ïay  la  parole  de  Dieu  pour  ma  defenje»  que  ie  leur  op~ 
poferay  hardiment  pour  bouclier.  Et  quand  befoing  fè- 
roity  puis  que  à caufe  d 'icelle  ie  me  feray  volontairement 
acquis  tantd'ennermsyiemourray  auÿî  volontairement 
pluSiofi  que  quitter  le  champ.  Or  veux  ie  bien  que  tu 
faachesque  hainey  ambition,  fraude  ny  erreur,  ne  m'ont 
indmSlà  ejerire  ces  chofesy&n'yay  point  ejiépçujjê 
par  vn  defrr  facrilcge,  ny  par  vn  cœur  fier  & fdon  : ains 
par  raifon  autant  iuSîe  & certaine  que  l'onfçauroit 
penfer.  Car  ïay  apperceu  pluftcurscfirediuenus  ftin- 
Joknts  & orgueilkux  à cauje  de  quelques  fckncts  & dk 
JcipÜncs  humaiiii  s»  qU  ils  ont  de/daigné  & fut  Jpt  ifeyVOire 
blaymé&  perfecuteks  fainSls  Hures  des  eferitures  ca- 
noniques, diüecs  par  le  fainkl  Ejprit,  comme  chofi i ru- 
JUques  û"  Jàns  aucune  doUritic,  pour  autant  quelles  font 
conceuésd’unjîil  fimpk&nud  /ans  enrichijfcmentsde 
paroles,  force  de  Jyîîügifmesyafictîalionny  attraiü  au- 
cun de  langage,  & fans  érudition  eflrangne  prinfède  la 
phthlophie  : ains  font  foufienues  feulement  par  k rtiOyen 
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itlâ  vertu, & delà  foy.  Et  fi  en  auom  veu  d*autretf  kf* 
quels  auec  quelque  peu  plus  d'apparence  pieté  ont 
voulu  eïlablir  & renforcer  les  ordonnances  de  noShre 
Seigneur  lefufchrifi  parles  decrets  des  philojophes  pro^ 
phanest  fe  ftruans plus  de  l’autorité  d'iceux  que  de  celle 
des  fainBs  Prophètes,  ApoHres  & E•iangeli^ies,  nonob- 
fiant  qu'ils  foyent  oppofites  & efiongnés  en  toute  difian- 
ce  les  vns  des  autres.  Outre  quit  y a vne  couHume  per-- 
uerfe  tT  danmablereceuë  en  toutes  les  vmuerfttés  & 
colleges,  dadfiraindre  par  ferment  tous  ceux  qui  vien- 
nent à prendre  quelque  degré,quils  ne  contreiaendront 
ny  répugneront  iamais  à Ariîlotc,  Boecc,T bornas,  Al- 
bert , ou  autre  femblable  Dieu  de  leurs  efcljoles  : & s'il 
adulent  à quelcun  de  s'efloigner  tant  {oit  peudes  opinions 
fâr  reigles  de  ceux  là , Ion  oit  incontinent  crier  à îhercti- 
que,  au  fianiakux,  au  blajphcniaîeur,  & le  condamner 
Mi  feu,  il  efi  doriques  necejfaire  d’ajfaillir  ces  outre- 
cnidés  géants , & ennemis  d^s  fainSles  lettres,  démolir 
leurs  remparts  & fortereffes , & de/couurhr  quel  aueu- 
glijjèment  efi  és  e^its  humains , tou fiour s errans  & fe 
déyUoyans  de  la  vérité  , nonobiiont  fi  grand  nombre 
d'arts  & fciences,  & de  maiÜres  auteurs  & profejfeurs 
de  chacune  d'iceUes:&  quelle  temerahre  & arrogante 
prejomptîon  c'efi  de  preferer  à l ’egÜfe  de  Dieu  les  ejeho- 
les  desphilojbphes:  faire  plus  de  compte  des  opinions 
des  hommes , que  defafain6le  parole  : En  fomme  quelle 
impiété  tyrannique  c’efi  de  vouloir  reflraindre  & com- 
me emprifonner  ksejpritsdes  gents  d'eslude  à certains 
auteurs,&  oiîer  le  moyen  à ceux  qui  font  defireux  d'ap- 
prendre, de  chercher  tjr  enjuyure  la  vérité.  Eflant  don- 
ques  ces  chofes  fi  claires  & apparentes  à l’ail}  que  Ion 
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nepeutiSre  k contraire  y ie  deuray  eHre  excusé  fi  en 
quelque  enéoit  ie  me  monstre  libre  ou  poffibleajpre  & 
riyoweux  contre  certmne  forte  de  fciences  & ks  pro- 
feffeurs  d'icelles. 
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à DES  SCIENCES 
dcSki  les  ciei4X  melines,  Q^afiç  à moy,ie  fuit 
perT^dc  p^r  autrçs  & ditfçrentes  r^ifonsi  qu’il 
n’y  a choie  plus  pernicieulê  ^ dommageable  à 
la  vie  commune,  rien  plus  pelHlenciçux  au  làluc 
de  nos  anft , que  les  arcs  5c  fciences.  Parquoy 
i’cncens  procéder  d’une  façon  touce  contraire: 
Car  aq  lieu  de  tant  maeniner  ces  fciences , ma 
deliberation  eft  de  les  blafmer  ÿc  defprifcr  pour 
la  pluipart.  Et  dis  qu'il  ne  s’en  crouue  aucune 
qui  Toit  neâ:e  de  tache  reprchenflble , ny  qui 
mérité  dcToy  mefmc  louange  aucune,finon  en-» 
tant  qn’clle  l’emprunte  de  la  bonté  5ç  preu« 
dhommie  de  celuy  qui  la  pofTede.  le  requiers 
cependant  qqe  çe  mien  aduis  foie  prins  en  bon^^ 
ne  part,  6c  comme  diçen  telle  modçftie  que  id 
n’enten  tçprcndrç  aqçun  de  ceux  qui  peuuent 
àuoir  dinerlc  opinion  » ny  attribuer  arrogam- 
mentà  lamienne  aduancagç  quelconque.  Seu- 
lement ic  defire  çflrç  cxcüré  en  et* queie  feray 
difeordanç  d’aqec  les  aqcres , iuiques  à ce  que 
i’ayc  diieouru  fur  chaque  cfpecc  ^ faculté  dç 
lettres,  ^ donné  commencement  à celle  micn-r 
ne  opinion  par  argumets  qui  ne  feront  ny  com-- 
niqnS|  ny  legefs,  ny  prins  de  l’apparçnc-e  ou  fu.- 
perâciedes  chc>res,mais  tjrcs  des  plus  fèrmçs  5v 
(:ertainçs  raiibns,  ^ ( par  maniçre  de  dire  ^ des 
plus  profondes  entrailles  de  la  nature  d’icelles. 
Sans  quç  iç  Içs  farde  d’aucune  iqbtilç  çloqucn- 
çe, comme  d’qn  DemofthçnÇ».ou  Çhry- 
fîp.pc  ; Car  cela,  (émit  mal  foant  à moy,  qui  f.iy 
profelîîon  des  ûinétes  lettres, ôe  ncpoiirrois 

fuir 
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fiiïr  le  blafinc  de  flatteur , fi  ic  nié  complaifbis 
en  ces  couleurs  & defguilcments  ; attendu  que 
le  Théologien  doit  chercher  & le  contenter 
de  paroles  plus  toft  propres  q^ue  élégantes  : & 
i’uyurelaverkc  des  choies, non  pas  rornement 
du  langage.  Le  fiege  de  1a  vérité  cil  au  coeur,  & 
non  en  la  langue  , &peu  nous  doit  chaloir  par 
quelles  paroles  elle  elt  dite  &:  deporee:  laquelle 
(comme  dit  Euripides)  cil  fimple,  &nc  veut 
cftrcpcin<fte  ny  fardée.  Mais  le  menfonge  a bc- 
foing  d’eftre  voilé  d’cloqucncc  & de  paroiçrs 
exquilès,  à fin  qu’il  foit  mieux  receu  des  enten- 
deméts  humains.  Si  donques  l’cxpofe  & elpans 
à vos  délicates  oreilles  l’aflaire  que  i’ay  entre- 
prins  nud  & delgarni  de  toutes  fleurs  d’elo- 
quence  ( laquelle  mefmc  vous  verrez  par  efFcft 
queie  ne  négligé  point  tant  que  ie  lablame  & 
condamne  ) ie  vous  prie  d’auoir  la  melme  pa- 
tience qu’euft  ceft  EmpçrctirRommain, lequel 
voulut  bien  arrefter  & faire  faire  alte  à toute 
fon  armeepour  elcouter  vne  femmelette,  &:  le 
Roy  Archefilaus,  qui  vouloir  ouïr  quelquei 
fois  des  hommes  enroues  &:  ayans  la  voix  rude 
ic  mal  plailante , à fin  qu’il  receuft  plus  de  de- 
leébation  quand  il  orroit  apres  ceux  quieftoyct 
éloquents.  Reduiféz  à mémoire  cefic  iêntencc 
de  Thcophrafle , que  les  hommes  rudes  & ru- 
ftiques  peuuent  bien  parler  deuanc  les  plus 
grands  & eloquets  pcrlonnages, pourueu  qu’ils 
parlent  auec  raifon  & vérité.  C r à fin  que  ic  ne 
vous  tienne  longuement  en  fiifpens,ie  vous 
' . ai.  dccla 
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dcclweray  prefcntement  par  quelles  erres  i’ay 
poürfüyui  ainfî  qu’un  chien  courant  & acquis 
Topinibii  fus  mentionnée.,  vous  ayant  premie- 
Tement  aduertis  que  les  fcicces  d’çUes  hiefmes 
font  toutes  autant  mauuaUçs  que.boncs  : & que 
d’icelles  nous  ne  pouuôs  acquérir  aucune  con- 
dition çius  que  humaine,  ny  aucun  autre,  heur 
pu  deïte  ,.(înon  paraduenturc  celle  que  le  fer- 
pentancienpromit  à nos  premiersparents, di- 
lânt.  Vous  ferez  ainii  que  Dieux  fçadiasle  bien 
ôc  le  mal.  Celuy  donques  qui  Ce  voudra  glori- 
.fiér  d’eiire  îçaua^t , qu’il  le  glorifie  en  ce  fçr- 
pent  ; âinfi  que  nous  hfons  auoir  fort  biien  ac- 
.compli  les  Qphites  hérétiques , lefqucls  ado- 
.royenten  leurs  facrificcs  vn  ferpent,dilànt  qu'il 
auoit  premièrement  induite  &c  amenée  au  para- 
dis la  çongnoilTancc  de  1^  vertu: à quoy  s’ac- 
.çor^ç  riûitoireplatonique  d’un  certain  démon 
,Theut,ennemi  du  genre  humain,lequel  inuen- 
ta  premièrement  les  fciençes  non  moins  dom- 
-magcablcs  que  ytiles,lêlon  que  trelprudcm- 
^ment  difeouroit  ce  Roy  de  tpute  l’Egypte  Tha- 
müs,touchantles  inueftt«eurs  des  lettres  &c  des 
.fciences.  C’ell  pourquoy  les  Grammairiens  ex- 

{)ofent  ce  mot  de  démon  pour  fçauant.  Mais 
aifibns  ces  fables  à leurs  poëtes  ou  philofo- 
phes,  &polpns  que  autres  n’ont  inuentccsics 
^fciences  que  les  nommes , & ceux  d’entre  eux 
, que  .nous  fçauons  dire  ifius  de  trefmauuaife 
-race,  à fçauoir  les  enfàns  de  Gain  : defqucls  à 
bon  droit  il  ell  dit  : Les  enfàns  de  ce  ficclc  font 
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plus  prudcts  que  les  enfàns  de  lumieré  en  cefté 
génération . Si  donqu.es  ainfî  eft  que  les  inuen-' 
teurs  des  fciencés  font  hommes  j ne  font  ilfpas' 
tous  menteurs  i fans  qu’il  ÿ en  âyeaiifun  entre 
eux  qui  ifàcé  Bien, non  iulqu’à  VnfEç  quand 
bien  il  s’çii  trouueroit  quelques  vns  qiii  mflent 
bons>  qiiellé  bonté  ou  veritépcuuctauoir  pour 
cela  lés  fciences  en  elles  ? Nulle  pour  certain 
que  celle  qu’elles  empruntent  & acquièrent  de 
leuésinuéntedrs  ou  poifelfcurs.  Et  eft  plus  que 
afleuré  qiieft  éllfis  cicheft çn  vn'maüuais  hbm- 
riie,  elles  foht  nuifantés  > & de  mànuàjs  le  ren- 
dent encor  pire. ‘Comme  vh  Gràmmailrien  de- 
uiéndra  mâlin/vfl'Poete  compteufdc  bourdes, 
*vh  Hiftorien  mènfôngcr,  vn  Rhc'toficfen  flat- 
teur. Lbn  verra  Vh  oftcntateûr  jj'rofèflcjiir  de 
memoii‘e,Vn  dialèfticien  quereîeux,  vn-brotÜl- 
lon  fopiftes  Vn  babillard  lull;fle,  vn  arithméti- 
cien forcTcr , vh  yôluptueiix  éc  lafeif  muficieh, 
vn  baladin  împüdi'quéjvn  gcpmetnen  vanteur^ 
vn  colmographe’ vagabpndi  vn  pernicieux  & 
dcftruétcurarchitede,  vh  hautonnier  corCairc 
&éfcumeur  de’mcr,  vnaftronome  trompeur, 
vn  magicien  méfehaht  & malfaifant , vii  caba- 
Hfte  perfidie,  vhphyflcîen  refueur,  vn  moh- 
ftrueux  metaphy  ncich’,  vn  éthique  màîgracicux  •. 
& diflitile,vh  inique  politique, vn  princervran,’ 
vh  mflgiftrat  opjprefleur,  vn  mutin  populaire, 

Vn  prcflré  fehinnaiique  ; vh  moyhe  (upérfti- 
ficiix , vn  œconomc  prodigue , vn  marchand 
^ariiirc,  vh  fitia'neier larron, vn  laboureur pa- 
■"  il  J rclfcux. 
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tcHcux  > vn  berger  defpaiTera  ÔC  dcilourncfa 
flirciuemcc  lebcltail,  vn  pefeheur  outragera  vn 
chacun>vn  veneur  brigandera,vn  gendarme  vi- 
ura  dieproye,  vn  gentilhomme  foulera  fes  fub- 
ic(^ts,vn  médecin  deuiendra  meurtrier, vn  apo- 
thicaire empoifonneur , vn  cuilînier  gourmad, 
vn  alchemilte  impolleur.  Lon  verra  aufli  vn  lin 
& rulc  iurifconlulte,  vn  aduocac  fauteur  de  mil- 
le meichancetes,  vn  notaire  fauflkire , vn  luge 
corrompu,  brigander  auec  autorité  dans  fon 
liegc  ôc  tribunal,  vn  théologien  heretique  fe- 
duirc  tout  vn  peuple.  En  lomme  il  n’y  a rien 
plus  melchant  & malencontreux  que  la  icience 
armee  &enuitonnce  d’impicoé:  &ceux  d’entre 
fes  homme»  qui  font  plus  experts  & fçauans,  • 
font  les  plus  dangereux  ouuriers  de  mefehan- 
çetes.  Que  s’il  aduient  qu’elles  tumbent  en  vn 
homme  qui  ne  foit  du  tout  malin , mais  fol  SC 
fans  ceruclle,  ce  fera  pitié  de  l’infblencc  & im- 
portunité incomparable  d’iceluy  :car  outre  ce 
qu’il  n’a  queftop  de  (à  lotdlp  & folie  naturelle* 
il  fera  pouriJcu  d’abondant  de  moyen  de  la 
maintenir  &: défendre  parrautoritc  des  lettres, 
dcfquclles  les  fltitres  fols  edans  dellicués  font 
menés  d’une pli^  douce  folic,ainfï  que  ditPla-i* 
todurhetoricicn  : car  tant  plus,  dit  il,lera  il  in- 
doâc  & mal  adroit , il  vous  fera  plus  de  com- 
ptes, imitera  toutes  choies,  & n’eftimera  rien 
indigne  de  luy.  En  fomme  il  n*y  a rien  plus  pé- 
rilleux que  de  folicr  par  railbn.  M.ais  s’il  fe  crou- 
ue  quelque  bon  & lâge  perfonnage,  qui  foit. 
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«uec  cela  {çàuant,poflible  que  en  ceftuy  laies 
fcienees  feront  bonnes  &proffitablcs  à lare- 
publique.  lied  neantmoins  bien cercain > que 
celuy  qui  les  polTeclera  ne  (êra  point  plus  heu- 
reux. La  multitude  des  paroles  (aifentPorphy- 
rius  êc  làmblichus  ) Clamas  des  fcienees^ n’elb 
pas  félicité:  car  pour  beaucoup  de  paroles  ny  de 
raifons  la  félicité  ne  prend  aucun  accroid'em  ent: 

& s’il  cHoit  autrement,  rien  n’empefeheroie # 
eeux  qtii  ont  voulu  Içauoir  de  toutes  Iciences 
A’eftre  tresheureux  , & ainli  lêroycntplus  heu- 
reux les  philofophes  que  les  religieux  &pre- 
Aresi  Orla  vraye  beatitudciic  gi  A point  en  la 
cohghoiflànce  4u  , mais  en  f accomplide- 
ment  d’iceluy&en  la  vie  bonne:  elle  nceon- 
j(îAe  point  en  intelligence  , mais  en  la  vie  intel>< 
leâuelle:  Car  la  bonne  intelligence  ne  edhioieu! 
point  les  hommes  auec  I)ieu,  ams  la  bonne  vor 
lonté.  Et  ne  nous  leruentlcs  iciences  exterieù- 
rementacquifes , Anon  d’une  certaine  prépara- 
tion de  purification  aidant  aucunement  à là  bear 
titude,  mais  Pon  pas  que  Ce  foyehtdles  qui 
Pous  rendent  bienheureux, fl  quant  A: quant 
-la  bonne  vie  li’y  eA  conioihte , voire  paflêc  dc 
tranfmuee  en  la  mcfme  nature  du  bien.  S ouucc 
loti  a veü  ( dit  Cicéron  en  l’oraifon  pour  Ar- 
chias  le  pocte)  qüc  là  nature  fatis  les  lettres  a 
plus  (érui  à acquérir  vertu  &louange,qfle  il’ ont 
iâid:  les  lettres  fans  la  nature.  Il  n’eÂdonquetS 
belbing  d’amufer  nos  enrendements  à Vne  fi 
longue  trainee  de  iciences  prefque  impofilbles 

a 4 a nous 


f DES  SCIENCES 

à.nous  à comprendre» pour eftrc  bienheureux: 
ce  que  nous  pouùons  obtenir  j^cilèment  par 
autre  voyc,  (airifi  que  Ariftôte  mefme  afferme) 
comme  choie  qui  eft  offerte  à chacun>&  par  le 
moyen  d’une  dilcipline  aifee  & commune:  c’eft 
en  addreffant  nos  clprits  à la  contemplation  du 
■plus  excellent  obieû  qui  foit,  à fçauoir  à Dieu» 
Et  eft  la  faculté  de  ce  faire  lî  Éicile,  qu’il  n‘y  cft 
• requis  aucuns  arguments  ny  dcnionflrations, 
’ains  la  feule  fby  : en  Ibmmeil  ne  £iut  que  croire 
& adorer.  Quelle  félicité  y a il  donqües  aux 
Sciences  ? de  quoy  fé  peuuenf  vanter  lés  philo- 
Tophés  5 Qi^elie  eftlctir  béatitude,  dontlés  ef- 
xholçs  ’eh  general  font  tant  de  bruit , publiant 
tant  de  louanges  de  ceux , leS  amés  dcfqu'els 
ioûfïfent  griefs  torments  aux  enfers  î S.Augü- 
Hiri  i bieft  côngrfu  cèla,&  s’en  eft  effrayé,crïant 
•duec  S^Paul,  Les  indoûes  s’efleuenr  & rauifl'enx 
les  cieuX,& nous  auec  routé  hoftre  feience  fbm- 
mes  plongés  au  fonds  d’enfer.  Bre^s’ilfeüCpar- 
'1er  en  p'ürc  vérité, L*i  cohghoiflàricfc  qui-  hoirs 
cft  bailieê  par  les  fciénees,  quelles  clics  foyent, 
cft  tantpérilleofe  & incertaine, qu’il  (croit  méil 
•leur  fans  éOmparaifon  delcsignorer  que  défes 
Yçâucir.  Adath  h’euftiamais  efté  chafle  de  para- 
•dis,s’irh’euft  efté  enfeigné- par  le  feipént  ch  la 
^congiioiflance  du  bien  & du  mal.S.Pâul  rcicÂe 
de  Tcglifc  ceux  qui  veulent. fçauoir  plus  qu’il 
•h’eft  befbihgî  & ayant  Socrates  difeduru  par 
toutes  icsTèicnces,  & recherché  chacune  diici- 
plintjfùt  eftkné  treftàgc  cntrelcs  hommes,  lors 
* “ * r - feule 
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ftülénienc  qu’il  confefTa  haut  & clair  qu’il  ne 
rçauoic  aucune  choie.  Outre  que  lacongnoif- 
fancc  de  toutes  les  l'ciences  eft  h difficile , pour 
ne  dire  impoffiblc  > que  1«  vie  de  l’homme  eft 
pludoft  à fa  rin,qu’ii  n’a  peu  pàr^ûemét  com- 
prendre  les  moindres  railons  & fondements 
d’une  feule fcicnce.  Ge  qui  me  lemble  eftrc  in- 
fère par  f Ecclefiaftçjdilànt^  i’ay  entendu  que  dd 
fout?es  les  œiiurcs  de  Dieu  aucun  homme  hè 
peut  donner  raifon,ny  de  tour  ce  qui  le  fait  fous 
le  Solcil,'&tantpIus  iHètrauaillcra  àchcrchers 
moins  il  trouucra , ores  que  le-  fage  die  qtf  il  cd 
a Congnoillàncei,neantmoiAs  il  ne  Te  trotmerà 

f Joint.  Rien  pour  certain  ne  petit  aduëhir^à 
’homnie  plus  peftilentiçmt  que  la  (cienfce  : c’eft 
celié  vraye  contagion  qui  deftruit entièrement 
tout  le'^enre  humain  ylànis  elpàr^er  vn  firui 
hqffime  : qui  a delfch'àllë  toütê  înnocênet>^oui 
a^ca^lésdc  tàntdepéchés^>-&liürc$  ét  m'arm 
de. la  mort  : qui  à.  cftain<^‘  lâ  luitiiere  de  ’lâ 
abifihanc  nos  âmes  ésgôiifftes  de  tehebfes 
ayant-  condamne  la  vérité  a haufle  & efleuedd 
th^ofne  les  cri^eursITarquoy  ie  n’eftime  poitft 
Otr'il  fiiê  blafmer  Vaiéhtihich  Empereur,  ny  fet 
(«nhlables , enriemU  lurés  des  lettres  j'comiiiè 
Liciniuv.E  mpereur  > quilesappelloit  poifbhs  IK 
peftés  publiques,  veü  que  Gîceron  mefrtjLe,fon'^ 
taine  très  abondante  dék  lettres , (è  mir  en  fin  I 
les  rncfprifer , ainfi  que  dit  Valerci  Telle  & fî 
grande élHalpacieufe' liberté  delà  vérité, que 
aucune  fpcculatibn  de  fciences,aucun  jugement 
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raÆnc  par  nos  (èAs,  nul  arcifice  d’arguments  de 
dialeélique,  nulle  preuue  euidente,  nul  lyilogi- 
fme  demonlhatif,  bref  nul  difeours  derenten> 
demenc  humain  ne  lapeutapprehenderd^a  feu> 
le  foy  cft  celle  qui  la  comprend,  fie  celuy  qui  en 
cil  garni  eft  ( au  rap|>orc  d’Arillote  mclroe) 
mieux  pourueu  fie  mieux  dilpose,  que  s'il  clloic 
Içauanc  ; Ce  que  Philoponus  expole  (Ignilier 
que  la  congnoillance  que  Ion  a par  la  foy  ell 
meilleure , que  n’cft  la  demonllracion  que  Ion 
Elit  par  les  caulês.Et  Theophrafte  en  Ion  traite 
des  choies  outre  nature.  Nous  pouuons  bien, 
ditil»penetrer  à quelque  congnoiilànce  par  les 
caulcs , prenans  les  premiers  fondements  fut 
nos  feus  : mais  ellans  paruenus  aux  extrêmes, 
fie  à ce  qui  cil  premier  fie  plus  haut  es  chofes, 
nous  demeures  courts,fie  ne  voyons  plus  gout- 
tc,foitpource  que  les  caulcs  nous  dcfaille«t,pu 
bien  par  rimbecillité  de  nos  entendemers.  Pla- 
ton auin,au  dialogue  intitulé  Timee,  dit  que 
l’e^lication  des  chofes  qui  font  là  traiélees, 
pâlie  les  ^rces  de  nollre  entendement: mais 
qu’il  Elut  croire  ceux  qui  en  ont  parle  aupara- 
uant,ores  qu’ils  ne  preuuent  leur  dire  par  au- 
cun argument  demonllratif  fie  neccllàire:car  les 
philolophcs  Academiques , qui  n’elloyent  pas 
des  moins  prilés,  difoyent  que  Ion  ne  pouuoit 
affermer  aucune  choie, ny  en  parler  en  alfeuran- 
ce.  On  a veu  auffi  les  Py  rrhoniens  fie  autres,qui 
mettoyent  tout  en  doute.  Partant  la  Icicncc  n’a 
rien  d’exquis  ny  de  lîngulier  par  defl'üs  la  cre- 
ance. 
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ance,  lors  que  la  bonté  ■&  preudhommie  de 
l’auteur  incite  és  dilcipies  vne  libre  volonté  de 
4uy  adiouder  £oy  : A raifon  de  quoy  lesPytha- 
goriens  auoyent  poie  ce  fondement  touchant 
leur  maidre , ll[a  dit.  Et  les  Peripateticiens  leuc 
prouerbe  commun  entre  eux>  qu’il  faut  croire  à 
chacun  qui  ed  expert  en  Ton  art.  Aind  croit  oa 
au  grammairien  touchant  la  ngniheation  des 
vocables  : le  dialeûicien  luy  prede  foy  en  la 
partie  d’oraiipn  qu’il  reçoit  gc  luy  : le  rhetori** 
cien  prend  du  dialeâicien  les  lieux  ôc  fources 
des  arguments  : le  poëte  emprunte  les  nombres 
& meluresdu-uiuhcien  : le.  geometrien  fes  pro«* 
portions  de  rarithmeticiend’adrologue  s’en  de 
en  cous  deux.  En  outre  les  (iipernacurels  fe  fer- 
vent des  conie<dures  des  naniralides  : Bref  il 
n’y  a ouurier  ny  artilân  qui  n’aye  quelque  bon- 
ne opinion  des  reigles  d’un  autre  art  quelle 
den  : Car  chacune  Iciencc  a Ces  principes  & ms* 
ximes accordés  fans  concrouerfe,/ans  qu’il  foit 
befoin  de  les  edablir  par  preuues.  Lelquellci 
maximes  edans  reuoquees  en  douce,  ou  niees 
coutàplat,les  profedeurs  de  ces  Iciences  n’ont 
plus  que  dire,dc  font  réduits  às’exeufer,  ôc  dire 
qu’il  ne  ^ut  diipoter  contre  ceux  qui  nient  les 
principes,  ou  de  renvoyer  les  hommes  àchofes 
edranges  &hors  des  bornes  delalcience  dont 
ed  quedicn.  Comme  d quelcun  leur  nioit  que 
le  feu  fùd  chaud,  ils  requerroyent  que  ceduy  là 
fiid  ie£bé  dedans , Sc  puis  enquis  de  ce  qu’il  en 
croiroit:  ainll  de  philofophcs  fouuent  ils  de- 
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uiennent  bourreaux  & çèhenhcurs  d’hônimesi 
polir  leur'  faire  confcfler  par  force  ce  qu’eux 
deuroy  cnt  Içaft^oirbrbuüer  & enfcîgntt  par  rai-i 
foiM.  j-Our^epius  il  n*y  a rien  plus  cotitrairc/iiy 
plus  pefnideux^  àlarêpdblique,  qué  les'lfcttres 
&les-icienccà  ; Çar  ^fi  enivn  d«îi(^ilil  y^  quel- 
ques hommes  <ç«ib'ans,‘  ife‘VéH  font 'à  tf  faire,' 
cournenc  ôé'mttriicftt  toutes'  chôfdÿèf  lebf  appe-^ 
tit , eftans  en  rfaredit'  & bonne  bptbifari  à fen- 
dit du  pcüple  d’ eftte  gccs!lkges>dèforte  qu’e-^ 
ftansappdyés  lurla  ffiîipllèk^^  i'^üfànèfc'-d’i- 
celuy  ;routfr  i’aircôritides  magiftfâ'ts'dcmeurc 
pardeuers  eux  fculsi  & en  fin  d’ùtl^^t  popu- 
laire ils  en  foilt'vh  gotiuernement  5de  pciide 
gents  fa^icux,  dont  il  turtîbe  facilement  en  ty- 
rannie, à laqiieilé  aucun  n’eft  iamàis  paruenu 
lans  lettres  ôcfdfanGe,  excepte  L.Sylla  le  Dida- 
wuT,lcquel  fetil  làns  lettres  ny  dodriheertipie- 
cala  foüücrametéen  fa  tcpüblique.èric  foutes 
fois  rcceuc  ce  biendefon  ignorance,  que vo- 
fohtaircment  ib'-quitfa la  tyrannie,&  ferendit 
en  eftat  priué.Finàleiticnt  toutes  les  feierices  ne 
font  autre  cho/e  qii’opihions  d’hommès'  aufiî 
nuifantes  qûe  vtilesi  àiifiî  bien  pdftiferes 
que  falutaires,  aüfiî  roft  mefehantes  que  bfan- 
nes , imparfàiôes  , toufioUrs  aucc  quelque  de- 
faut, ambiguës,  plelriès  d’ctreür  a^^  dè  débats, 
r-i  pour  le  faire niicuj^  apparoir  ,noiis  dilcfaur- 
tons  liir  chacune  cipecc  l’une  apres  rautré. 
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lçs.|peFiçes,quiQrîteighént  à 
bi<î|i  4ire,àiça4Qitla  grammàire,lo-i 
gique^  & ïheçojrique,',  le.fquellcs  on 
doit  pluilolt  appçllcr  entrées^  adnènues  des 
^ienGcs,ne  foy'ent  Uen  (buaenc  plus  peftifères 
que  dele^ables.  Elles  n’opt  cependant  autre 
fondement  ny  reigle  de  certitude  qùele  plaifir 
&la.volontc  de  ceux  qui  prem^r  les  oht  iur 
uentees  & réduites  en  art.  Çe  qui  eft  euide<it 
par  les  petits  commencements  & infliuments 
d’içcnes>à  fçauoir  les  lettres  A,BjC»D,  ^c.  Lef^ 
quelles  au  commencement  çdpyentCbalda'i- 
qucs>  trouuees , ainfi  que  dit  Philon  luif^  p^r 
Abraham , & dçrquelles  les  Ghaldeens , Ailÿ- 
riens,& Phéniciens  le  feruoyent.  Combien  que 
aucuns  veulent  que  Rhhdaraantbus  bâilla  pre- 
niiercment  leurs  lettres*  au3{  AlPyriens,  lv\oÏÏe 
apres  baillaaux  luils  les  fain<âs  çîiara^çre$,pon 
pas  poffible  tels  .que  ceux  donfeilsa^lênt  auiçur- 
dhuy  :car  lon.tient  que  .ce  fut  àiuGtion  de  Efras; 
lequeljà  cè  que  Ipn.eftimei  aa^lcritprefque  tyus 
les  liures  de  l’ancien  teftamerit.  Puis  vn  certain 
Linus  Chalcidien  apporta  dc*la  Phenicie  en 
Grece  certaines  lettres  Pheniciénes=:^fqucllcs 
vferentles  Grecs  iufques  à ce  que  jCadmus  fils 
d’Agenor  leur  en  donna  d’une  autre  façon 
en  nombre  dexy  i:  aufquelles  Palamedes  en 
adioufta  quatre  durant  le  lîegc  de  Troye:  & 
quelque  temps  apt.es  Simonides. poète  lyrique 

autant. 
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autant.  Qi^c  aux  Egyptiens»  1a  manfcre  <fe* 
(crirc  Icurnic pretnicrcmenc cniêignec pas  vn 
certain  Mcmnon»  auec  Hgurcs  d’animaux»com<' 
nie  Ion  void  en  leurs  cfguilles  ou  colonnes  py>  ' 

ramidalcs  : Mais  Mercurc»(  celuy  que  Ladbmce 
appelle  le  cinquième  ) Roy  d'£gypte,leur  bailla  | 
vnc  forme  de  lettres  : auquel  fucçeda  V ulcan  fils  ^ 
du  Nil.  Les  Latins  ont  receucslcs  leurs  d’une 
femme  nommee  Nicoflraca,  & furnômee  Car* 
menta.  Or  y auoit  il  anciennement  fept  fortes 
de  lettres  plus  prifees , à fçauoir  Hébraïques, 
Grecques , Latines , Syriennes,  Chaldaïques, 
Egyptiennes,&  Gothtqucsrdefquellcs  Crinitus 
ditauoir  leu  en  certain  vieil  volume  des  vers 
de  tel  fens: 

Moïfe  fut  fauteur  des  lettres  des  Hehieux:  | 

- Et  les  Vhemciens,  â l'efrit  curieux, 

Les  Grecques  ont  trouué.  NicoHrate  a tran/mii 
tAux  Lams  ceUes  dont  ils  formtns  leurs  eferus, 
vAbraham  muenta  celles  des  Syriens, 

Etfut  Cilqustrouua  celles  des  Chaldeens.  l 

Ifts  fit  par  fondait  lettres  Hiéroglyphiques, 

Et  Calpbile  foma  charMms  Getupies. 

Pour  le  regard  des  autres  nations  barbares, 
elles  ont  inuente  chacune  des  lettres  nouuelles 
CS  temps  plus  récents. Car  les  Gots  ont  reccucs 
les  leurs  d'un  certain  Euefque  nomme  Gordo*  ^ 
nius.  Les  anciens  François,  qui  conqueflerent 
les  Gaules  fous  la  conduite  de  Marconiir,& 
Pharamond,vfoy ent  de  lettres prcfquc  fèmbla-  ’ 
blés  i celles  des  Grecs,  cfquelles  waflald  eferi- 


fi 


D E S r,  E T T R E S.  ij 

uit  en  leur  langue  Ton  hidoire  : il  efl  toucesfôis 
incertain  <][ui  en  fût  l’inuenccur.Lon  trouue  ou- 
tre ce  vn  autre  forte  de  lettres  Françoücs  fort 
djfforentes  de  celles  de  tvadald  > dont  f inuen- 
tion  cil  attribuée  à vn  certain  Doracus , ^ en- 
cor autres  trouuees  parHicus  François,  lequel 
vint  de  Scvthie  auec  Marcomir  aux  embou- 
cheures  du  Rhin.  Beda  aullî  fait  mention  d’au- 
cunes lettres  Normandes  dont  l’auteur  cil  in- 
congnu.  Plufieurs  autres  peuples  & nations  en 
celle  manière  fe  font  formés  des  charaéleres 
nouueaux>ou  les  ayans  receus  de  main  en  main 
de  leurs  anccBres  les  ont  corrompus  chan- 
gés, ainli  qu’ont  faiâ  les  Sclauons  &Dalmates 
celles  des  Grecs, les  Arméniens  les  Chaldaï- 
quesrmais  les  Gots  & Lombards  ontdiffiuné 
les  chara^ercs  Latins.  Pareillement  plui^curs 
fortes  de  lettres  font  peries,  comme  celles  des 
anciens  Thufcans,lciqucllçs  elloycnt  néant- 
moins  fort  clliraees  entre  les  Rommains,  au 
rapport  de  Pline  & de  T.  Liue>&;  dont  on  void 
encor  aucunes  marques  és  pierres  Çc,  vieilles 
ruines , mais  totalement  incongnucs  : car  les 
Rommains  rauageant  parmy  le  môdcfailbycnt 
cftat  de  racler  la  mémoire  de  toutes  lettres  en- 
tre les  nations,  & leur  fàifoyent  vfer  par  force 
des  leurs.  Ainll  en  fût  il  des  premières  let- 
tres Hébraïques , durant  la  capriuité  de  Baby- 
lone,  leur  langue  mefine  corrompue  par  la 
Chaldaïque.Ainn  fontperis  &cTlainCls  les  cha- 
tadlçres  anciens  des  François, £fpagnols,A!- 

lemans» 
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Icman^i  & autres  nations  par  rinti^duâriondcs 
lettres  Rommaines>&  les  langages  de  ces  peu- 
ples corrompus  & iitimués.  Comme  à leur  tour 
auffi  les  lettres  & la  langue  Romraaine  ont  elle 
peruertis  & changés  par  les  Gots,  Lotpbards> 
François,  & autres  peuples:  CarCjefte  façon  de 
parler  Latin,  dont  ion  vfe  .àprelent,  n’eft  point 
ranciehnç  langue  Rommaine,Et  quant  àTHe- 
braïqiie,  tes  Tnalmudilles  n’en  font  nullement 
d’accord  entre  cux.Rab.Iuda  dit  que  lepremier 
homme  créé,  à Içauoir  Adam , parloit  langage 
Arameen  ou  Syriaque.  Marfutra  eft  d’opinion 
que  la  loy  publiée  par  Moïfe  eftoit  eferite  en 
charaâieres  appellés  Hebrieux,  mais  que  le  lan- 
gage cftoit  celuy  que  Ion  nommoit  laind.  Le- 
quel fut  depuis  changé  parEfras  en  Syriaque, 
&les  charaàeres  en  ceux  des  AlTy riens  : apres 
peu  à peu  fut  reprinle  la  langue  làindte,les  cha- 
ra^eVes  Allyriens  neantmoins  retenus,  laiHans  . 
les  Hébraïques  auec  la  langue  Syriaque  à ceux 
qu’ils  appcilerent  Chus  ,;c’eft  à dire , qui  mef- 
loyent  la  loy  parmi  le  feruice  .d<?s  idoles,  ainjlî 
que  ^Iby ent  les  Samaritains.  Autres  difent  que 
la  loy  ne  fut  point  elcritc  au  commencement 
en  autres  façons  de  lettres  que  celles  que  Ion  a 
auiourdhuy.  Viay  cil  quelles  furent  aucune- 
ment chapgecs  à caufe  du  péché  : mais  apres, 
moyennant  rcpentance,relHtuees.Rab.Simon, 
.fils  d’EIcazar,  tient. que ny  le  charadbere  ny  le 
langage  n'pnt  onqücs  eftp  changés.  Voyla où  en 
font  les  Hebrieux  , êcco  quelle  incertitude  ils 
■ ■ i ' ^ ' •'  dcuilbnt 
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deuifent  dc-'Jeurs  propres  affaires.  Tel  eft  don- 

ques  le  toiîr  &:rci(lac  des  temps’ en  ce  regard: 

en  forte  qu’il  n’y  à lettres  ny  n*;^îe  propriété  de 

langage  où  lôn  puiffe  remarquer  aUçuft  traiû 

de  leur  forme  & manière  ancienne,  ' 

• » 

VekCrcomaîre,  chap.  zu. 

R de  ces  commencements  fi  /bi- 
bles, inconllans  ôcmuables  en  tous 
temps , des  lettres  dis-ie  & des  lah- 
gues,font  procedees  & la  Grammai 
re  & les  autres  arts  de  bien  dire,  dont  nous  a- 
uons  feid  mention  cy  deflus  ; Car  il  futaduis 
aux  hommes  de  ces  vieiU  fieclcs  que  c’eftoît 
peu  de  chofe  de  congnoiftrie  les  lettres , fi  l’on 
ne  trouuoit  maniéré  de  les  affemblcr , & en 
compofer  des  lyllabes,  & d’icelles  enâçonner 
des  mots  & vocables  , puis  accoupler  iceux  en 
forte,  qu’ils  puiflenteftre  entendus.  Ces  gents 
d’entendemet  firent  donques  des  reigles  pour 
fçauoir  accompagner  les  didions  par  certain 
ordre , &:  (èlon  certaines  fignifications  ,.  &par 
tel  moyen  bridèrent  les  fangues,que  ce  qui  fe- 
'roit proféré  félon  ces  reiglcs  fcrolt  eftime  bien 
dit , d’autant  que  cii  iceües  çonfifioit  l’art  de 
bien  parler, lequel  ils  appellerent  Grammairç. 
Or  Tinuenteur  de  ceft  art  entre  les  Grecs  fiic 
Promethee,ainfi  que  Ion  dit,  & à Romme  Cra- 
te's  Maliotes  en  apporta  le  premier  des  nôuuet- 
les  jCnuoyé  àceft.effcd  d’Afie  parleRoy  Atta- 
lus  au  temps  qui  pafla  entre  la  fêcondé'&  troi- 
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^emc  guerre  d’entre  les  Rommaius  & Cartha-< 
^iniciis.Iceluy  apres  fût  enrcignc^4Ûec  grande 
jnàgnificencql^  parade  par  P^emon>  èn  forte 
quel’art  fûtfurfîomraé  de  luy,&appellé  l’art  de 
Palêmon)  homtoc  fi  outrccuidé,  qu’il  fc  yantoit 
que  les  lettres  cfioycnt  nées  auec  luy , *&;  de- 
uoyentjriourir  auec  luy ‘.lequel  par  orgueil  |de- 
finèfuré  mclprifoit  tous  les  plus  doûes  hommes 
de  Ton  tempsjiufqucs  à outrager  Varro,  l’appel- 
ïant  pourceau.  Neantmoins  la  Grammaire  la- 
tine eft  deméuree  fi  poure  & defcâucufe,  & 
tant  obligée  & tenue  à celle  des  GfècsiV  que  ce- 
luy  qui  n’a  appris  les  lettres  Grecques  > ne  doit 
tenir  aucun  rang  entre  les  Grrunmairièns.T ou- 
te  la  raifpn  & rondement  des  lettres  & de  la 
Gramrhaire  ne  gift  dbnques  que  en  l’autorité 
êc  vfage  de  ceux  qui  nous  ont  précédé,  aüfquels 
il  apicû  d’ainfi  nommer  les  chofes,‘d’ainfi  qlcri- 
rc  les  vocables , les  arranger , accoupler,  & or- 
donner, & d’appcller  l’obièruation  de  ces  çho- 
fes  bon  langage  ou  bien’ dire:  & à cefte  cauiê  ell 
la  Grammaire  ndmmce  art  de  bien  parler: à 
grand  tort  toutesfois  6c  fàuiTement  : car  nous 
en  apprenons  plus  de  nbs  meres  & nourrices, 
qui  nê'lont  que  poures  femmelettes , que  des 
Grammairiens.  Cornelia,  merc  des  Graçques, 
forma  & façonna  le  langage  de  lès  enfàns,  qui 
furent  cftirfiés  trefeloquents.  Siles , fils  d’Ari- 
pitheRoy  des  Scythes,  appriht  la  langue  Grec- 
que de  fa,  mere  Iflrinâ.  C’eft  chofe  certaine  que 
caplufieurs  prouinces  où  fcfont  venus  haoi- 
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lucr  eftranp'  ^fs,qui  y ontbafti  des  villes,Ie$  en- 
fois  onç  tc^^j,'ô’urs  retenu  le  langage  de  leurs 
mcres,àrailbn  dequoy  Plato  ^^^^ntilicn  ont 
ordonné  d’eftre  treflbigncux  iXl  a^uifé  quand  il 
faut  choilîr  des  nourrices  aux  enfois.  Nç  fofons 
donques  celle  iniure  à nos  mercs,&  à nos  nouir 
riccs , de  recongnoillre,  ce  que  nous  receuons 
d’elles,  des  grammairiens,  le/quels,  près  qu’ils 
ne  fàçcnt  profêlïion  que  de  ce  leul  art,  y enten- 
dent moins  qu’en  choie  du  monde.  Prilcieny 
employa  tout  le  temps  delà  vie,  & n’en  Iceut 
onques  venir  à bout.  Didymus  elçriuît  de  ce 
fubieél  quatre  mil  volumes,ou  lîx,lêipnaucuns. 
Nous  liions  que  l’Empereur  Claude  fût  lî  Iça- 
uantaux  lettres  Grecques,  qu’il  acçreut  leur  al- 
phabet de  trois  lettres nouueIles,lelquelles  il 
retint  toufîours  edant  paruenu  à l’Empire. 
Charles  le  grand  voulut  réduire  la  langue  Ger- 
manique en  reiglesdmpola  nouueauxnoms  aux 
vents  & aux  mois:iulques  auiourdhuy  on  ne 
celle  de  trauailler  & luer  iour  & nuiéldon  com- 

Sofç  des  mémoires  & inftruélions  des  que- 
ions,  annotations,  expolitions,  oblêruations, 
correflibns,  centuries , mellanges , antiquités, 
paradoxes, rccueils,additions,  veilles,  réitérées 
&nouuelles  edicions,&  de  là  nous  font  enfan- 
tées autant  de  grammaires  qu’il  y a de  gram- 
mairiens, èc  toutesfois  il  ne  le  trouue  aucun  en- 
tre eux,foit  Grec  ou  Latin , qui  aye  encor  Iccu 
donner  bonne  raifon  ny  manière  de  bien  di- 
fUnguer  les  parties  d’oraifon , ny  de  l’ordre 
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qu’il  feut  tenir  en  l’explication  : S’il  y i 

moins  de  quinze  pronoms,  aini/;^^’cfcrit  Prî~- 
fcien,ou  pliR^omme  tiennentl)iome<^-s'& 
Phocas;Si  vn  pii^cicipe  mis  Tcul  & feparc  retienC 
neantmoins  la  nature  depardcipe:lçauoir  fi  les 
gérondifs  font  noms  ou  verbes  : pourquoy  Icÿ 
Grecs  ioingncnt  les  noms  neutres  du  nombre 
pluricr  aux  verbes  de  nombre  fîngulicr  : Pour- 
quoy  il  eftlolfible  en  la  langue  J.atine  pronon- 
cer quelques  fois  les  noms  termines  en  a &:  en' 
ys  par  vm,  comme  au  lieu  de  nurgarita»  dire  mar- 
garitmnidc^qüt  fwn&m  ,pun^um.  Comment  fer 
fait  que  le  premier  cas  de  lupiter  produife  le  fé- 
cond louisrpourquoy  c’efl:  que  les  verbes  neu- 
tres font  rcceus  pour  tels  d’aucuns,  & non  dc$ 
àutrçst  A quelle  caufè  aucunes  paroles  Latines 
font  eferites  par  les  vns  auec  la  diphthongue 
Grecque,c6mme/ài:f,&^«<cf?io,par  autres  nom 
s’il  faut  en  Latin  feulem?t  eferire  ces  diphthon- 
cires  ^ de  a fans  les  prononcer , ou  bien  feire 
fonhér  l’une  & l’autre 'voyelle  en  vne  mefme 
(ÿllabe , ainfî  qu’elles  font  çferites.  Semblable- 
ment pourquoy  pluficurs  mots  Latins  font  e- 
fcrlcs  par  y lettre  Grecque  par  aucuns, & par  au- 
tres par  i Latin  feulement,  comme  en  la  diûion 
toniyderô*  En  outre,  pourquov  il  s’en  trouue  qui 
cfcriuent  certains  mots  par  lettres  doubles , & 
non  pas  les  autres,ainfi  quccauffay  ScreÜigiooV  onr 
quoy  c’eft  que  en  caccabtM, encor  que  la  premiè- 
re fyllabe  fbit  longue  par  lapofition  du  double 
ce, neantmoins  eff  le  plus  fouuênt  abbregee 
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par  certains  poëtes.PIus,nrame  d’Ariftote  doit 
cftvj  efcricc  Entelechie  part,  dp  Endeicchie 
paiof.  le  laide  à parler  de  leurs  noifes  infinies 
•{derquelles  ie  croy  bien  que  on  ne  verra  iamais 
la  fin  ) touchant  l’orthographe , la  prononcia- 
tion des  lettres , les  figures , les  Etymologies, 
analogies , & autres  préceptes  &reigles,  decli- 
naifbns , moyens  de  figniher,  changements  de 
casjvarieté  de  temps,  de  maniérés,  nombres,  & 
perfonnes , l’ordre  de  compofêr  & conftruire, 
finalement  de  l’origine  &c  nombre  des  lettrés 
Latines  mefmes, & h r h eft  lettre  ou  nôn,&: 
autres  femblables  en  grad  nombre. Ainfieftans 
dcfpourueus  de  raifon , non  feulement  pour  le 
regard  des  diétions  & fyllàbes , mais  auffî  des 
lettres  meimes,  ils  font  en  perpétuelle  difcordc 
les  vns  contre  les  autres  : De  qu6y  Lucien  s’efl 
mocqué  plaifamment  en  la  guerre  qu’il  a eferite 
d’entre  deux  confonantes  S,&  T,de  laquelle  l’e- 
xemple peut  eftre  baillé  au  mot  ThaL^a&cTho- 
îatta.  Vn  certain  André  Salernitain  a pareille- 
ment deferit  en  termes  elegans  & choifis  la 
guerre  grammaticale.  Mais  ces  6utes  font  peu, 
& des  moindres.  Nous  en  pourrions  bien  met- 
tre en  auant  de  plus  grandes , & en  plus  grand 
nombre  comraifes  par  eux  és  interprétations 
deprauees  qu’ils  baillent  aux  noms , dont  ils  a-*- 
bufent  tout  le  mode,  & caufènt  grands  deflour- 
biers , principalement  au  repos  & rranquilité 
publique.  Ils  difent  que  fubicét  fignifie  ferfique 
la  liberté  d’un  peuple  s'entend  od  chacun  y peut 
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faire  ce  qui  luy  plut  : Tegalitc  de  droiceflreR 
oû  les  honneurs  » les  dignités»  ofSces,  rangs  & 
degrés, recongnoifTariceSj&falaircSjfoncpareils 
en  tous  (ans  ducrction  aucune.  Semblablement 
que  vn  eftat  ou  royaume  tranquille  eft  celuy  où 
toutes  choies  pailent  au  plailir  & appétit  du 
Prince  ; Que  le  païs  s’appelle  heureux  quand  le 
peuple  y ^ fondu  en  voluptés  & oifiueté.  Par 
telles  expolîtions  trop  frequentes  là  médecine, 
les  loix,&canons,fontcorrompus,&  par  icêlles 
\ les  lainâes  efcriturcs  & Iciîifchrift  mefme  for- 
cés en  forte  , qu’il  fomble  bien  fouuent  qu’il  y 
aye  contrariété , eflant  détourné  le  fons  aicel- 
lesloiûg  hors  delà  reigle  du  S.Elprit,pour  la 
tirer  à ce  qui  leur  eft  commode  & proffitable,  à 
raifonde  quoy  fontcnfoyuisplulkurs  dangers, 
d’autant  que  volontiers  l’erreur  qui  le  commet 
aux  parolçs  en  engendre  vn  autre  aux  chofes 
melmes.  Ainlî  qu’il  aduint  à Saul  à raifon  du 
•fl  vocable  Zobar»  lequel  lignifie  malle,  & pareillc- 
mmtmi  wcnt  mémoire.  Car  Dieu  luy  ayant  fài«:  cmen- 
ra  r*  dre  qu’il  vouloir  que  la  mémoire  d’AmaIcch 
l$fmt  tmnmt  ü foft  eflainâe,Saul  pela  que  s’il  oftoitics  malles, 
auroit  abondamment  lâtisfâidt  au  com- 
Usfalfagetie  niandement  de  Dieu.  Le  mefme  erreur  aduint  à 
u$u  amiturjt  Pciidroitdes  Grccs  & Italiens  au  motP/;os,qui 
e^Usj^rtftr  lignifie  homme &Iumierc :par  laquelle  ambi- 
^**“^^**  guïté  dcceus  ceux  qui  celebroycnt  les  felles  en 
l’honneur  de  Saturne,  & luy  ofFroyent  facrifi- 
ccs,luy  immoloyent  tous  les  ans  vn  homme. 
Cependant  ilsen  eulTcntcfté  quittes  pour  luy 
^ ’ /“  prclcn 
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prcfénter.dcs  flambeaux  ardans*  Cê  cor& 
rigé  par  Hercules,  & par  fori  moyen  ces  peuples 
inlëriics  remis  en  leur  bon  (ens.  A la  luire  des 
Grammairiens  lë  fbnr  mis  auec  le  |çpps  les 
Théologiens  & les  rhoyhes  encapiicHonnés^ 
debatcans  des  mots  & de  leurs  fienifica'tipns, 
non  fans  accrocher  plufiçürs  herèfies,  iniiertif* 
fans  les  clcritures  àî’occaflon  de  la  grammaire, 
& le  rodnftrans  rrelhiauûais  interprétés  de  ce 
qui  eft  fort  proprement  dit.Gents  pleins  de  va- 
nitéjôc  vrayement  malheüreux,lefqueis  par  leur 
art  fe  cfeiient  les  yeux  à eux  mélmés  , myans  la 
lumière  de  vérité,  & s amulâns  à rechercher 
trop  curieiifement  le  fens  $c  force  des  paroles, 
ne  veulent  entendre  celuy'  des  elcritures  : & 
s’arreflcht  aux  vocables  nuds,  renuerfant  ÔC 
düTîpànt  la  vérité  des  paroles.  Ainfi  que  Ion  raç- 
compte  d’uri  Certain  prebflre  ( foit  vérité  ou,ià- 
ble  ) lequel  ayant  à confacrer  plufieiirs  Hôliies^ 
6c  craignant  de  faire  quelque  iiicorigruïté  en 
grammaire , dit,  Hdccnimfutd  corporamea  : Ceux 
cy  font  mes  corps.  Et  d’où  eftccque  printoc- 
cafloh  l’erreur  des  Antidicomafranites  &Elui* 
diens,  qui  nioy  ent  la  virgihiré  perpétuelle  de  la 
Vierge  Marie,  finon  de  ce  qu’il  eft  dit  en  TE*» 
nangile  qiie  lofeph  ne  l’ànoit  point  corigriuè 
quand  elle  enfanta  fon  fils  premier  hay  î où  la 
verfion  latine  vie  de  ce  mot  dohec,  qui  lignifie 
iufques  à ce , fuyuant  la  mariiere  de  parler  ôt 
phrale  des  Hebrieux , à laquelle  ils  fe  (ont  ar- 
reftés?  Qi^elle  noilc  a elle  cfmeue  entré l’eglifc 
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Latine  &:  la  Grecque  par  ces  deux  mots 
per,qui  lignifient  de,&par>les  Latins  affermans 
que  le  fain<îl  Elprit  procédé  dupere  &du  fils, 
^ les  Grcqs  fouftenans  qu’il  ne  procédé  point 
du  fils,mais  du  perepar  le  fils  2 Quelle  tragédie 
a excite  aw  concile  de  Bafle  celle  parole  Ni/î , à 
raifon  de  laquelle  les  Bohémiens  maintenoyét 
qu’  un  .cbaain  elloir  neceflairement  tenu  de 
communiquer  jCbus  les  deux  elpeces,  pour  au- 
tant qu’il  ell  elcrit , manducamritiâ y&c.  Si 
vous  ne  mangez  la  chair  du  fils  de  l’homme, 
êj:  ne  beuuez  ino  làng , vous  n’aurez  point  vie 
en  vous, 

D’oji  ell  venue  U côtrouerlê  de  l’egîilc  R om- 
maine  auec  les  Vaudois  & leurs  lêmblables 
lûr  l’Eucharillie,  finon  de  ce  mot  efl  l Lequel 
ils  maintiennent  eftremis  làparvne  maniéré 
de  parler  figurée , ficreglifcRômaine  veut  qu’il 
Ibit  entendu  Iblon  là  propre  lignification  Sc,  efi- 
lèntiellcmentî  II  le  treuue  plulieurs  autresper-, 
uerlcs  herelies  des  Grâmairiensrrnais  tantcou-^ 
uertes  & liiEtiles,  que  fi  les  dodleurs  d’Oxfort,  ' 
trclàigus  Théologiens  d’Angleterrc,&  les  Sor  j 
bûniftes  de  Paris  n’eulTcnr  eu  bonne  vcué^SCf, 
n’eulîentjnagillralcment  condamne  ces  lubtili' 
tes,  il  lêroit  impofliblc  à aucun  de  s’en  garendr.. 
Comme  lî Ion  vouloir  débattre  fi  ces  maniérés, 
dç  parler  font  aulîî  bien  dires  l’une  que  l’autre: 
Cbrinu4pr£dicas:Chni\pr^iches,  & ChiSlus pra- 
dÙTafiChrill  prel^he.  Epo  credis  tu  crédit, credens  efl 
rge.  le  crois  eji  la  lccôdepcrronijie,tu  croit,moy  ^ 
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cft  croyant.Item  que  le  verbe  demeurant  verbe 
peutcftrepriué  de  tous  lès  accidents,&  que  au- 
cun nom  n’cft  de  la  tierce  perfonne , & chofes 
lemblables.  Que  fi  faute  d’obferuer  les  reigles 
de  Grammaire  caufe  herefie  , les  prophètes 
Ilàïe  & Malachic  feront  en  premier  lieu  hered- 
quesrear  l’un  &:  l’autre  fait  parler  Dieu  encefte. 
èçô  de  roymefiiie.  Le  premier  s’addreflant  àE- 
zechias  dit  tBcce  ego  addetfuperdiestuos.  Moy  ad- 
iouftcraàtes  iours,  &c.  Il  ne  ditpas  i’adioufte- 
ray,raais  adiouftera.  Et  en  Malacnie  ,Etfi  Donù^. 
ni  cgo,ybiefi  tmornien4  ? & fi  ie  fuis  feigneurs,  où 
cft  ma  crainte  ? Dieu  là  s’appelle  feigneurs  en 
nombre  plurier.  Mais  beaucoup  plus  grands 
hérétiques  feroyent  les  Théologiens  qui  font 
en  toute  l’eglife  Rommaine,  d’autant  qu’ils  trai 
^ent  la  dodrinc  de  l’egiife  fidele  par  vne  façon 
de  prononciation  nouuelle  contre  tout  vfàgc  & 
reigles  de  Grammaire  par  paroles  imaginées,* 
monftrueux  vocables , arguments  ambigus  Sç 
perplex  : voire  ofènt  bien  maintenir  que  1% 
Théologie  ne  fçauroit  cftre  enfeienee  finonjpat 
langage  corrompu.  Plufieurs  telles  chofes  font 
maniteftes  : & eft  à deplorerlc  malheur  de  no-^ 
ftre  aage, auquel  tant  de  contenions  & erreurs, 
font  efincuspar  les  obftinés  Grammairiens 
fuperbes  fophiftes,parleursperuerfes  interpré- 
tations des  motSjlcs  vns  fondans  des  fentences 
fin*  les  paroles,  autres  au  contraire  des  fèntcces, 
rccueillans  des  paroles.  D’où  fçnt  tous  les 
iours  cfucillcc;  nouuellcs  côtrouerfes  en  la  me- 
, b î ‘ deciiie. 
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decinCÿCn  l’ùn  & l’autre  droit,cn  la  Théologie» 
6c  en  toutes  les  autres  ^cultes.  Car  les  G ramai* 
riens  nepreuuentrieh  i ils  h’ontpour tout  fon 
dement  que  la  volonté  des  auteurs  le  plus  fou* 
uentiî  Contraires  les  vns  aux  autres , qu’il  iâuc 
bien  s’àflèurer  que  laplulpart  de  leurs  opiniôs 
font  vaines  6c  fàulTes , 6c  que  ceux  qui  plus  s’a* 
ilraigncnt  à leurs  préceptes  , font  les  moins 
bien-diiâns  de  tous  ; pource  que  toute  la  loy  6c 
autorité  du  langage  n’ell  pàs  és  mains  des  Gram 
mairiefts,maisdupeuple,  &par  commun  vfage 
' l’on  fe  façonne  à bien  parler.  Et  quant  à la  lan* 
gue  Iacitie,depuis  que  les  barbares  eurctenuabi 
l’empire,  la  propriété  naïuc  en  demeura  cor- 
rompue entre  le  peuple , & pour  l’apprendre  il 
n’a  efté  befoing  de  recherener  les  liures  des 
Grammairiens  , mais  des  bons  6c  fuffifans  au- 
teursjcomme  de  Cicero,Cato,  Varro,  des  deux 
Plincs,Qmntilicn,S  eneqUe,S  uetone,QjGurce, 
T.Liue,Saluftc,ÔCfèmblables,és  eferits  defquels 
nous  cft  demeuré  l’efchantillon  des  dclices  6c 
douceur  de  la  langue  latine  ancienne , 6c  de  la 
manière  de  bien  parler , & non  pas  en  ceux  des 
Grammairiens  : Lerqüels  parleurs  reigles , dc- 
clinaifons,  compoficions,  6c  demifes,  le  démet- 
tent beaucoup  ae  la  propriété  latine , compo- 
(ent  6c  forment  bien  fouuent  des  vocables 
qu’un  homme  latin  n’oferoit  vfurper  en  bonne 
côfcience,  fi  iail  n’cfioitainfi  déterminé  & mis 
entre  les  articles  delà  Sorbonne.Siquelcun  dit 
qu'il  ne  faut  peint  adioufler  foy  aux  Grammai- 
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riens  de  la  vericé  du  langage  latin , neantmoînt 
ces  tellement  quellement  lettrés  Grammairiens 
Ce  font  eux  melmes  cenlêurs  de  tous  ceux  qui 
cfcriuent,&  veulent  eftré  les  luges  &interpre- 
tes,pour  affigner  à chacun  auteur  Ion  rang,ou  le 
rayer  s ii  bon  leur  lêmble , du  catalogue  : 6c  ne 
s’eft  onques  trouué  auteur  de  lî  excellent  dprit, 
qui  aye  Iccu  clchapper  de  leurs  langues  mefdi-r 
lanrcs,& lequel  ils  n ayentnotc,  ou  grat? démet 
blafmé  6c  repris.  Ils  reprochent  ài^laton  le  peu 
d'ordre  6c  confùfion  en  Ces  elcrits,dont  Georgc’ 
Trapezonce  a composé  des  limes , àraiibn  de 
quoy  il  efl:  appellépar  aucuns  lot  mocqueur,  6c 
furie , ainh  que  recite  Crinitus.  En  Ariftotc  ils 
requièrent  vn  ftil  clair  & intelligible,  & notent 
ou  taxent  fes  œuures  de  noire  obfcuritéjl’appel- 
lans  (èichc.  Ils  reprennent  Virgile  comme  peu 
ingénieux,  ramafleur& vfùrpateur  desinuen- 
dons  (^’autruy.A  Cicero,Demofthenc  n’a  point 
pleu:ifiais  luy  fbuuerain  orateur  entre  les  Ladns 
cil  accusé  par  les  Grecs  de  côcudion  &pillerie, 
6c  outre  infàmé  de  plufieurs  vices , comme  en- 
flé, fuperflu  en  redites , maigre  6c  fade  gaufleur, 
lent  és  commencements  de  ifes  dilcours,lQng  6t 
ennuyeux  en  fes digreflîons , froid,  peuvene- 
ment, &àpeinchauflantfcnfrile  : mefmeplu- 
fîeurs  des  nofrres  l’ont  reprins, comme  Marda- 
nus  Capella,  qui  dit  que  Ton  parler  efr  rude  6c 
mal  fonnant  aux  oreilles.  Appollin'aris  le  note 
dcflre  mol  & négligent.  Les  harangues  de  T. 
Liuefontpareillcmcr  blafmeespar  Trogus  com 

me 
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mefêincbcs.  A Horace  Plaute  n’eft  aggfeable, 
lequel  auiîî  taxe  Lucilius  d’auoir  Eûa  les  vers 
iaas  orneraêts,le  comparant  à vu  ruifleau  bourr 
beux.  Pline  a le  bruit  d’auoir  entafléplulîeurs 
chofes  pefle  mefle  fans  ordre.  Ouide  cft  trop 
liibicâ:  à les  appecits.Saluflre  eft  reprinspar  Alt 
mus  Pollio  d’un  llil  trop  afFeâré.  Et  dit  on  que 
Terence  eftoit  vn  larron.Iequel  rccitoit  ce  ^’il 
n’auoitpointfâia,ains  ce  queLabeo  & Scipion 
luy  fourniflbyent.  Seneque  eft  comparé  à de 
la  chaux  fans  rable,&  eft  note  par  Qmntilien  en 
telles  paroles:S’iI  euft  melprisé  aucunes  chofes, 
s’il  euft  eftepeu  conuoiteux,s’il  n’euft  efté  ama- 
teur de  tout  ce  qui  venoit  de  luy,  s’il  n’euft  bri- 
sé & anéanti  par  lentences  menues  & decoup- 
pecs  le  poids  & la  vertu  des  choies , il  euft  elle 
pluftoft  approuué  par  le  iugement  & confentc- 
ment  des  hommes  do(ftes,quepar  la  bicnueuil- 
lance  des  enfàns.  M.  Varro  a efté  appclléporc, 
&(àin<5b  Ambroile  nommé  corneille,  &com- 
pteur  defebles.  Macrobe,  qui  eftoit  homme  de 
grand  fçauoir,  fût  imputé  impudent  &d’elprit 
raalaggreableôc  delplailânt.Etde  tous  ceux  qui 
ont  elcrit  en  Latinjii  n’y  en  a pas  vn  qui  ay e efté 
épargné  par  Laurens  Valle  le  mieux  appris  de 
tous  les  Grammairiens  : luy  aullî  acftédcfchirc 
par  Mancinel.  Aurresfois  entre  les  Grammai- 
riens Seruius  eftoit  eftimé  pour  l’un  de  ceux 
qui  s eftoit  bien  employé  pour  les  lettres  Lati- 
nes , neantmoins  Beroaldc  le  banda  contre  luy, 
luv  pareillement  a cfté  rtîicdé  par  les  Gram- 
mairiens 
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mairicns  qui  font  venus  apresj  comme  barbare. 
Àinfi  n’y  a il  entre  eux  que  noifes  & débats , & 
ont  pour  couftume  de  fcrccner  en  cefte  forte 
les  vns  contre  les  autres.  En  fomme  ils  ont  tant 
faidt  par  leurs  altercations, que  la  fainfte  Elcritu 
re  mefme  eft  prefque  toute  autre  & differente  a 
clic  mefme , ayant  tant  de  fois  changé  la  tradu- 
dtion  d’icelle  fous  pretexte  de  corredion.  Par 
les  cenfures  de  cefte  maniéré  de  gents  Ion  a dou 
té  long  temps  de  l’apocalypfe  (àind  lean,  de  l’c- . 
piftre  aüxHcbrieux  , de  celle  de  ludc , &plu-. 
fîeùrs  autres  (âinds  Eferits  du  nouueautefta- 
menf:  &:  n’ont  pas  meûne  efpargné  les  Euangi- 
les , qu’ils  n'avent  mis  en  queftion , & dilputc.: 
Mais  laiflbns  les  là>& venons  aux  Poètes. 

l 

VelaVoefie,  chap.  un, 


Apoëfie,  ainft  que  afferme  Qtiinti^ 
lien,  eft  l’autre  partie  de  la  Gram- 
maire,  forthautaine&orgueÿreülc 
de  ce  que  ânciçnnçment  les  Princes 
& Potentats  ont  md  baftîraùx  Po'étes  des  thea. 
très  & amphithéâtres,  édifices  les  plus  magnifi- 
ques ôcfomptueux  quiayent  efte  conftruits  par 
les  hommcs,pour  y reciter  les  febles  &inuen- 
tions  poétiques  : ce  qu’ils  li’ont  fàid  pour  les 
philo(ophes,ny  pour  lés  médecins, iuriîœnful- 
tes,  harangueurs  , mathématiciens  , ny  théolo- 
giens. Art  inuchté  pour  enchanter  les  efoiits 
des  hommes  vains  & infensés , qui  fc  deledenç 
de  fables, 'leur  ramaffant  force  menfonges,  cha- 
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louiUans  » & aniadouans  leuts  oreilles  par  fo- 
udres richmes , fÿllabes  mefurees  Scpelces , 3c 
par  vn  vain  fon  de  paroles  bruyances.  Au  moyc 
de  quoy  elle  a mérite  le  tiltre  & nom  de  fouue- 
rainc  maiftrefle  des  mcnterics  & entretien  de 
melchantcs  do(9:rincs;Pour  certain  intollerablc 
à tout  cœur  bien  logCj5|£aufe  d’une  d temeraire 
&efTronceeaneurance  de  mentir  dont  elle  fait 
edatjores  que  nous  luy  vouluflîôs  paiTer  l’impu 
dencc  & audace  es  autres xhores,  ÔC  fes  forcené 
Tics  & yurôgneries.  Y ailplace  ny  coing  où  elle 
ft’ayc  logé  quelque  fotte  fable  ? Car  commen- 

Îfat  mefme  des  l’ancien  chaos  ) elle  nous  compte 
c chaftrement  du  Ciel,lcs  enfantements  de  Ve 
nus>  la  guerre  des  Titanes,  l’enfânce  de  lupiter, 
les  rufes  de  Rhea,de  la  pierre  fuppofce,les  liens 
de  Saturne , la  rébellion  des  géants , le  larrecin 
dePromethee  , &fbn  chaftiment,  l’iflc  vaga- 
bonde de  Delo$,les  trauaux  de  Latone , le  fçr- 
Dcnt  Python  occis,les  trahifons  de  Titye,le  de- 
lugc  de  Deucalion,  la  redauracion  du  genre  hu- 
main fkide  aucc  des  pierres , le  defmembremct 
de  lacchusjlc  bruflement  de  Sem'elc,i’ùn  & l’au 
tre  lignage  de  Bacchus,  & tout  ce  qui  cd  mis  en 
auat  par  les  fables  Attiques  de  Mincrue,Vulcan, 
Erichthone,  Boree,  Orithie,Thefce,  Egec,  Ca- 
dor,6cPollux  : du  rauiflement  d’Hcleine , de  la 
mort  d’Hypoljte.  En  outre  des  erreurs  de  Ce- 
res,de  Proièrpme  cnleuce,&puis  recrouucc,  & 
tout  ce  qu’ils  difent  de  Minos , de  Cadmus  » de 
' Niobe,  Penthee,  Atrcc,  3c  Oedipe,  des  trauaux 

3c 
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^forcçs  d’HercuIes  > ducobat  cTçnçre  le  Soleil 
ôc  Neptune,  de  laforçennçrie  d’Açh^mas , de  la 
couer/îon  de  lo  en  vne  vache,  & de  foû  gardien 
Argus  mis  à^mortpar  Mercure,  & les  comptes 
de  la  toifon  dor,dePelee,Iaron,Mcdçe  ; Plus  dci 
la  mort  d’Agememnon,  du  l'upplice  de  Clite- 
mneftra.Et  tout  cequ’ils  caufçn;  deDanaç,Pcr- 
fee,de  la  <5or2one,deCaflîopee,d’Andromeda, 
Orphec,Oi€fte,dçs  nauigations  d'Enec,dç  d’V- 
lvllcs,de  Circe,  de  Thelagon , d’EoJe , Palame- 
des,  Nauplius,  Aiax,  Daphné,  Ariadné,  Europe, 
Phedre,Pahphaë,Dedalc,lcare,  Glauque,  Atlas, 
Gerion,Tâtale,de  Pan,des  Çentaures,Satyres, 

5 y rênes , ^autres  telles  mçnfonges  qu’elle  a 
fôrgees  defaiflees  par  eferit.  Et  qui  pis  efl:  ne  (e 
contentant  de  dileourir  pa.rmy  les  choies  hu- 
maines, elle  a bien  osé  monter  au  Ciel , & faire 
iouër  aux  Dieu}(  leur  i plie  en  lès  fàbles,  ^ corne 
dies,  rcprelèntantleurs  origines  &deçes, leurs 
querelles,  haines,  chçlercs,  guerres,bleceures, 
lamentations , prifons,  ampurs,  maquerelagcs, 
lubricitésïpaillardiles,  adultérés , çiçllanges  in- 
fâmes aueclcs  hommes , aueç  les  belles  brutes» 

6 autres  plus  ellranges  & execra.bles  forfâit^s, 
lefquels  çlle  addoucit  tâtplus  par  yn  dangereux 
apall  de  paroles  emmiellees,&  par  vers  li  artifi- 
cieulemcnt  composés  , qu’ils  font  plus  ellon- 
gnés  de  nature  ^ de  l’ulàge  commun.  En  forte 
que  non  feulement  le  liecleprefentcn  ellinlc- 
âé,  mais  aullî  communiquant  lès  mortelles  poi  - 
fonspar  la  douceur  de  fes  carmes  àlapoHerité, 

elle 
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elle  induit  cous  ceux  qui  font  attâints  de  Tes  O' 
pinions  & enieignemencs  mensongers  à for- 
cenner  de  mcfme , comme  par  la  morfure  d'un 
chien  enragé  : Car  leurs  menteries  Ibnt  forgees 
par  tel  arcihee , que  fouuent  elles  preiudicienc 


aux  vrayes  hiHoircs , aind  qu’il  elteuidentdu 
faux  & controuué  adultère  d’entre  Encc  ôcDi- 


don  , Ôc  de  laprifede  Troyc.  Et  (Is’cn  crouue 
aucuns  fiedongncs  de  bon  lèns,  quicroyent 
que  en  ceft  art  de  poéfie  foit  cnclofe  vne  certai- 
ne iàcultc  de  deuiner  & prédire  les  chofes  flitu* 
res,fondcs  fur  ce  que  les  anciens  oracles  eiloyêt 
prononcés  en  carmes  & poefiespar  leselprits 
immondes.  Partant  eftiment  ôc  appellent  les 
poëtes  prophètes  menés  par  l’clprit  de  Dieu, 6c 
fe  feruencac  leurs  vers  pleins  de  bourdes  ainfî 
que  d’oracles  & prophéties.  Dont  ancienne- 
ment prindret  leur  nom  les  prediéHons  Homé- 
riques Ôc  VergiliancSjà  caulc  que  Ion  fe  mefloit 
de  donner  la  bonne  aduencure  par  la  rencontre 
des  vers  d’Homerc  ôc  de  Virgile,  ainlî  qué  Spar 
tianus  fait  mention  en  la  vie  d’Adrian  Empe- 
reur : laquelle  fuperflition  eft  auiourd’huy  me- 
fmereceuë  ôc  transférée  aux  eferitures  lainéles» 
ôc  y fait  on  feruir  les  vers  dufaindtpfalmifte, 
fans  queplufîeurs  de  nos  maidres  trouuent  cela 
aucunement  mauuais.Mais  reuenons  à la  poëfîe. 
S.  Augudin  veut  qu’elle  foit  du  tout  bannie  de 
la  cité  de  Dieu.  EtPlaton,  tout  Ethnique  qu’il 


eftoit,ne  la  veutfoüffrir  en  (à  r^ubliquc.  Cicc- 

forte  quelcôquc. 


ron  defend  de  l’y  receuoir  en 


I 


ôc  So 
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& Socrates  aduectic  vn  chacun  qui. ajrmc  fom 
honneur,  & defire  conferucr  là  renbmmcc  lâns 
tache,  de  fe  donner  garde  de  le*  cendrccnncmi 
aucun  pocce:car  il  s’en  faut  b,e'aucoup  qu’ils 
ayent  cefte  vigueur  ôc  force  à louer  & dire  bden, 
qu’ils  ont  à blafmer  ôc  mefdirc.  Minos,  Prince 
ircfequitable , célébré  pour  tel  par  Hehode  Sf 
Homere,n’irtita  il  pas  contre  luÿ  les  poètes  trà^ 
giques,qui  l'oht  confiné  aux  cnlèrs>pour  aûoir 
jneu  laguerre  contre  les  Athéniens  ?Penelope, 
qui  a elle  illuHree  d’une  finguÜerc  pudidtépar 
'Homère,  eft  difiàmec  par  Lycophron  de  s’cftrè 
* abandonnée  à. quelques  amoureux  & pourfuj^ 
aians.  Ennius  poëce, chantant  lesprboëfîcs-  de 
-Scipion,clcrit  que  Dido  samouraena  d’£nec,ôc 
•touresfois  ce  fut  vhc  trcflàge  ôc  trcfcontinentfe 
-vefac,ôc  laquelle  ( à ce  que  l’on  peut  remarquer 
par  laraKbn-des  aagcs)ne  Içaufoit  orrques  auok 
•veu  Encc:  Lequel  rhenfonge  a elle  depuis  tcllfe- 
ment  enrichi  par  Virgile,  qu’il  acftccreupour 
véritable  hilèoire.  Bref  les  bourdes*  ôcmentc- 
jcies  des  poètes  paflerent  fi  auant , ôc  priât  telle 
licence  icur  delir  cxcelfif  de  md'dire,que  Ion 
fut  contraint  de  les  réprimer  par  ioix  ÔC  cenfi^ 
res.Mais  ilcft  certain  qucàRomme,enrlc«  pre- 
miers aages  ôc  commencements,  c’el^t.obole 
rcprpchablc  que  de  fc  méfier 'de' poclie  nüelle- 
ment  que  ceux  qui  y mettoyenj  leur  eàude 
cfioyent  ellimés  comrme  brigands  pablic5’,]iinfi 
que  tclraoigncnc  Celle  ôc  Caton  ,dequjl  rc- 
'print  Q.  FuluüisàcaulcayocellaittënttQyé  PVo- 
c • c confui 
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condil  en  EtoUeü  mena  quand  &luy  Ennîus 
Iç  poëte.  L’Empereur  luftinien  fait  il  peu  de 
compte  des  poëces  > qu’il  ne  leur  a daigne  don> 
ner  immunitc>ny  priuilege  aucun.  Homere  me- 
ime,  que  Ion  rient  le  premier  entre  cous,  pocce 
philolophanc»onphilorophe  pocciiânc,  ne  fût  il 

Sas  condamné  par  les  Athéniens  en  l’amende 
e cinquante  dcagmes»  côme  infenie  ; Lerqueb 
âulli  Te  mocquerent  du  poëte  Tichtee  comme 
cHant  dergarni  dçcerucllc.  Les  Lacédémoniens 
pareillement  ne  firent  ils  pas  emporter  hors  de 
leurs  terres  les  œuures  du  poëte  Archilochus) 
Ainfi  ont  cous  les  dIus  gentsde  bien  fûdëpeu 
d*eilimcde  lapoëue,&i’oncdcfpri(ee  comme 
fourcc  de  toute  fimiTecé , à caufe  de  leurs  men- 
ibnges  fi  monftrueuTes  ^ efiranges-.Car  à la  vé- 
rité toute  leur  cftude  n’cft  que  d’abufcr&  en- 
tretenir le  monde  par  les  delguifcmcts  de  leurs 
&bies,pai(Ians  les  oreilles  des  gènes  peu  accotes 
par  leurs  vers  eqtaflës , & fcroyent  confcicncc 
d'auoir  eferit  chofe  qui  fiift  bonne  & iàlutaire, 
éûiâns  fur  tout  efiac  Se  prateique  de  fiimec  Sc 
.vaine  oftencarion , ainfi  qu’a  eferit  Campanus 
içii^  quclquecndroitt 

Lmym  donnent  àyimitous  cet  foU  poètes: 

Maie  (pti  kwtotieeAksvmt  propos  qtsüsont, 
Jlb/erêmàhfdm:carmenr(mÿFtlettrfont 
Eniimdep-émdstbrefm&degrcnkksconqutfles, 
€hacimfivacequUreiat&kpbtfgrandhomiew 
du'an  chacm  fidffh  «foh/e/t  d^eêre^andmétenr. 
Il  y a anifi  bien  entre  lea  poëtes  <les  querelles 
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trcGiiprcSjnon  pas  feulement  de  la  maniéré  dl*e>  ' 
ferire  les  vers,  des  pieds,  des  accents,&  dél3^ 
quantité  des  fyllabes:  car  les  (impies  Grammai*^ 
riens  en  débattent  pareillement  entre  eux:maif^ 
de  leurs  baueries,  fèintii'es,  &:  menfonges , ainfî 
que  du  nœud  de  Hercules , de  l'arbre  chafte»* 
des  lettres  de  Hyacinte , des  enfâns  de  Niobe# 
des  arbres  Tous  icfquels  Latonc  accoucha  dè 
Diane  : en  outre  de  quel  païs  edoic  Homere,du 
lieu  de  (a  fepulture,  s’il  a edé  preniier  que  He- 
(iode,  ou  Hedode  premier  que  Juy,lî  Pacrocle 
edoit  plus  aage  qu’ Achille , de  quelle  façon 
Anachards  Scythe  f'e  couchoitquahdi!  voüloit 
dormir,  pourquoy  Homere  ti'a  daigné  fair^ 
mention  ae  Palamedes  en'fês  carmes^  ^auoii^  fl 
Lucain  doit  tenir  rang  entre  les  poëtes  ba  enttt 
les  hidoriens: plus, des  larcins  de  Virgile , eh 
quel  mois  de  l'an  il  mourut,  & de  rindention 
ocs  vers  Elegiaques , dont  les  grammairiens 
ont  d long  temps  débattu  en  ed  encor  le 
procès  pendant  au  croc.  Or  pour  condudon 
toutes  les  poëdes  font  farcies  de  fables  inuén> 
tees  & fcindes,reulemcnt  pour  flatter, meP> 
dire,  récitées  A:  chantées  pour  donner  plaidr 
aux  fols.  Tout  ce  que  les  poètes  font  y^accom- 
ptent,louënt,  ipuoquent,  ne  font  que  flatte** 
ries.  D’autre  part  Vils  melHifent , Ireprennent, 
mordent,accufcnr,  8c  vfent  de  toute  autre  infd- 
Icnce  en  leurs  fobles,  ils  fc  mondrent  forcenés 
par  tout.  Partant  Dcmocrite  auec  raifon  n’ap- 
pelle point  la  poëde  art,  mais  forcennerie  outre 

c « ' ^ ' la 
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U feuMncc  de  Platon , qui  dit  quç  ççlujr  qui  cft 
en  fon  bon  fçn?  en  vain  frappe  à la  porte  de  la 
poëfre.  Ç’cft  ^lors  que  les  poçtes  efrfent  mer- 
ucUlç&,  quand  Us  enragent  ^ bon  çfçiçnt,Qu 
qn’Us  ont  bien  bçu.  Parquoy  S^Auguftin  appçU 
le  la  poclîe  vin  d’erreur  prçfenté  ^ bîüUé  par 
des  aoûeurs  yui;es.  S^nc^  HieroUnc  di^  que 
O’çil  fa  viande  di^blçs.  Auçc  ce  <9uç  c’çft  yn 
arç  m^gre , defnué , ôc  de  foy  toçal^ment  fade, 
a’Un'efrreuefrn  ^afTaifonné  par  qqçlque  autre 
^çiplme^Àrti^-ieiafFanié^^oîiççat  ainli  qu’un 
fat  le  pwn  4’auçruy , & toutesfpis  il  o/ç  bicri 
pçpmçttrc  parmy  les  cigales  de  Titb  on, Ie$  gre- 
nouilles des  Lyc iens,  & les  formis  des  My  ttnir 
dons  ie  ne  l^ay  quelle  gloire  & f enon\  immor-. 
leLÿidirç» 

^ VoHn  fwUme$  ptfkns , efi  bien  benree.^  . 

. , Si  fme  ou  dur^  . . . ■ 

Osri0n(^mr^f^cUà^aâM^^  , 

^ If  (fboljara.de  imskfounem»  , 

. Gloire  qui  à U vérité  efr  nulle,pu  bien  de  nul^ 
Je  vtilité,  ceft  office. efr  propre  aux  htftor- 
. yiçnsjà çç  qu’ils  dilentjô;  non  anxppçtcs, 

, pè^Haioère^  çhap,  y. 

• • ■ * 0 - 

R l’on  appelle  Hifrpirç  vne  narra- 
tion de  enofes,  qui  ont  çfte  fiiiffccs, 

1 accpmpaigneç  de  louégç  ou  de  bla- 
fme  : par  laquelle  les  deliberations, 
nrogçes , & ilTucs  des  grandes  entreprifes , les 
wiks  des  Rois  & grands  perfonnages,  auec  ob- 
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Tcruation  del’ofJte  des  temps  & dci  ÉcuXifont 
remarqucsj  dçrcrits  & reprelêntés  deüant  leÿ 
yeux  âinfi  que  pat  vnô  peinture.  Pâtquoy  élle 
a elle  elhméê  prclque  entre  cous  la  müifttellè 
de  la  vie  humaine  trei^ropre  & vüle  pour  li 
drellcr  & conduire,  d'autant  que  pat  lâs  diuèrs 
exemples  des  choies  d’onc  elle  fait  regiUre,  lê^ 
gents  de  bien  & dé  cœur  généreux  (ont  en6atii<^ 
més  i entrèpreridre  choies  belles  & hoïino 
blés  pour  âéquerir  bruit  &c  louange  immortcl* 
le,&les  meichans  retenus  &c  déllouthés  du  Vice 
par  là  crainte  d’infamie  perpetuel(é.,  Cbm'bien 
quelepluiroüuehc  il  eü  adulent  autrement:  car 
plulîeurs  y a qui  àylnent  mieux  àüôir  grande 
renommée  que  bonne , aihlî  que  dit  T;  Liué  de 
Manlius  Capitolin'us , &laplulpart  ne  poüuans 
le  ^ire  Congnoillre  par  aâés  vertùeux,talchent 
d’eftre  renommés  eri  commçttant  qüelque  in^ 
ligne  mcfchaücetc,  dCpar  ce  moyen  laificnt  mé- 
moire d'eux  es  hiftOircs  : Comme  fitPàùlâriias 
ieüne  homme  Màcedonieii,  lequel  occit  le  Roy 
Phifippe , dontlulHu  fiiic  mehCioii  apres  Troge 
Pompée , ^ Herollrace , qui  mit  le  feu  clans  tp  • 
temple  de  Diane  en Ephelè,  otiürage  excellent 
par  delTus  cous,&  ï là conftruétion  duquel à- 
uoyent  efté  employés  deux  cents  ans,  tous  les 
peuples  cfAlie  Contribuaris  aüx  frais  d’icelüy, 
ainli  que  réciter  Gelle,Valere,&  Solin  : &c  com- 
bien que  par  ordonnancé  exprelTe  Ion  euft  dé- 
fendu fous  grandes  & rigoüreüfcs  peines  à cous 
ceux  qui  fcrmelloyenc  d’el'erire  défaire  aucune 
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nientîon  du  nom  de  ce  boutefeu,  neantmoins  il 
obtint  ce  qü’il  auoit  prétendu  par  cefl  aâe  me- 
ichant,à  fçauoir  renommee  ; lacmelle  efl  païue- 
^nue  iûfqucs  à nodre  temps , palfant  par  tant  de 
Üeclçs.  Mais  retournons  à rhifloire , laquelle 
ores  qu  elle,  requière  grandement  que  Tordre 
bon  accord,  ta  fidelité,  & vérité  en  toutes 
ythofes  fbyent  gardées, fl  efl-ce  que  riens  moins 
n'y  eft.  obfcruc,  tant  font  difeordans  entre  eux 
fcux  quiefcriuçnt  les,hifloires>  & E diuerfes 
jfbni  leurs  narrations  en  mefmes  fubieâs  ; en 
/ortr  qu'il  eft  impof&ble  que  laplufparr  d'entre 
jeux  ne  foyent  faux  & menfbngers.  le  neveox 
parler  ic'^.dcs  commencements  & origines  efn 
monde,  ÿu  déluge  vniuerfel,de  la  fondation  îic 
llommc:  qi**l  fondes  lieux  d*où  ils  prennet  vo- 
lontiers les  co''nimencements  de  leurs  hifloiresr 
Car  le  premier  ignoré  de  tous  euxde  fécond 

ji’cll  creu  de  la  p*lulpart  : & le  troiflème  leur  eft 
jnccrlâin,  Parquoy  eflans  ces  chofes  fort  loing- 
uines  & diucricmenr  receucs  par  les  hommes, 
on  leur  peut  pardonner  les  fcuws  qu’ilsy  com- 
mettent : Mais  en  ce  qu’ils  traitent  faulfement 
des  temps  plus  recents,  ils  ne  doyuent  eftre  ex- 
eufes  de  coulpe  en  forte  quelconque.  Les  caufés 
de  la  diuerfitc  qui  fe  trouuc  en  leurs  efcrits,fonc 
pareillement  diuerfes  : plufieurs  efcriuans  cho- 
_ les  qui  ne  fontaduenues  de  leurs  temps , ou  ne 
. s’eftans  trouucs  fur  les  lieux , ny  en  fàiét , ny 
moins  conféré  aiicc  les  perfonnes  lôrs  prefen-^ 
tes,  s’en  ticnner  au  commun  dire,  & efcriucnt  à 
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h relation  d’aucruy  chofes  ramaflèes, incertain, 
tics,  & mai  rapportées  : duquel  vice  font  notés 
par  Strabo  Eratoflhenes  le  (ceptique  ou  Firre* 
iolu,  Poindoine»  & Patrocle  le  géographe*  Aa-> 
très  aurôt  bien  veu  partie  de  ce  qu*ils  traitent* 
mais  Ce  fera  comme  en  pallmt,aiÂii  que  font  Içs 
genfdarmes , pèlerins  & mendians  trauerlâns 
païs  d’holpitalen  holpital>  & par  ces  moyens 
eferiuent  des  hifloires,  comme  iadis  firct  One-> 
fictitus  & AriHobulus  des  chofes  des  Indes» 
Aucuns  ne  feront  point  de  difficulté  de  meüer 
des  bourdes  Sc  menfonges  parmy  les  chofes 
véritables,  à fin  de  donner  plaifir,  & bien  Tou- 
uent  Ce  pafi’eront  du  tout  de  dire  la  vérité  : de- 
quoy  Hérodote  eft  reprins  parDiodore  Sici- 
licn,&  Trebellius  par  Laberien,  VopifquedC 
Tacitus  par  Tertullien  & Orofe:au  nombre 
defquels  nous  adioufierons  Danudes  6c  Phi- 
loft  rate. 

Piufieurs  transforment  les  chofeS  Vfayes  en 
fables,  ainfi  que  Gnidius»Ctefias,&  Hecatee,  6c 
pluficurslautres  hifioriographes  anciens.  Et  fi  il 
n’y  a faute  de  ceux  qui  fe  parent  6c  vantent  im- 
pudemment du  nom  d’hifiorien , pour  ne  icm- 
bler  eilre  ignorant  d’aucune  choie , ou  d’auoir 
rien  recueilli  des  autres , lefquels  ce  pendant 
nous  racomptent  auec  grand  babil  desnouueavi 
tes  de  pais  & terres  inacceflibles  & loingtaines, 
qui  (c  trouuent  en  fin  autant  de  belles  fables , 6c 
'menreriesprodigieufes,  ainfi  que  font  les  com- 
ptes des  Arima(pes,des  Gryphons,dcs  nains, de 
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4clagucrrc  que i«ur  fondes  grues , des  habita^ 
de  certaines  conuec^  qui  oncles  telles  comme 
chics>des  AdromoresiPicds-de^heual,  Phani- 
lies  &Troclodites  : Aufquelies  niaiferies  l'on 
pcucadioulcer  l’erreur  de  ceux  qui  afferment 
que  la  mer  ell  congelec  fous  les  pôles  : &:  cour 
tes  fois  ils  n’ont  faute  de  gènes  folles  ôc  fans  iur 
gement  qui  leur  adiouHentfoy , ainll  que  lî  c’e> 
ftoyetprophetes.  Ephore  fut  de  ces  compteurs 
de  noimellesdequel  difoit  que  l’Hiberie>qui  ell 
vne  bonne  partie  de  TElpagne , n’eftoit  qu’une 
cité  : & Ellienne  Grec  > qui  a fàiél  le  catalogue 
des  villes , qui  elcritqueles  François  eftoyent 

{)cuplcs  d’Italie , que  Vienne  cft  vne  cite  de  Ga- 
ilec,  au  lieu  qu’il  eufl  peu  dire  Galatic.  Arrien 
GrecaulE  , qui  met  lés  Allemans  près  la  mer 
Ionique.  Denis  peut  ièmblablemcnt  eftre  mis 
en  ce  rang,pour  auoir  eferit  à la  voiec  des  mots 
Pyrénées.  En  outre  tout  ce  qu’ont  eferit  Taci- 
te,Marceh  Orolc,& Blonde  des  peuples  &con 
irces  d’Allemaigne , ne  font  que  ebofès  imagi- 
nées & eflongnees  de  la  vérité  pour  la  plulpart. 
S trabo  eferit  auflî  lâns  fondemcnt.que  rider  du 
-Danube  a fa  fourcc  bien  près  de  la  mer  Adriati- 
' que  « Sc  Hérodote,  le  fait  couler  du  codé  d’E  Ipa- 
gnedu  païs  des  Celtcs,qui  font,  dit'il , les  der- 
niers peuples  derEurope,'6c  dit  qu’il  prend  fon 
cours  vrrs  la  Scytliic  ou  Tartaric.  Derechef 
* Stfabo  choppc  en  ce  qu’il  dit  que  les  fleuues 
Lapus  ôeVezer  fedefehargent  dans  la  riuiere 
: d’Enis,cc  qui  cd  faux:  Car  Lapus  entre  dans  le 
, Rhin, 
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Rhin,  &le  Vczer  s’embouche  en  la  mer.  Pline 
audl  veut  que  la  Meufè  coule  dans  l’Occan , la- 
queUe  çoucesiR>i$  Ce  mefle  dans  le  Rhin,  ^ar 
icniblables  erreurs  (e  fouruoyenc  les  nouueaux 
Géographes  > comme  Sabellicus^  qui  déduit  les 
Alains  des  AllemaSj^  les.  Hôgrcs  des  Hunncs^i 
où  il  iê  nicicomptc , ain/I  qu’il  fait  mettant  les 
Gots  ôc  Geccs  entre  les  Scy  dics^  Sc  confondant 
les  Danois  auec  ceux  qu’on  appelloitDaccsj  qui 
font  les  peuples  habitans  auipurdhuy  la  Tran- 
lyluaoie>B  ulgarie,&autros  cîr^ôupifins,.^df  nict 
le  mont  S.  Ottilie  çn  Bauiere  ^.lequel  toutesfoÿ 
n’cft  guicre  loing  de  Strafbourg.  Volatcrraix 
fâutaullieonfonc&c  Auf^ti^c  AuRrtche,les 
Auares  & Sauares,>  ^ia'nt  que  Lucçrn,e 
fium  Toit  tout  vn , dil^t^âudi  que  Pline  a^i^ 
mention  dç.Berne en  S uyfTe» laquelle  qops 
uôs  auoir  eîlç  loi^  temps  apres  edihee  p^r  Be^ 
could  Duçde  Zçringcn.  Pareillement  Contâ 
.Celte, qui  dit. que  les  Dacc;s  dç.Cimbrcs  e,fIoy<qc 
mefraes  peuples  , Sc  les  C^eruJOTes^  & Ceru.f<^s 
çoutvn,  Il  penfc  aulïlquc  les  monts  Riphecs 
iby  ent  en  Polongnc  ou  Mofchouie,&  que  Tâm* 
bre  Toit  vae  gommé  difhllaAte  de  certain^, a^*- 
Brçs.'  Mais  il  y a entreies  hiftoriens  aucuns  qiji 
font  coujpables  de  beaucoup  plus  exécrables 
menfonges  : Icfquels  s!eflans.  trouués  prefente 
aux  fàiéls  ôç  euenements  qu’ils,  cfcliuent,  ou 
ayans  autreoicntbicn  au  yray  entendu  commet 
ils  fonrpafîcsjjreantmoins  le  lajfTcnt  gaigneri 
l’aminé  Sc  biçnucuillançc , ou  aux  flatteries  4e 
J c ceux 
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ceux  de  leur  parci,del^i  fendes  chofcs,mettent 
en  auant  & aifeurenc  le  faux.  Aucret  ayant  en- 
trcprins  de  mettre  par  efcrit  des  hiftoires  pour 
accufer  ou  défendre  en  icelles  les  adions  aau- 
truy,  pourfuy  uent  & traitent  au  long  feuleméc 
ce  qui  fert  à leur  argument»  difCmulanS»  tailans» 
ou  rendans  plus  léger  ce  qui  en  eft  vn  peu  eflon 
gné , & ainu  nous  baillent  des  hiftoires  impar- 
&âes  éc  corrompues  : duquel  vice  Blonde  no- 
te Orofêdequelapadi  en  fQencece  grand  raua- 

fe  dei  Gots  par  toute  Htalie  * auquel  Rauenne, 
)andane»Aquilee,Ferrace»&preique  toutes  les 
villes  d'Italie  furent  ruïnees  êC  rcnuerl'ees  de 
fôns  en  comble,  à fin  qu'il  n’afToiblifl  6c  ne  ren- 
diftplus  maigre  Ta^mcnt  qu'il  s'efloitptopo 
sé.  Pluficurs  taifent  la  vérité  par  crainte  ou  par 
bay  né  & maltalent  qu'ils  ont  contre  aucuns.  Et 
jautres  trop  partiaux  voûtas  haut  louer  les  fàiéts 
&proue’ffcs  des  hommes  de  leur  nation,  redui- 
fênt  prefque  à néant  ce  que  les  autres  ont  exé- 
cuté , Sc  ne  mettent  par  efcrit  les  chofès  ainfi 
qu'elles  font,  mais  comme  ils  voudtoyent  qu'el 
les  fiiflent  : en  fomme  ce  qui  leurplaifî , s'aÂ'cu- 
rans  qu’ils  n'auront  fàiite  de  compagnons  men- 
teurs comme  eux,ny  du  tefmoienaçc  6c  faux 
adueu  de  ceux  qu’ils  auront  bien  flattes  en  leurs 
eferits  : qui  eftoitvn  vice  fort  ^milier  aux  an- 
ciens Grecs,  &auiourdhuy  prefqiic  à tous  ceux 
qui  cfcriuentles  chroniques  des  peuples,  ainfi 
qu’il  cft  Guident  de  Sabcllicus  8c  Blondus  es  hi- 
floires  des  Vénitiens,  Paul  Emyle  & Gagiiin 
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en  celles  des  François  » & (êmblablcs  > qui  ibnt 
entretenus  par  les  Princes , non  pour  autre  rai- 
(bn  > que  celle  que  dit  Plutarque  9 à (çauoir  que 
ayans  rcntendement  bon  & à commandementi, 
lufTocanslavcituauecles  mérites  d’autruy,  ils 
cclebrent  leurs  i&iâs  & les  furhaulTent  par  babil 
& fiâiôs  fous  le  nom  &maiefté  d’hiiloire.  Ainll 
les  Grecs  elcriuansdesinuenreurs  des  choies  lé 
(ont  attribué  tout  Ce  qui  n’elloit  onques  Tenu 
d*eux.  Encor  plus  corrompus  flatteurs  font  cer- 
tains hifloriens , lefquels  eflayans  de  rapporter 
& edendre  Torigine  de  leurs  Princes  aux  plus 
anciens  Rois , lors  qu’ils  le  trouuent  courts , tSc 
Ce  voyent  arriucs  au  bout  ( rccherchansleurs  li- 
gnées) outre  lequel  il  n’y  a mémoire  ny  telmoi-, 
gnage  qui  les  puifle  conduire  > ont  leur  recours 
aux  Fables  ^ forgent  & controuuent  des  races» 
noms  Sc  païs  edranges  Sc  incongnus  (ans  rien 
craindre.  Decede  cjpcce  ed  vn  certain  barbare 
Hunibauld , qui  a eferit  l’hidoire  des  François» 
& s’ed  imaginé  vne  SicambrieScythîque,  vn 
icune  Priam  autres  nomsiloüueaux  dcRoj^ 
Ce  de  lieux , d’ont  il  ne  fût  onques  fliide  men- 
tion par  aucun  auteur:&  toutesibis  Tes  baueries 
ont  edé  rcceucs  & imitées  par  gents  de  melme 
marque.  Comme  par  Grégoire  de  Tours, Rhe- 
gin , Sigebert , 5cpludeurs  autres.  De  cede  ra- 
caille ed  aufli  Vitikindus,qui  deduit.les  anciens 
Saxons  & premiers  habitans  de  la  Germanie 
des  Macédoniens,  Sc  des  vieils  foldats  d’Alexan 
dre  le  grand  ; lequel  erreur  a edé  (liyui  par  plu- 

(icars. 
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Çcurs.  Il  y en  aparçillcmcntâucuns  quifcmct- 
^cntie(criredcs  hiftoires,  non  tant  pour  faire 
çapportde  chofes  vraycs,quc  pour  deîedler,  ou 
bicnpour  clcrirc  le  patron  dW  Prince  iufte  & 
vertueux  en  la  perfonne  de  quelcun  qu'ils  choi 
firont  à leur  fàntafîe,&  s’exeufent,  fi  Ion  les  taxe 
peu  véritables,  fur  ce  qu’ils  n’ont  pas 
cite  tat  foucieux  de  mettre  par  eferit  ce  qui  a elle 
qu’ils  ont  eu  efgard  a l’utilité  de  ceux  qui 
viendront  apres,  & à monftrer  quel  eftoit  la  re- 
nommée du  naturel  & cfprit  d*iccluy.  Partant 
n’ont  eflc  curieux  de  narrer  toutes  ebofies  ainfi 
qu’elles  ont  elle  fiiûes , mais  pluftoften  quelle 
maniéré  on  les  a deu  ^'re  & exécuter  , & qu’ils 
n’ont  entrepris  de  fiiyure  la  vérité  opiniaftre- 
ment,  ou  le  menfbnge  ou  fàufle  inuention 
peut  apporter  quelque  vtilité  au  public, allegans 
pour  tefrnoing  Fabius , lequel  ne  trouue  point 
mauuais  celle  efpece  de  fiiufletc,  qui  peut  ehgen 
^er  quelque  perfuafion  honnefte  & vertueufe 
.CS  efprits  numains.  Auecceeflimentpeulmpor 
tcràlapoflerité,  pour  l’infltudion  de  laquelle 
ils  efcruicnt,  fous  quels  noms  ou  en  quelle  ma,- 
niere  luy  efl  proposé  l’exemplaire  d’un  bon 
Pfinccjtel  que  Xchophonadckrit  Cyruç , non 
pas  ainfi  qu’il  eflpità  là  vcrité,mais  tel  qu'il  dç- 
uoit  eflrc , & duquel  il  a eferit  vne  trefclegante 
^ belle  hifloire,  non  véritable  toutcsfbis,  Je  fk- 
•îçpnnant  ôc  ornant  en  fpvte  qu’il  peufl  feruir  de 
patron  original  à tous  fçs  fîiyuans  de  n cfKoh  6c 
excellent  Prince,  pe  là  fe  font  enhardis  plu- 
- ' ficur’s. 
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ficurs',  qui  pntçongnq  leur  naturel  fortpropre 
& induftrieux  à bien  palier  vn  menfonge , d’e- 
fcrire  tant  d’inuentions  fàbuleufes,ainh  que  les 
comptes  des  Fçes  Morgain,  Maguelonne  , Me- 
lufine:  ceux  d’Aniadis,  Florent,  Tirand,Gona- 
more,  Attus,  Diether,  Lancçlot,  Triftan,^  tçl$ 
Uures  non  moifts  Tots  &lans  do^^rine,que  f^ux: 
yoirçplus  fabuleux  qu’aucune  des  comédies  où 
trageaies  des  wiés  poètes.  Toutesfois  aucun! 
fçau^ns.pnt  efçrit  quelque  choie  deceftargu- 
mct,doht  les  principaux  font  Apulce,  Lucien, 
Hérodote  perç  4e  l’hiftoiretcomme  auflî  Dibdo 
re  Sicilien,  & Theopompe,  csliurcs  duquebCe- 
îon  le  rapport  de  Ciccron>lè  treuuent  pfulîc^urs 
comptes  wbuleux  & pleins  de  menlonge.  Caï 
.là  nous  lifons,quc  pendant  que  le  Roy  des  Mé- 
dois  difnoit  les  riuieres  eftoyêt.  beucs  Sç  taries, 
& que  lé  montAthos  eftoittrauerséàla  vo‘de, 
&tout  ce  que  la  Gjece  menfoiigere  ofe  mettre 
en  auant  fous  prétexte  d’hiftoUç.  Pour  ces  càu- 
les  ne  fe  trouue  il  point  ^hiftbfres  aufqueÜes 
on  doyue  adioufter  pleine  & eritiêrc  foy , nôh- 
obAant  que  ce  foit  là  6u  nous  là  requérons  & 
cherchons  principalement.  Êt  cft  tresdiflficile 
d’aiTeoir  le  iugement  qu’il  coQuiçnt  pour  dif- 
cerner  entre  icelles.  Car,  n’âyàns  cftc  temw  tc- 
giflrcsny  aàes  publics  de  ce  qui  s’cftpa(Tc^pQur 
y auoir  recours  lors  qur^l  P^foing  de  fçauoir 
. la  vérité  des  chofps , pouuoir  par  iccûx  cori- 

, uaincre  les  menteurs,  chacun  à priiix  licence  de 
.fuyure Ton  opinion,  &par  làlcfcmt  dilpchsés 

d'errer 
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d’crrcr  Sc  de  ne  dire  aucune  vcricé:dont  cft 
procedee  la  grand’  difcordc  que  Ion  void  entre 
les  hiftoriens , tellement  que,ainfi  que  Iol*ephe 
êlcrit  contre  Apion^  ils  combattentlcurs  liures 
par  leurs  liures  mcfincs , & cicriuent  de  mcfme 
liibicâ  choies  totalement  differentes.  En  com- 
bien de  lieux  > dit  il  » eff  difcordaiit  Hcllanicus 
d’aucc  Agcfîlaus  fur  les  genealojgics,  & Herodo 
%c  reprins  par  Agcfîlaus,  ôc  Helhnîcus  argue  de 
menfonge  par  Ephorc , luy  par  Timee , Timcc 
par  ceux  qui  font  venus  apres  luy, Hérodote  par 
tous  en  ecncralî  Mais  Timcc  n’a  daigne  cnluy- 
urc  en  chaque  endroit  Antiochus , Philiflc , ou 
Callias.  Thucydide  cft  accuse  de  feux  en  plu- 
fieurs  paflâgcs,  nonpbftant  qu’il  aye  réputation 
d’auoir  elcrit  fort  confciehcicufèment  fon  hi- 
iloirc.  C’cfl  ce  que  lofephe  dit  des  autres  : Mais 
luy  mcfme  cft  corrige  par  noftreEgcfippe.  D’a- 
uancage  il  fc  creuue  beaucoup  de  récits  dans  plu 
iîcurs  nifloires , qui  ne  font  pas  tous  bons  ny 
honneflçs , Se  coutesfbis  ils  les  approuuent  Se 
louent,  encor  qu’ils  n’en  foyent  dignes  : Se  plu- 
fieurs  y propofcntdcs  exemples , qui  ne  doy- 
uent  eftrc  nullement  enfuyuis:Car  ceux  qui  ma 
gnifient  Se  ornent  de  tant  dclouenges  Hercu- 
les , Achilles , Hc<5f  or , Thefee , Epaminondas, 
Lyfândcr,ThcmiftocIcs,5c  puis  Xerxcs,Cyrus, 
Daire,  Alexandre,  Pyrrhus , Annibal , Scipion, 
Pompée,  Se  Cefàr  , que  font  ils  autre  chofe  que 
publier  les  ruines , rauages , & pilleries  de  ces 
grands»  iâmcux,&  terribles  brigands  de  tout  le 
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mon<}e } &lcs  rcprcfenter  & defcrire?  Mais  ils 
ont  elle  grands  & excellents  Capitaines.  Soit» 
pourueu  que  Ion  m*accorde  qu  iis  ont  cllé  tref> 
raelchans  hommes.  Si  quelcun  me  dit  que  p^r 
laleâure  des  hilloires  on  peut  acquérir  grande 
prudence,  ic  le  veux , & ne  le  nieray  poinnmais 
auin  il  hiut  qu'il  confêlïè  que  Ion  y peut  appren- 
dre beaucoup  de  malice  éc  de  dommage  ineHi- 
mable  : & qu’on  y treuue(comme  dit  ^^tial  en 
quelque  lieu)  beaucoup  de  bien , beaucoup  de 
mal,  Ôc  beaucoup  de  choies  qui  participent  de 
Tun  de  de  l’autre. 


De  U^etvntpie,  tuAP,  ru 

Vanc  à la  Rhetoriaue , qui  fuit  de 
près  rhiftoire,il  n'eit  encor  arreilé  ü 
c’eft  vn  art  ou  non,  entre  gents  gra- 
^ ues  & honnorablcs,  qui  en  font  en- 
cor en  procès.  Socrates  meüne,  iêlon  que  rap- 
porte Platon , par  bonnes  & alTeurees  raifons 
maintient  qu-elle  n'eil  ny  arc  ny  fciencc , mais 
vne  certaine  dextérité  d’eipric,qui  n’eft  ny  belle 
ny  honnefte,ains  pluftoft  vne  Ijue  & ièruile  ma- 
niéré de  flatter.  Et  fl , à ce  que  difenc  Lyflas, 
Cicanches,  dcMenedemus , l’cloquence  ne  peut 
cflre  compriniê  par  aucun  arc , ains  &uc  qu'elle 
procédé  de  nature , laquelle  donne  addrelfe  à 
chacun  de  bien  expofer  &c  donner  à entendre 
Tes  aflâires,de  (latter  quaildil  cil  beibing,& 
conflrmer  Ton  dire  par  raiibns  & arguments,  & 
que  la  mémoire , la  prononciation  » l’inuention 
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des  beaux  l'ubieâ:s»roac  cela  ne  vicnc(diienc  ils) 
que  de  nature.  Ce  qui  apparut  clairement  en 
niratcur  Antoine  > le  plus  edime  qui  fût-entre 
les  Rommains.  £t  combien  queauant  Thilîas» 
Corax»  & Gorçi'as  il  h*y  cud  aucoùs  préceptes 
felcrits  , hy  enleignements  de  rhctoriqùe,  il  ne 
laiflbit  pourtant  d’eftre  force  gents  bien  par- 
lans  naturelleméiit,&-dc  l'cule bonté d’ehtcn- 
dément. 

' • Dauànuge,  püis  que  Ion  définit  l’art  eftre  vn 
recueil  de  préceptes  tendans  à certaine  fin,  les 
rhetoriciens  font  encor  en  débat  quelle  peut 
ellre  ceftefin  &ce  but,  l'çauoir  fi  c’eft  deperlua- 
der  oii  de  bien  dire , & ne  le  contentans  des 
Vrayes  caufes  en  imaginét  &:  feignent  des  nou- 
uellcs.  Aueccclatantdc  thefes  ou  queftions  ge- 
nerales, & pardculiercs  ou  hypothclcs,  figures, 
-couleurs;  maniérés  de  parler,  perfuafiues , con- 
rroaerles;harangucs,proëmes,  infinuations,  ac*- 
tratâs  de  beneaolencc,&  narrations  artificieur 
fes  ont  efte  par  eux  crouuees , que  t’eft  choie 
^rcfij^uc  infinie  : & toutesfois  ils  n’ont  encor 
Iceu  attaindre  ruy  meirne  congnoiftrc  celle  iin 
de  rherorique.  Les-Lacedcmonics  l’ont  du  tout 
rcprouueC  jdilàns  que  le  langage  d’un  homme 
de  bien  doit  procéder  du  cœur,  & non  d’aucun 
artihce.'Les anciens  Rommains  ont  fcmblablc- 
'ment  long  tentas  tenue  la  porte  fermée  aur  rhe  . 
'toridens.  Et  iaçoit'qac  Cicéron  aycfiti(5ltouc 
ce  qu’il  a peu-pour  donnera  entendre  que  la  fâ- 
•erfea  dei>iQiLdire.nrdepéd point  tant  a art  que 
’ de 
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de  prudence  ay^nt^à.  c«Ac  cau/ê  coinpOsiç  /Qji 
liuie  du  p^rfàiÂj. orateur , li  eft ce  c:gfK0ia- 

teur,<ju’i|'a  formé  ôc  feçoftncpouc  Içtüiraypç  au 
très  de  patron , n’eft  point  approuué  dîün/çhat- 
cun  : Car  merme  il  fut  iuipeâ:  à Brutps , Jiomme 
de  fingulierc  intégrité.  îTclkjj^yjt  ^ue. celte 
Icntcnce  eft  demeüree  ferme, que  ies  préceptes 
ôc  reigles  de  bien  parler  ont  touEoucs porté 
plus  de  nuilànce  à la  vie  des  hommes  x que  de 
profil t.  Et,  pour  en  parler  à la  vérité,  toute  celle 
difeipline  de  rhétorique  n’cll  autcç,  phofe, 
qu’une  maniéré  ou  artifiçe  dç  bieA.  d?tter  êc 
amadouer,  cm,  pour  le  dire  plus  dajiteijvent,  de 
bien  mentir,  à hii  de  perfuader  iimsf.vn’^ux  voi 
leou  mafqucdcbelles  paroles  > OCb^uel’onne 
Içaproit  faire  eXpolânt  la..  chplè4kverké  &à 
dcfcpuuert,  ainû  que  difojt  A.rphi4an\ys  de  Pç- 
riclcs  le  Sophiflic.,  (fclon  quficp^iueEuh^iusî) 
Car  cllantintqrrpgué  Arçhid.ip?ttJîlpquel  d’eux 
^lloit  le  plus  yaillantj}e;icor^4ii^^ii  ) que  i’aiye 
.vaincu  Periclç^  au  <fpmbat , Il  çH  ce  que  quand 
Tqn  vient  à .»a}.lor  de- ces  choies  , il  cftiubicn 
pourucu  dclang^gç , qu'il  lait  à croire  qu’il  n’a 
pas  ellé  vaincu  ,/mais  qu'il  cil  le  vicflorieux  lùy 
mclrne.  Pline  aufii  clit  de  Çîurneades  que  l’on 
n’euft.fceu  pnerque  comprejndcç  quelle  elloit  ki 
vçricé  lois  qu'il  dilpuiioij:  & ar^umentoit  : Du- 
quehLell  fcmblablcrnenp  e^rit.,  quç  ayant  vti 
iour  difeouru  de  la  iuHice  pubUquejnoDtîfj loge- 
ment , & en  fort  beaux  termes , le  toux  apres  il 
le  mit  à haranguer  contre  U iuilicç  .auec  ncyi 
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inolndre  doârine  Sc  richcffe  de  paroles.  En  la 
ville  de  Syraçufc  elloit  le  rhetoricicn  Corax, 
homme  d*elprit , prompt , & fubtil  a bien  dirc> 
lequel  cnfdgnoit  ceft  art  à prix  d’argent.  A 
iceluy  s’addre(ïâThilias,qüiiuy  promit  double 
Salaire  lors  quilluy  auroit  appris  la  rhétorique, 

( car  il  n’auoit  pour  rheurç^rgent  comptant.) 

À quoy  s’accorda  Corax , & l’enfeigna.  Ayant 
donques  Thifias  appris  ceft  art,  il  voulut cir- 
conuenir  l'oii  maillre  touchant  le  prix  qu’il  luy 
deuoit,  &pourcç  luy  demanda  que  c’cftoitquc 
rhctofiqtfe.  C’èft  (dit  Corax  ) celle  qui  fait  que 
nous  persuadons  ce  que  nous  voulons  aux  hom 
mes.  Alors  Thifias  argumenta  contre  Ton  mai- 
llrc  en  celle  ^çon:Si  ie  te  puis  pcrluader(dit  il) 
ce  que  ie  te  diray  couchant  le  fàlaire  que  tu  prê- 
tent de  tnoy,à  ^auoir  qù’il  ne  t’eft  point  deu,ic  A 
ne  te  deuray  rien , d’aucanc  que  ic  t'auray  ainfi  f 
perfiiadc  t Mais  fi  ic  ne  te  le  puis  perfuadcr^cu  ne  y , 

^ I 


me  dois  rien  demander , pource  que  tu  ne  m’as 
point  enfeigné  l’art  de  pcfluader.  Aiccluy  Co- 


rax,reieâ:ancprefque  le  mefine  traiél,rclj5ondit 
en  celle  force  5 Si  en  dilànc  du  IMaire  que  tu  me 
dois  ie  te  perfuade  que  tu  es  tenu  de  me  le 
paycr,il  eft  raifônnable  que  ic  le  reçoyuetcar  ie 
l’auray  perfuade  qu’il  m’cll  deu  : Mais  fi  ic  ne  te 
lepuisperfuader , tu  lcras  aufii  bien  tenu  de  me 
le  payer , d’autant  que  iet’ay  fi  bien  enfeigné 
que  eu  en  Içaisplus  que  ton  maiftre.  Les  Syra- 
cufains,qui  les  auoycnt  ouïs  débattre  par  ces  ar 
juments  renuerscs  l’un  contre  l’aùtre,  s’eferie- 

rcnc. 
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rent>  de  mauuais  corbeau  inauuals  œuf  (tel  mai- 
ftrc  rel  difciple,  ) voulans  dénoter  que  li  Tuii  e- 
ftoit  mauuais  d’autre  eftoit  encor  pire.  Prefque 
ferablable  comptcieftiecitépar  Gelle  de  Prota- 
goras le  fophifte:&  defon  difciple Euathle.Lon 
dira  que  c’eft  chofc  belle,  deledfcable,  &.  vtile,dc 
fçauoir  dire  bien,parfai(Stementj2raueracnt,CQ- 

Îjieufemcnt,  &eri  bcau&richeTangageceque  ^ 
on  veut: Si  eft  ce  que  cela  ell  quelqucsfois  mal 
lèant,  hoirs  de  railon , & bicnfcmuentdange- 
reuxjmais  en  tout  temps  c’eft  chofefoupçonneu 
fe.  A celle  caul'e  Socrates  ne  ûit  aucun  compte 
des  rhetoriciens,&  ne  les  eftimedimes  de  tenir 
rang  d’honneur  ny  d’autorité  en  la.chofe  pu- 
blique bien  ordonnée.  . Platon  les  éxcliid  & 
chalTe  de  la  fienne , auec  les  loueurs  de  furces  & 
les  Poctes,  & à bon  droit  : Car  il  n’y  a rien  plus 
dangereux  aux  chaires  & affaires  pidaliqucs  que 
ceft  artifice , lequel  monllre  à fc  vexer  & trahir 
l’un  l’autre,  par  collulions , tergiucrlâtions , ca- 
lomnies,imputacions,&:  autres  telles  fiçons  def 
quelles  les  hommes  s’accoudrent  par  le  moyen 
de  leurs  melchantes  6c  malheureufes  langues. 
Les  hommes  garnis  de  ceft  art  fbntfouuent  des 
ligues  6c  conlpirations  parles  villes,  & y efineu 
uent  des  feditions,trompans  parleur  babil  arti- 
iîcieux , picquansacalomnians  , brocardans , 6c 
flattans  ores  l’un  ores  l’autte,  vlurpans  par  ce 
moyen  vne  certaine  ^rannic  fur  les  innocents. 
Partant  Euripides  diloit  trelbicn  , que  fçauoir 
bien  parler  de  beaucoup  de  choies  feheoit  fon 
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tyran.  EtiEfchylus , que  le  mal  plus  detellablc 

3ui  foit , cft  vn  langage  orné  & bien  accommo- 
é.  Raphaël  Volatcrran,  trclcurieux  recher- 
cheur des  hiftoircs  & eitcmples  , confefle 
n’auoir  remarqué  en  touccc  qu’il  a peu  lire,  tant 
es  anciens  que  modernes  auteurs,  que  bien  peu 
de  gènes  de  bien  pourueus  d’eloqucnce.  Neli- 
fons  noqs  pas  que  par  celle  faculté  de  bien  eau- 
1èr  les  plus  puiflantes  republiques  ont  efté  trou- 
blées grandement,  & quelqucsfois  du  tout  dc- 
llruitcs  iLes  Bmts,  Calfes,  Gracques,  Gâtons, 
Cicéron,  Demofthene  nous  feruent  de prcuue: 
lefqucls , comme  ils  ont  efté  des  plus  éloquents 
hommes  de  la  terre, auffi  n’en  Içauroit  on  trou- 
acr  déplus  feditieux  tant  qu’ils  ontvefcu.  Ca- 
ton le  Cenfeur  lût  accusé  en  iugement  quarante 
fois  : mais  luy  intenta  plus  de  Icptante  procès 
criminels  contre  autres, ne  cclïànt,tant  qu’il  eut 
vie , de  troubler  la  tranquilitcpublique  par  ha- 
rangues & plaidoyers  enragés.  L’autre  Caton, 
lûrnommé  d’Vtique  , irrita  tellement  Cefar,  ' 
qu’il  luy  donna  oçcafion  de  renuerfer  de  fonds 
en  comble  la  liberté  du  peuple  Rommain.  Ci- 
céron prouoqua  pareillement  Antoine  à la  de- 
ftrudion'de  la  republique  deRomme,  &De- 
mollhene  le  Roy  Philippe  au  grad  dommage  de 
celle  d’Athencs,  En  fomme  il  ne  fe  trouuera  au- 
cune republique,d’ontl’efl:at  n’aye  elle  peruerti 
par  ceft  artifice,  ny  aucun  pcrlbnna^e  qui  n’ayê 
cftç  offensé  par  ce  vice  d’eloquéce  s'il  y a voulu 
prefter  rôreille.  Es  iugements  l’affcurancc  de 

bien 
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bien  parler, & la  fiance  que  Ion  y met,a pareille- 
ment vne  grande  forcetpar  elle  fonrfbuftenues 
les  mauuailês  cauf’és,  & eft  fauué  du  fupplice  ce- 
luy  quiefl:  coulpable  & conuainca de  crime,  &c 
l’innocent  accusé  & bien  fouuent  condamné.Et 
n’y  eut  onques  aucun  fi  bien  défendu  par  cefl: 
artifice , que  celuy  qui  eftoit  partie  contraire 
n’en  aye  efte  offensé.  M.  Cato  , le  plus  fàgc 
homme  qui  fut  à Romme , empefeha  que  Car- 
neades , Critolaus , & Diogenes , qui  elloyent 
trois  Ambafliideurs  enuoyés  parles  Athéniens, 
ne  fliflent  ouïs  publiquement  dans  la  ville,pour 
ce  qu’ils  eftoyent  fi  bien  pourueus  de  prompt 
& fiibtil  entendement , &c  de  beau  & riche  lan- 
gage,  qu’il  leur  eftoit  facile  de  perfiiaderaufli 
toft  le  bien  que  le  mal.  Et  eft  certain  que  Demo 
fthenes  s’eft  vanté  quelquefois  eftant  entre, fès 
amis , depouuoir  faire  tourner  & incliner  les 
fentences  des  lu^es  à fà  volontépar  l’art  &fbr* 
e de  fès parolesra  l’appetit  duquel  les  Atheniés 
ont  eu  fouuent  ou  paix  ou  guerre  auec  le  Roy 
Philippe  t & tant  auoit  il  depouuoir  à éfinou-*' 
uoir  ou  rafteoir  les  efprits , affe(ftions,&:  volon-r 
tés  de  (es  concitoyens, qu’il  les  manioit  8c  tour- 
noit  en  parlant  la  part  où  il  vouloir,  ainfique 
s’il  euft  eu  puiflance  fbuuerainc  par  delTus  eux. 
Pour  telle  raifon  Cicéron  eftoit  appellé  Roy  à 
Romme  par  aucuns,  pource  que  en  difântïlfu-r 
foit  condcfcendrc  le  Sénat  où  il  luy.plaifpit , 
manioit  toutpar  laforcc  de  fon  oraifon.Par  ces 
chofes  il  appert  donques  que  la  république 
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croire , ci’ei'mduuoir  & conduire  les  affc<5bionsi 
rauiHantlcs  eiprits  par  fubtile  façon  de  parler, 
langage  farde, & frauduleufê  verifimilicude  : par 
lefquels  moyens  clic  fubuertit  le  fens  de  la  rc- 
ricc,  Ôc  aitire  les  entendements  humains  en  vne 
prifon  d’erreurs.  Mais  fi  par  la  bonté  & béné- 
fice de  nature  il  n’y  a choie  que  Ion  ne  puiil'c 
bien  exprimer  de  firoplc  voix  &langage  naïfide 
quoy  fert  cçfiecftudc  de  marquer  ainli  Tes  paro 
les?  Y a il  choie  plus  pefiüentieuie?  La  parole  de 
vérité  eft  fimplc,  mais  vifiic , & pénétre  iuiques 
à l’ame , réparant  les  penlees  ôc  intentions  du 
cœur,  & muiiânt  ainfi  qu’un  glaiuc  tranchant 
des  deux  coftcsaircment  toutes  les  conceptions 
& contrariétés  artificielles  des  rhetoridens.  A 
cefte  caureDcmofthene , lequel  ne  faiioit  con 
pte  de  tous.ceüx  de  ion  temps  qui  vioyent  l’a 
iificc  en  leurs  harangues , dés  qu’il  voyoit  qi 
Phocion  vouloir  parler,  i'c  trouuoit  eftonne , 
efargnoit  ceftuy  là  icul  : car  il  ne  diioit  rien  de 
ruperfiu  ny  hors  du  propos  dont  il  auoit  à trai- 
éicr,  &c  ce  aucc  fimplicité  j&:  bricfiiecé.  Parquoy 
iH’appclloit  là  coigneede  fies  orairons.  Les 
Romtnains  anciens  enrendoyentpoiîîblc  bien 
cela,quand  ils  chaficrent  par  deux  fois  les  ora- 
teurs de  leur  ville  , fclcn  que  termoigne  Sueto- 
ne,  à içauoir  vne  fois  fous  les  confuls  C.Fannius 
Strabo  &M.  Valere  Mcfliilla,& de  rechef eftans 
Cenfeurs  Cn.Ocmitius  Barbcroufic,&L.  Lici- 


n*efi  autre  choic.qu’un  atc  de  perfuader  ou  faire 
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pais  9 régnant Domitian>  ils  furent  ieâcs  hor^> 
non  feulement  de  la  ville  de  Romme  j mais  de 
toute  ritalic,auflî  par  decret  de  tout  le  Sénat  a.C- 
fcmblé.Lcs  Athéniens  leur  défendirent  la  cour^ 
&rafremblee,ainû  que  àperueftifîcurs  de  iufti- 
ce,&  condamnèrent  à mort  Timagoras,  poarce 
qu’il  auoit  par  grande  flatterie  fàlué  le  Roy  Dai-" 
rc  à la  façon  desPerfès.  Les  Lacedemoniens 
chaflcrcnt  Ctefîphon,à  caufe  qu’il  s’eftoit  vanté 
de  pouuoir  difeourir  tout  vn  iour  fur  tel  fubieft 
qu’on  eufl  voulu  : car  il  n’y  auoit  choie  qui  plitt 
leur  fùfl:  odieufe  que  cefl  artifice  & curieux  ar- 
rangement de  paroles  en  ceux  qui  n’ont  aucun 
fouci  de  proférer  ce  qui  eft  véritable mais  fc 
mettas  à traiéler  de  quelque  chofè  de  petite  cort 
fequcce,cmployét  tout  leur  cflude  à l’emmieller 
& parer  de  paroles  attrayantes  & magnifiques, 
pour  endormir  IcsefpritS)  à fin  de  mener  auec 
leurs  langues  les  hommes  attaches  parles  oreil- 
les. Parquoy  il  eft  cuident  que  aucun  n’eft  on- 
ques  deuenu  meilleur  ^ar  cefl  artifice,  mais  que 
plufieurs  y font  empires.  Et  quand  ainfiferoit 
qu’ils  peuflent  traider  & difeourir  dei  vertus 
auec  paroles  ornees  & dégantés , ne  voyons 
nous  pas  qu’ils  ont  beaucoup  plus  d’heur,de  gra 
ce  ,&  d’eloq^uencc  quand  ils  veulent  défendre 
les  erreurs,  temer  des  noifes,  efmouuoir  des  fa- 
ctions, accumuler  iniures  &c  outrages , raefdire 
ou  calomnier,  quo  lors  qu’ils  fê  méfient  de  trai- 
Ctcr  paix , concorde , & tranquillité  entre  ceux 
qui  font  diuisés , ou  recommander  l’amour , la 
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foy,&  la  religion?  D’abondant  ce  mauuais  art  a 
donne  cœur  àplulîcurs  de  iè  retirer  de  la  vraye 
religion,  & afaiûfoifonnerpluficurs  fchifmcs, 
fuperftitions,redcs,&:  hercficsrCar  aucuns  me- 
Iprilans  les  fainftes  Lettres  > pourcc  qu’elles  ne 
font  enduites  de  la  douceur  d’une  éloquence 
Ciceronicnhc,  ont  trouuc  plus  degouft  aux  ar- 
gumenrs  fûccrés  des  ethniques  & payens  j ie 
ittntareeftes  à iceux , & bandés  contre  la  vérité 
de  rêgllfc  vnhierrellc.  Ce  qui-  eft  euident  en 

«dix  que  Ion  appclloit  laticns  hérétiques,  & 
ceux  qui  furent  fcdiiits  parLibanius  le  iophifle,' 

& Symnvichiis  l’orarenr  aduocats  & prote- 
éfeurs  des  idoles, &:  par  Ccllffs  üAfricain , Scilu- 
lian*  KApoftat,  auec- leurs  grands  rhetorilincs 
^’encuans,contcc  noftrc’lcigricui-  lefurehrift.De 
l’eloqucnccdd^ucls  , pcrnicicurej&  pleine  de 
blalphcmcs  les  hececiqiies  ont  prins  plufieurs 
arguments  Ôananieres  de  peiTuader,  qu’ils  ont 
iiillillecs  aux  oreilles  des  kmples  gènes , les  de- 
ôoürnans  de  laparole  dcDicu  ; & n’eft  befoing 
de  chercher  exemples  entre  les  anciensrcar  nô- 
Ureficcle-nous  en  fournit  artez.  Brefles  chefs  & 
auteurs  de  Toutes  les  herelics  ont  elle  pour  le 
plus  hommes  bienparlans  , eloquers  & dilertsj 
& pour  tels  tenus  &c  réputés  entre  les  homn^ésî^ 
écphifieurS' encor  auiourdhny  lè  voyent,  Icf* 
quels  cüidans  deuenir  bons  CiceronienS' , Ce  ^ 
rrouuenicn  fin  bonspivens  : Sc  ceux  qui  font 
par  trop  addonnés  à l’eftude  dePlaton  &:  d’Ari- 
ftote,  nepcuucnt faillir  d’eftreruperfticicux  ou 
' ^ ^ • contera 
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contempteurs  de  religion.  Et  quanta  ceux  qui 
dcfgoilcnttant  de  paroles  oifeulèsshors  de  pro 
pos,  & outre  ce  qiie  requiertla  (impie  vérité,  & 
en  rempli(Te;jt  les  oreilles  des  hommes , ils  fc 
doyuent  afleurer  qu^ils  comparoiftrôt  quelque 
iour  en  iugement,  poUr. donner  raifondc  leur 
vain  babil-,  & nienlonge’s  controuuces  contre 
Dieu. 

De  CBÂ.P*  , 

Ccsrhetorilmcss’adioind  pour  ai- 
de  & fecours  U d|^ledi que,  laquelle 
n-cft  (èmblablement  qu’un  art  de 
contentions  &brouillis,&:  qui  rend 
ies 'autres  Icicncos  plus  tenebreiifes  & difficiles 
à comprendre  : &:  l’appelle  on  fdence  cnfbi* 
gnanc  a parler  par  railon.  O miferable  genrç 
humain,&  vraycmencddpourueu  de  rai('on,s’il 
ne  peut  parler  par  raifon  fans  l’aide  de  cefte  di- 
l'ciplinc.Neantmoins  Seruius  Sulpitius  dit  que 
c’cil:  le  plus  excellent  de  tous  les  arts,&  comme 
vne  lumière,  par  laquelle  on  peut  voir  & eon-* 
gnoiftre  tout  ce  que  les  autres  enfeignenc:  d’aü- 
tant  que  ( comme  die  Cicero  ) il  monfirre  a di-t 
llribuer  toute  la  choie  en  (es  parties,  & defeou^ 
y re  ce  qui  y eft  de  caché  en  la  definilTantjdonn^ 
à entendre  ce  qu’elle  contient  d’obl'cur  par  in- 
terprétation, & enfcigfte  àconfiderer  & diftin*- 
gucries  ambiguïtés  : en  fomme  baille  rcigles, 
par  lelquclles  on  peutdifeerner  levray  dufàux 
en  tout  ce  quieftpropofe.  Dauantage  les  diale- 
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éUcicns  fc  vantent  de  pouuoir  trouuer  & bail- 
ler la  définition,  qu’ils  appellent  cfiTentieUe,  à 
toutes  choies , Se  toutesfois  il  ne  leur  ell  encor 
aduenu  d’en  bailler  vne  enparole$  fi  claires  que 
l’clpritn’en  foit  demeuré  aullî  peu  fçauat  qu’au 
parauant.  En  forte  que  fi  quelcun  parlant  d’un 
nomme  à vn  qui  ne  feroit  inftruid  l’appelloit 
animal  raifonnable  & mortel , il  feroit  moins 
entendu  que  s’il  le  nommoit  fimplement  hom- 
me. Boëce  entre  les  Latins  a elcrit  aflez  de  cho- 
ies fur  celle  dilcipline,  lefquellcs  ne  fe  trouuent 
toutes  : Mais  Aril\^c  ell  ccluy  qui  emporte  le 
prix,  parce  qu’il  a elcrit  des  predicaméts,des  ar- 
guméts,&  de  leurs  lieux  ou  fieges,de  l’intcrprc- 
tation,des  refolutiôs,&  autres  traites.  A la  Uiite 
duquel  les  Peripateticiens  ontconclud  q Ion  ne 
peut  Içauoir  allcuremct  aucune  chole,finon  que 
on  laprouucpar  argument  demonftratifitel  que 
Arillote  le  leur  cnlcigne  ; duquel  toutesfois  il 
ne  s ell  lerui  en  pas  vn  endroit  de  Ces  œuures, 
attendu  que  toutes  fes  argumentations  font  par 
luy  déduites  de  choies  preluppolces.Et  par  tant 
afon  exemple  tous  ces  prometteurs  delciencc 
iulques  à prelcnt  ne  nous  ont  donné  aucunes 
vrayes  demonftrations,  ou  bien  fort  rares  : non 
pas  mefmes  es  chofes  naturelles  : Mais  dedui- 
fent  celles  qu’ils  donnent  des  préceptes  & en- 
lèignements  de  leur  Ariflote , ou  de  quelque 
autre  qui  en  a parlé  au  parauant:  rautoricc  def- 
quels  leur  fert  de  principes  demonftratifs.Mais 
quanta  la  vraye  demonftration,  laquelle  fait 
< que  Ion 
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que  Ion  fçait vne chofc,  Ariftotc enfcignc que 
c’eft  celle  qui  fe  fait  par  les  quidirés , ainfi  que 
parlent  les  drialedticiens  ( c’eft  l’eftence  propre 
de  ce  que  Ion  veut  demonftrer  ) &par  les  difte- 
rences  peCulicres  qui  nous  font  prefque  toutes 
cachées  & incôgnues.  Il  dit  auflî  que  la  demon- 
ftration  fe  fiiit  par  les  caufes  de  celles  qui  font 
de  par  foy  & Iclon  elles  mefmos  , Iclquelles 
enonciations  Icpeuucnt  conuertir  ou  renuerfer 
&cftrc  rapportées  l’une  àTautre  rneantmoins 
il  dit  qu’il  n’cft  pas  permis  ny  admis  d’ufer  de 
dcmonftration  circulaire  parles  caulès.  Eftans- 
donques  les  vrais  principes, à fçauoir  les  fonde- 
ments des  chofes  & des  fcicrices , dont  les  de- 
monftratiorts  font  compofees , à nous  pour  la 
plulpart  incongnus,  & n’eftant  rcccuc  lacircui- 
tion,il  s’enfuit  que  Ion  ne  peiit  auoir aucune 
fciencc , ou , s’il  y en  a,  elle  eft  fbible  & très  mal 
afl'eurce  : Car  il  faut  croire  à ce  qui  eftdemon-^ 
ftré  par  certains  principes  fragiles,  lefquels  font 
reccus  & mis  en  crédit  ainfi  que  Cônlmunes  & 
generales  opinions , àcaufê  de  l’autorité  des  fi- 
ges qui  les  ont  premièrement  mis  en  au^t,  ou 
bien  nous  conuient  fonder  noftre  fcience  fur 
i’experience  de  nos  fens.T oute  congnoiftànce, 
difentils,prend  fon  origine  des  fens,&  la  vérité 
des  paroles  fe  preuue  ( dit  Auerroës  ) quand  les 
fens  s’accordent  à icelles.  Et  ce  eft  plus  congnu, 
& creu  eftre  plus  véritable , à quoy  plufîeurs 
fens  fe  rapportent.  Partant  par  les  choies  fenfi- 
bles,fclon  l’opinion  d’iceux,nous  fommes  con- 
duits 
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duits  comme  par  la  main  à tout  ce  que  nous 
pouuons  Içauoir.Mais  veu  qu’il  eft  hors  de  dou- 
te  que  tous  nos  lèns  font  fouuent  trompés,pour 
certain  ils  ne  fçauroyent  prouuer  que  nous 
ayons  aucune  vraye  ny  certaine  experience.Da- 
uantage,  veu  que  les  lèns  ne  peuuent  attaindre 
ala  nature  Spirituelle  &intelleduclle,&  que  les 
caufes  des  chofes  inferieures,  par  lefquelles 
leurs  natures, effets  &proprietcs ou  plffions 
deuroyent  eftrc  dcmonlVés , font  fans  contre- 
dit  incongnues  & du  tout  cachées  à nos  fens,ne 
s cnluyura  il  pas  que  aux  Sens  eit  retranchée  la 
voye  de  fçauoir  la  vérité  î & partant  que  toutes 
les  déductions  & fciences,qui  ont  leurs  fonde- 
ments  plantes  furl’cxperience  des  chofes  fenlî- 
bles,fcront  erronées  & trompeulès?  Quelle  cil 
donques  l’utilité  de  la  Dialectique  ? Quel  fruiCt 
a Ion  de  celle  feientifique  demonllration  par 
lespnncipes  &parl’experienccî  Aulquels  eliât 
de  beloing  croire  necelïàirement , comme  à 
choies  certaines  &çongnues,Ü  s’enfuit  que  Ion 
a plus  de  congnoilTance  des  principes  & des 
expériences. , que  des  chofes  qui  font  demon- 
Itrees  p^  icelles*  Mais  clpluchons  vn  peu  plus 
auant  cell  art.  Les  Dialecticiens  comptent  dix 
J>redicaments,qu’ils  appellent  genres  generaux, 
a içauoir,  SiéSia^tiuy  Quantàas,  Q^itas , Kelatto, 

: par  Icll 

quels  ils  croyent  pôuuoir  comprendre  & en- 
tendre tout  ce  quiell  enclosenla  rondeur  de 
ce  monde  vniucrfel.  Ils  dilent  en  outre  qu’on 

peut 
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peutpatler  de  toutes  ces  choies  & de  chacune 
partie  d’icelles  fous  cinq  vocables , qui  font 
Genre,  Eipece,  Différence,  Propre  & Accident, 
qu’ils  oijt  appelle  predicables.Ils  ontauffiinuen 
té  quatre  caufès  de  chacune  chofe,à  fçauoir  Ma- 
terielle,Formelle,Efficicte,&  Finaleipar  lefquel 
lesilspcfcnt  pouuoirtrouuer  la  vérité  ou  fàufle 
té  de  toutes  cnofes  par  certaine  infaillible  demo 
flration,à  fçauoirpar  vn  argument  formé  félon 
vne  des  dixneuf  maniérés  comprinfes  és  trois 
ordres  ou  figures  ( qu’ils  appellent)  de  Syllo- 
gifmcs.Et  eft  tout  fyllogifine  ôu  demonftration 
corapofee  par  eux  de  trois  termes,  qu’ils  appel- 
lent , à fçauoir  le  fubieâ:  de  la  queftion  dit  Mi- 
neur, le  prononcé  de  la  queftion,  pu  Maieur,  & 
le  troifiemc  eft  appellé  Moyen  participant  de 
l’un  & de  l’autre  : defquels  termes  ils  font  dçux 
propofitions  nommées  premifes  ou  preceden- 
tes, a fçauoir  la  maieur  & la  mineur,  & d’icelles 
rirent  finalement  la  conclufion,  paffant  d’un  ex- 
trême à l’autre , tant  qu'ils  fe  trouuentau  bout 
de  leur  carrière.  V oila  tout  le  bel  artifice  & les 
dernières  bornes  efquclles.  ils  cuident  affem- 
bler , diuifer , &.conclurre  toutes  chofes  par  le 
moyen  de  certaines  maximes  à leuraduis  inex- 
pugnables. Tels  font  les  hauts  & eft  ranges  my- 
fteres  de  l’artifice  logical  recherchés  auec  longs 
& ennuyeux  trauaux  par  ces  maiftres  abufeurs, 
& lefquels,  ainfi  que  trefgrands  fecrcts , il  n’eft 
permis  de  rcuclcr  ny  mefme  d’apprendre,  fînon 
que  Ion  aye  moyen  de  payer  grand  fàlaire  à ceux 

.•  qui  les 
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qui  les  cnicignenC)  & acquérir  à grands  frais 
celle  autorité  és  cfcholes.  Bref  ce  font  leurs 
chiens  courans,  A:  leurs  rets,  par  lefquels  ils 
pourfuyuent  éprennent,  ce  leur  femble,  la  vé- 
rité en  toutes  choies,  foyent  fubieiftes  à nature, 
comme  celles  qui  appartiennent  à laphylîq'uc, 
foyent  accompagnantcslanaturc,  comme  les 
mathématiques,  l'oycntfurpallkntcs  icelle,  ainlî 
que  les  conhderations  Metaphyliques.Mais  il 
faut  plufloll  dire  que  par  tels  ar  tifices  en  deba- 
tant  par  tron  de  la  vérité  ils  la  perdent,  félon  le 
prouerbe  de  P.  Clodius  & de  Varron.  luf- 
ques  icy  s’eBendent  les  bornes  & limites  des 
anciens  dialeéliciens. 


De  la  Sophi^iique,  c h a p.  v in* 

Ais  Telchole  des  notiucaux  Sophi- 
lles  nous  a bien  amené  des  mon- 
llrcs  ôc  prodiges  plus  ellrangcs  Sc 
^ en  plus  grand  nombre:Dcs  pallions, 

des  tcrmes,de  1 inlini,des  comparatifs  & fuper- 
latifs  : De  la  différence  d’entre  ce  que  Ion  dit 
élire  autre,  & ce  qui  n’cll  pas  de  mcHnc  : Des 
propolîtions  où  font  tels  mots , Il  commence  » Il 
ceffe  : Des  formalités,  inllants,hecceïtés,amplia- 
tions,  rdlrinflions,  dillributions , intentions, 
fuppolîtions,  appellations,  obligations , confe- 
quencesjindiilûlubles  : Des  propolîtions  qui  fc 
peuiient  expofer,dcs  reduplicatiues,  cxcluliues, 
inllances,  cas,  particularilations,  fuppolcs,  mc- 
diats,immcdiats,  complcts,non  complcts,com- 

plex. 
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plex,  non  complex,  & autres  vocables  intolera- 
oles  & vains^  qu’ils  enlèignent  és  traiûcs  qu’ils 
appellent  petits  logicaux  : par  le  miniftcrc  dei^ 
quels  ils  pcuuent  iacilemenc  faire  aduoucr  de 
confejOfer  ce  qui  efl  faux  enefTeâ  ficimpolliblc 
en  nature:  & au  contraire  coni'ommer  de  ruiner 
la  vérité , Eûiknt  vne  faillie  fur  elle  au  defpour^ 
ueu,  ainfl  que  du  cheual  de  Troye,  auec  tels  en- 
gins de  foudres  de  paroles.  Il  v en  a entre  eux 
qui  n’admettent  que  trois  predicaméts>5c  deux 
efpeces  de  fÿllogifmcs , qui  le  peuuent  former 
en  huiéb  maniérés.  Se  mocqucntdes  propofî- 
cions  qu’on  appelle  modales>&  des  termes  donc 
Ion  vie  pour  diftingucrla  chofe  félon  les  diucr- 
fes  conhderatiôs  d’icclles,àfçauoir  vnie  en  foy, 
que  ion  dit  Concrctum  ^ ou  bien  diflinébe  en  fes 
propriétés  de  chacune  d’icelles  à part,  qu’on  ap- 
pelle ^bihradlum.  Et  s’en  trouue  d’autres  qui 
comptent  iufques  à onze  predicaments , de  vne 
quatrième  figure  ou  ordre  de  Syllogifmes,ac- 
croillent  le  nombre  des  predicables  de  des  cau- 
fès , de  mettent  en  auant  tant  d’autres  inuinci- 
blcs  fubtiütcs  Scotiques,  q les  rufes  de  Clean- 
thes  &dcChryfippus,  &lcs  attrapoires  deDa- 
phicas,£uthydemus&  deDionyfîodore  fêroyéc 
crouuecs  lourdes  de  du  tout  rufHques  au  prix 
des  inuencions  de  nos  nouueaux  fophifbes  : ef- 
quclles  auiourdhuy  en  tous  endroits  prefque 
toute  la  trOuppe  des  fcholaftiques  s’occupe  par 
malheureux  de  damnablc  edude,  n’y  £dfàns  au- 
tre profHt  fînon  d’apprendre  à errer  en  debat- 
^ tant 
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unt  contihùellÊilienc,  ôccilans  couHours  aux 
couteaux  entre  eux  pour  deliurer  & mettre  au 
large  la  veritc,Iaquelle  ncantmoins  ils  enuelop- 
pent  êc  redraingnenc  dauantage , ou  laperdcnt 
du  tout.  Toute  la  fcience  defquels  n’eft:, autre 
chofe  qu’une  trappe  conftruite  6c  feçonnee  de 
certains  vocables  & maniérés  de  padcr.  cor- 
rompues 6c  dcprauecs,  ayans  peruerti  cauccleu- 
fcmcncla  propriété  ôcdroit  vlâge  des  mots , & 
forcé  vne  langue , de  laquelle  us  font  du  tout 
ignorans  : transformfms  par  ces  moyens  la  vé- 
rité félon  des  cxpofîtions  vrayfemblables.Tout 
l’honneur  6c  gloire  defquels  dcpund  des  iniur 
res  &crieries , comme  gents  qui  ne  cherchent 
point  tant  la  viâoire  que  de  le  nourrir  en  per- 
pétuelle guerre , & ne  le  foucient  point  tant  de 
trouuer  la  vérité,  que  d’en  débattre  : tellement 
que  celuy  eft  eftime  le  plus  vaillant,  qui  fait  plus 
grand  bruit, & eft  plus  impudent,  audacieux,  6c 
plus  dangereux  de  là  langue  que  les  autres,  &, 
comme  dit  Pétrarque,  loit  qu’ils  ayent  honte 
de  léur  ftil  fot  &groiIier,  ou  qu’ils  conféflent 
en  cela  leur  ignorancc,ils  font  fans  merci>&:  im- 
placables delà  langue:mais  ne  veulcîiüpoint  di- 
Iputer  par  elcrir,  de  peur  qu’on  ne  cônlidtîrc  de 
près  les  haillons  dont  ils  fe  patent,  partant  ils 
combattent  toulîours  en  fuyanttÿ,aiim  que.fîii- 
foyentlesParthes,  & dardent  leurs  vainlèipa- 
roles  en  l’air , ainfi  que  s’ils  de^loyoyent  les 
voiles^  aux  vents.  Cefont  ces  braues  6c  rulcs  di- 
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«dans  drcs  loxng  ileïkars  cauiUactons^  ibht  du 
. tout  mal  propres  & inliilKlàns  à cqi^  autre 
■choie,  rancpca foie  elle  graue  & honncde,  rel^ 
Icmbl^  à cercaios  petits  animaux  t^ui  Ibut  fort 
remuans  entre  les  dedroits  & lieux ' prcHes: 
mais  s’ils  foitent  vnpeu  en  campagncilbirtauflî 
: tod  prias  : parduoy  craignent  de  veftir an  large. 
Et  n’y  SL  rien  plus  vray  que  ce  que  Ion  dit  com- 
nranement,  que  les  dedours  font  foulagemcnts 
pour  les  infirmes j en  (brtcqueceux  qui  ne  font 
.oons  coureurs  ralchem  d’clchappcr  &deccuoir 
^tournant  quelque  coing.  Âinfi  craignent  les 
'Sophides  de  dii^ucer  là  ou  il  y a des  greffiers 
-quLenregidrent  leurs  raifons  & allégations,  ou 
. quand  on  lenr  veut  confironter  lcs  liurcs  & au- 
teurs^ mais  cherchent  de  débattre  lêulementde 
la  langue  par  clameurs  qui  ne  font  quepaficr  lc> 
gercment  à trauers  la  mémoire  & les  oreilles 
oublieu  fes , iàns  vouloir  qu’il  yaye  plume  ny 
eücrirure  aucune.  Peu  leur  chaiic  par<quel  ordre 
. & raifons  ils  procèdent,  pourueu  qu’ilsermcu- 
uent  procès  & débat  : encor  moins  quelles  pa> 
rôles  ils  deigorgent  » ny  quelles  opinions  ils 
mettent  en  auant,pourueu  qu’ils  parlent  haut, 
& débattent  fort  drficr  me  : Car  ceiuy  qui  a plus 
de  babil  ed  entce  eùx'edimc  le  plus  Içiiuant.  Ils 
vont  d’dcholc  en  'é£ffiole,  de  place  en  jpkcc,  de 
cable  en  table  gàrnifde  ces  anus  & enchante- 
inems  i cherchans  quelque  adqeriâird.  L*ayans 
- trouuc  ils  le  defivent  & tirent  endi^uce,ra(l&il- 
IcnCjluy  courent  fosisHllcur  predek  coU6t,’&: 

e qu’il 
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Sa'il  Jfcrfeeouc  vn  peu  iudepicnt>  ils  calchent 
'cfi:happ€r  *.  âc  ont  rccoiUrs  i*lqjrs  deftours  & 
cachetier  accôidlumecsvfkiÊuit autant  de  tours 
S/C  retours  que  süls  auo.yentÀoiccuïr  tout  vn  la- 
by rinthe.Ét  11  quelcun  les  ddHaigae^ôc  ne  veut 
entrer  éa  conférence  auec  eux  >>  ils  luy  feront 
quelque,  frauduleulc  demande  (ur  quelque 
potnâ^uquel  il  n’aurapoiîîble  l>ien  aduile,à  lîii 
que,  s’ilrelpôdau  ddpourucu,illoitfàciicmtnt 
conuaineu  d’erreur , ou , s’il  ne  veut  jrelpondre 
fur  le  champ, ou  qu’il  die  qu’il  nefçait  que  c’elt, 
jisluy.ftcent  receuoir  vnc  honte,  ikJe  chalfent 
auec  battements  de  mains,  & que  eux  en  fby  ent 
plus  cllimcs^&  obtiennent  l’honneur  d’eûre 
içauans  en  toutes  les  parties.  Mais  conlîderons 
.vn  peulefuiiâiqu’a  apporte  ou  pourroit porter 
-àl’EgUfe;de  îefufchrill  la  dialedlique  auec  lès 
Tophiflesi  Iclquels  no  s’accordans  nullement 
aux  traditioas  dmines , les  confondent  par  rai- 
fons  imaginées  à Jeur  appétit , & déduites  d’ia- 
terpcetatiopscrronecs.  Auxquelles  pendat  qu’ils 
s’aad0nn;et>parErop,& y oroycnr,  la  lumière  de 
.verites’eava,  & s’augmentent;le3iEcnebres,qui 
les 'eaméloppent  & au.eugknt^cn  force,  qu’ils 
ardeuicnpcnc  à bon  cfoient  maiftrcs  & condu- 
,ôeurs'<l|àueUgIes,  aucclcfqueisiils  fe  prccipi- 
* tent  cA  la-fodè  par  Jeurs  EiuÔès  argumentations 
. & apparentes  ,ae  raifonsfoiuolles,  tôulîours  na- 
uigani  for  . ce. profond' gouifre  d’erreur  & d.’i- 
ÇnorancejTdcceuaas  ceux  qui  he  font  bien  in- 
lè  gliiTans  .>11111  que  çouieuurçsparflfy 
i ; 0 les 
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Iie^  (wnpky,  l:éi[<}uc5k>ils:attircnt'à  'lenr^?rëiuèriêà 

èc  fkufles  opinions  par  rufes^&'agodDSièciparQ^ 
Us  iêduil^ccs  i Ics^tùiikns  i'ouncr  iiiuiikcyxpil^ 
Umbk'<juc  la  (âinûc^Tfccologir  ncvtçaMcoit 
eitre  retenue  encre  les  bomnics  iànshlaidgij;|iic[ 
QU  dialedbiquc  > fans  noifes  & ali!drcdcions^â& 
(ans  i'ophiderics.De  maparciene  veux  qicrqtBâ 
ladialeâiqucnedonne  quciquëaydc  auxiexêtb 
ciecs  ièholaiHques:  Mais  quant  aux  concemplaq 
tiens  & condd^rations  de  Thcoltïgicite  ne  vois 
qu’ellé  y puillè  de  rien  feruir.  Gailla^ucraino 
diaiediquc  du  Théologien  giilenTdbaifenjü^ 
ne  nous  anodre  Seigneur  îciu(èhtift|ùrQihifiOft 
vain  que  nous  receurons  Ci  noôs  'lii^^deman» 
dons.Et partant  ie  croy  que  auanc  quclefiêhQy 
laftiques  cotntemieux  ayent  !apptisdcur<!dialè^ 
tfbiquc,  les  hdéies  chreftiens  ont  imp'etrc  âPôm 
damment  la  vérité  qu’il  nous  cft  necdraie&dè 
fçauoir  du  aiaiÜre  de  ttuiteyericcfiAucceCîU 
diale6tique.au  plus'haut  qu’elle  puilTc  aciamdie 
par  tant  d’ambigu  (tes  & circuits  dc^arolcs.nt 
i.Ÿauroit  pa(l'er  outre  la  philofQphic  rmais  pacte 
moyen  de  l’orailbn  fàidlé  en  foy  nous  pouuoiu 
monter iufques au fommet  delà  làpiencc  diut- 
ne  & humainci  Partant  ceux  là  errent quipei^ 
(enr  que  .Iadialc6kique  (bit  vn  engin  & ioîlett- 
•.ment  de  fort  grande  cÆcacepoür  deilruirc^c 
'üenuerfer  les  opinions  dds  hereciqubsrvcu  <^uc 
au  contraire  .-cklEfe  tempart  i&Ha  dcfeni’e  de 
tout  taht  d’herctiques  qui  ont  iamais  clic.  Par 
. oed  attihee  AiCfiius  Ncdorius;  fe  font  rendits 
. .'.d  c » (lin 


*t  DE  tA  SOPHISTIQVE.: 

W • l . I . V . 

£in{ên(es  » que  Tun  ^maintenu  qu’if;  auoit  en 
1«  crinké^'diue^es  fubftaiKe^  fetpn  diuers  de^ 

^cs  &xliuèr$  temps.  L'àucre  niç  que  la  vierge 
Maric'^c  efté^  enceinte  de  Dieq  ou  cnjfântt 
DieUjÇÜàuhtit  quSls  ontprefume  de  mefurcr  les 
<eiuiçes:do  pieu.par  leurs  Ibphifmes  logicanx, 
6i^S  pl^vrl'’èll:at  des  rciglés  de  dialedique  i 
d^XrdVote^  qu’ils  n ont prins  garde  de  près  aux 
parolessde'iâr  Ikinif^e  ekriturc.  Car  toi^tcs  les  ! 
erreurs  des» iicreriques  ( dit  S.  Hierolme  ) ont 
çroùué.'giftç:& repaire  entre  les  brpulïàillès  & 
bUlieVsid’dii^ote  §c  de  Chrydppyts.  Dè  là  Eu-  . 
iipinius  içfçue'  que  ce  qui  cil  nay  n’a  peu  eftre  ’ 
.a^aiie  qu’il  <fùÀ  nay.  Là  s’eft  fondé  lyiànichee, 
qujuidpout;  v>oalotr  exempter  Dieu  d’^cllreau- 
téivid[^mdhil  a dit  qu’il  v auoit  vna^tre  mau- 
dis ÜicUylf  quel  auoit  créé  le  mal.  Noumus  par  f 
çon£jrmc  en  fou  opinion,  lequel  mdn-  *, 
^içiuxjn’il  n’y  a aucun  pardon  apres  le  pêché , à ^ 
£iî  que  la  Repentance  aUle  pareillement  à bas.  ^ 

De  CCS  fontaines  & fourccs  toute  la  dçdrinc 
des  l^ercdqncs  tire  les  hiiU'eaux  de  fes  argumen 
.tâtions  iCarp U is,  qn’il  n’^^  propos  auquel  pn 
ne.  piiiflt  contredire , ny  argument  qui  ne  foit 
rcppulTépar  vn  autre  argumcnt,à  quelle  fciencc 
ny  vérité  Içauroit  on  Limais  paruenir  par  les  di- 
^ntes  de  dialeélique  ? Mais  il  aduient  bien  plus 
Roft  que  plusieurs  fe  dcfuoycnt  de  la  vérité  , 6c 
tumbent  en  hcrcfîc  lots  qu’ils -pc nient  auoir 
‘dèfcouuert  ync  vérité  plus  afleuTee  par  les  argu- 
ments deiogique  : ou  oicncuidans  conforer  les 
r ‘ » herc 
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hcretiijuès,  ^imfloyentcholcsüoî  nfefoht^ie> 
res  dé  méillèür 

ordonne  ijue  ceux  Ott’il  aj^elie  j^f'dçà^ériû 
pubtiqüé  mettront  leur  eftudéi  la  diàle^qi^ 
fort  fur  le  tardi  d'aiitâc  qu’cjle  Bént‘l*ün  & l’au»- 
tre parti, & font  toutes  féi  d^lpuïes  à dtüx eè^ 
droits  i écpàrtâjatiië  peut  donnei?raifoti  bidn 
afTeiiree  deee^üi  éft  honrieftè  qu  ûoat'*Orll; 
fufHtqüauti  U dialectique/  ^ ‘ 

De  tort  de  luÜms,  c h ap^  Vix^, 

Àymohei  Lüllius  depuis  quelques 
anneés  ainuente  vn  art  prodigieux» 
à pcii  près.  renémblâlitÀ  lit.  diateÛi- 
que,pdr  le  moyen  dUqiitLYii  clmcup 
pourra  ddcouiir  & dilpütei:  prbm- 
ptemènt,&  au  tông'dé  qüelqué  lîib'idtt'j^u’oA  • 
luy  puilTc  propql’cr,ainü  qtœloii  ckî  dfiGp^iâp 
Leontin,  IcQÜdfut  lépromictquiôfcés.'iàf 
■blees  des  Kdmmes  fçauahi  dcniadd^^^^dlc 
'matierèion  vouloirqu'il  parlaibCcfrairt.aôiirt: 
inuentibh  par  vnc  ihgcniclile  iàçôn  dc  brôuil»» 
1er  les  nonxs  &-pafolès;  ôc  aueepaiade  d’uh  bir 
bil  afFeâté  defouftenir  oresrUrt  qCesFautrc  pii>- 
ti , de  quelque  propos  cüneüx  qui  puiflb 
mis  en  auant,  iàrts  lailTer  prinfe  ny  moyen  à (oii 
adueriàire  de  vaincre;  & peuteftendLte  dcàitl- 
plifier  hors  de  nsefurc  cbofes‘pctices  6£  depek 
d*apparencc  : Duquel' il  n’cft  l^foingjdc  parler 
•plus  au  long  -.car nous auons*fàiCfc  dcffComrocK- 
caircs  à part  fur  rceluy  adex  amples:  par  lc£qttcls 

Cf  toutes 
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c^ttrnÿiiodttiâiàfwp  grand  coippte  de  chofc 
'^wirft:afl.42  Ieg<rc  : Combien-qu’iJ  puÜTc  rem- 
J^ir;qrtCil>oi|sfijyohs  forr^ifèeen  iceux,nçant 
ipoios  flik;lVi.4^icoMprp  ^ fàiraflez.çongnpiftriC 
forte  qu’il  n!eft  befoingd’cn 
bc^wcpup.  Il  j&up  cependant  que  Ion 
ifoitaduetti.qu’èlavçritéçaft  m fert  beaucoup 
plus  pour  ûire  beau  {èmbll^nf  & monftre  d’un 
bon  elpric  ôc  dodbrine^que  pour  acquérir  (cien- 
ce  en  eiTe'dl  ny  erudirion  "âüiêürlfc  ; jfe  qVelle  cft 
«nieü»  pouracuç  d’audace  que  d'c^cace.  rjixi 
Jlirplus  discute  barbarcifans  grâce  ny  dÔMC|ut, 
ü (Plie  Ji’eft  etlricbie  pan  quelque  fçauoit  dtimLs 
|>rinsd/aillcu^;  . . ’jT 

x;y  t X. 

Ntre  Warcs  lliidics  Ion  peurnom- 
' brcpccluy  delà  mémoire  locale  ou 
ârciiîcicile,  qui  n’eft  autre  choie  lî- 

oon  vhc  manière*,  d’enleignement 

par  oeicàins  lieux  & images  (êruans  comme  de 
lettres iimprimecs  ou  cici'ites  en  vue  peaii  de 
■par^heminc  Et  hirprcmieremcnt  trouucparlc 
^oece  Siraonides & depuis  réduira  fa  perfe- 
iâion  par  Metrodore  le  Icepcique  ou  enque- 
Ocur.  Qupy  que  ce  loir  elle  ne  peur  lèruirfhns 
4a  mernôirenarurellc:  laquelle  bien  ibuuenc  eft 
xant  troqblce  & cftonnce'de  c«s  monftrueufes 
•^g«rcs<  qu’au  lieurdcd’accroiftrc  & la  rendre 
^lui ferme.,  cüiKindîriâ:  l’hbînmeà fblie  ^ fre- 
fe.iuOi  : J nefie. 


ARTIFieiELLE.  . - ii 
nefie.  Tellement,  que  ceux,  qui  «ç  je . veulent 
contenir  es  bornéi; dénature,  ^fe/urchargenc 
leur  mémoire.  natMr.fUe  de  tant  dî’imaginations 
&ft  grande  diuerfité  de  cholHôc^  de  .paroles* 
apprennent  à deuenir  enrages  artificiellement. 
Or  comme  yn iour  Simonidesquautre.eneuft 
fàid  fefte  à Themiftocles,  s’offtant  de  la  luÿ  cn- 
lcigncr,raymcrois  ndcux.luy  ditil,quc  tu  ra’ap- 
prinres  l’art  d'oublier  ; Car  plufieurs  choies  mç' 
rcuiennen;  én  mémoire  qui  me  fàfchent>  lef* 
quelles  ie  vpüdrçis  bien  oublier  lî  ic  pouuois. 
Et  Quintilicn  dit  de  Metrpdorçk  qu^,  c’eftoit  à 
luy  vanité  & lotte  vanterie-  de  fc  vouloir  glori- 
fier de  U m/^moirc  arûdcicllc  jpludoft  que  de  la 
naturelle*  .Ceux  qui_cn  ont  çlcrit  e^itrc  les  an- 
ciens Font  Cicerop  en  les  nouucaux  préceptes 
de  rhétorique , Quintilien  en  Tes  inititutions, 
& Sérique,  & des  modernes  Franc*Petrar que, 
Mareoi  Vcronois,-Pierre  deRaiKnnc,  Herman 
Bttfch , & plulieur.s,  autres  gents  indignes  d*en 
£ûrc  mention,  &.la plupart  d’elpri  lourd  & de 
petite  rcnqmmee..PUincurs-auiîîen  font  pro- 
fclEon,ôc  l’apprennent  publiquement  tous  le^ 
iQurs  ; mais  peu  fc  trouuent  quiy  lacent  fruiû, 
& bien  fouuentTont  leurs  précepteurs  payes 
dç  honte  ; Car  Ion  void  communément  quç 
cejt  brouillons ^bufent  les  efeoliersés  Yniuer5- 
lltés  & colleges,  & tafehent  d’attraper  leur  ar- 
gent par  Je  moyen  4c  cefte  nQuucautc.  En  Ibinr 
me,c’çft..YP5  ^‘^4<îric  & gloire  puerilpdç  fiiirc 
parade  de  la  mémoire  ; choie  laide  Ôcmmuj- 

c 4 dente 
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dente  de  déployer  en  monttre  comme  vne 
mercerie  ce  qüe-lon  a leu  àfoifon  > & >quc  ce 
pendant  la  ccraellc  loit  vüide  de  iugementâ: 
bonne doârïne.  -ro  * n y. 


Des  MaûmtOiqm  engerieraL 


CBAP.  XI. 


1.  cft  maîntenâhï  ccrtilps  de  dire  des 
diinplines  mâtbémktitjuesdefqnel-. 
les  iônt  eftîmees  ' les  plus  certaines 
de  toutes.  Neantmoihs  toutes  n*6hr 
l^ent  ailleurs  qu'es  opinioii^de  ceux  qui 
les  ont  cnfèignçts  : Icfquels  n’ont  pas  &illi  pcif 
louuent.-:  & rottcesfôis  Ônleur  adioufte  grand' 
foy.  Ce  qui  eft  tcfinoi^c’pkrAlbubatîerrun 
d’entre  eut , ’ dilanrque  les  anciens  mclrnes  iui^ 
ques  paîÜ  f aa^'è  auquel  Ariftote  a vcicu,  n’qnc 
point  bien  entendu  lés  rnarKematiques.  Et  corn 
me  ainfi  fdit  (^béleprincmalfubieft  de  ces  (Cien 
cés  Toit  le  fond  Vtant  en  n^rc  que  en  nombréj 
oü  en  moüucntcntjils  forittoutcsfbis  contrain^ 
de  confefler  qi^clc  rond,  globe,  bû^phêrérté  fe 
tf  ôuûc  parfài^ment  en  aucun  lieu,  ny  naturel-* 
• lemenr,  ny  èiét  par  arrificé.Etcombièn  que  Ces 
dilCiplines  n" aÿent  cause  en  F eglile  de  Diéii  gulè 
re  d’herefics,  où  point  du  tout  t’fi  çftceque; 
comrhedit  S.  Auguftin,çllcs  (ont inutiles  à no- 
ftre  iâlut,  &pIûifi:od  nous  deftoufncnt  de  Dieu, 
&indui{enc  a pccher,quc  autfériiedt:&  né  font, 
ainfi  que  S.  Htétofrhe  aflTcrme , (ciétieçs  dignes 
depcrTonncscraigriansDicu.  * 

^ ^ De 
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Vet,^3iiihnicüque,  chap.  xii, 

^Ntre  icelles  l^urithmetiquc  rient  le 
; premier  lieu.  C*cft  la  fcicncc  des 
nombres,  qui  eft  comme  1a  mere  & 
x^jocc#.^  origine  des  autres  ï non  moins  fu- 
perflitieuic  que  vaine  de laquelle  neftfâiâe 
aucune  eftime,  àcaufedù  vil  exercice  de  com- 
pter,fi  ce  n’eft  par  mailchahds,  &pour  rauaricc. 
Carélie  traitée  des  nombres , lelquels  elle  en- 
feigne  l diuifer,quel  eft  le  no^re  pâir,quel  eft 
le  nompair,  le  pairement  pair,  lé  pairement  im- 
pairi  & quel  eft  l’impairement  pair,  lé  fuperflu, 
le  diminue, quel  eft  te  nombre  parfàiâcj  le  c6tn- 
pofe  & le  non  comppIè,quel  fàitnombté  de 
Iby  ou  rapporte  à autre:  Plus  traifte  de  la  raifon 
ou  proportion  d'un  nombre  à 1 autre,  ou  me* 
fine  d’une  proportion  à ràùtéc,'&  des  elpeccs 
des  proportions,  des  nombres  harmoniques  QC 
géométriques , & en  fomme  dé  dîueHcsreijgles 
3c  propriétés  des  nombres^  de  leurs briiw  ÔC 
rompus, & de  la  maniéré  de  c^culcr  6c  côptet* . 

'VelaOeomantie.  cnÀP.  xin. 

s T E fcieftcecTArithmetiauc  o^ 
l/des  nombres  notis  à produit  la 
^ Geomahtiê,  dm  eft  vnc  manière  de 
dcüîner  parcimellé  oii  fortuite  di* 
moftti^'dè  doinéîrs  &ïîgur cs^  & âuec  ée  le  fort 
ou  diümàtiaquHc  fait  par  dés , com- 

me anciennement  en  la  ville  de  Palçftine , lors 
dite  Prcneftcjpar  les  tales,qui‘eftoycnt  prcfquc 
reflemblails  aux  offélets  des  pîéds  des  animaux, 
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& autres  telles  maniérés  de  hazards  de  force- 
lerics  qulfe  fo;it  nombres»  çombieiK  que  la 

plus  grand’ part  alliçnt  la  Geopiîu;ic  aJ^Aftrolô- 
giç,  a caufe  delà  maniéré prefquc  {emblabk  de 
juger  des  eue;iemçnts>  ioindbqn’ils  attribuent 
la  force  6c  vertu  de/èf  prédirions  plus  au  mou 
uement  que  npn  pas  aux  nombres>fê  îeruans  de 
ce  que  dit  Ariftpre  aja premier  liure  de  fes  appa- 
ritions.ou  impre0ipns  aërees.  Lemouuemenc 
du  Ciel  (.dit-riT|  jçj[l  perpctucl,&  le  commence- 
ment & la  cauie  de  tous  les,mouuementsinfc- 
rieurs.De  ceft  art  Geomantique'ont  efeirit  jadis 
Hali:&  es  temps  plus  récents  Gerad  de  Cremo- 
ncjBarthclcmi  deParn^ç,&  vn  certain  Tondin. 
le  me  fuis  aulH  vpulu  mefler  d’efarire  d’une  raa- 
njere  de  Geomantie.toute  difFercte  dès  autres, 
mais  quieft  bien  autam  fupcrftiticuie  & incer- 
çaine,dc,pour  en  parler, rondement,  menibnge- 

r.e  comme  les  autres, 

• * ■ . . 


Des  leux  de  c h a p.  xi  mi. 

£ medier  de  iouer  à tous  ieux  de  ha 
zaxd  ed  ync  pure  forcellerie , conr- 
me  il,  ,çn  porte  le  nom.  Et  cçluÿ  qui 
V- W-W3-W-7  y içauant  & ftudieûx,'eft 

d’autantplus.  mèfchint  & malheureux  : car  le 
4pueur  en  en  perpétuelle  côuoitifc  dû  bien  d’au 
truy,  ce  pendant  qu’il  diflipcle  Ççn , & mcfmcs 
lanspprtcr  relpc/£t.ny  rcuercncc  au  patrimoine, 
qui  luy  a ede  lailTé^par  fes  prcde.ccHcurs.  C’ed 
l'art  des  menfoi;igcs,dcs  pariuremct$,larrecins, 

noifes 


DES/^EViX  .DE  HAZARD;  .7T 
.no|^S/&ii»turcs»  ip€rc  dôs  meurtres, inucjîtioli 
diabolique,  qui  Éic  apportée  lôus  diuerres  cTper 
CCS  en. Grèce  entre  autres  deijpouilles  ^c  parmy 
le  butin  de  la  ville  de  Troyc,  apres  que  le 
Roy  aume  d’A  fic  futdeftruia.  De  là  eurent  leur 
-origineJes  dés  j les  taWcs , le  tricolc , ou  trois 
poînn^s,  le  lemo,  les  elchecs,lc'monarque,le  tà{- 
i/orque,  le  regnard,  les  dés  a huidliàccs>&.ceu^ 
àdouzç  , elqucls.ils  diloy^cnt  eftre  ic  ne  r^y 
quoy  de  diuination.  Plufieurs  ont  eu  opinion 
que  AVtalusRoÿ  d’Afië'Hi't:eelliy^qUi  trouuaceft 
-art-'dc  ioucr,  6c  qu’ill’inuenta  aucc 
nombres^  L!on  trouuc;par  efciir  que  Çlâucfe 
Empereur  de  R omme  en  compofa  vn  liurc , & 
qu’il  y bit  fort  addonnc,  ainri  que  au^t  lüf  auoît 
etté  Augullc  Celàr.Quoy  qu  il  en  loic,tout  n én 
vauiLticn , & en  cfl:  le  meilier  du  tout  infâme  ÔC 
condamné  par  les  loix  de  tous  peuples  6c  nà^ 
liojis.  Et  àcepropos  on  dit  que  Cobilon  eftant 
eiHÎo.yc  en  amualTadc  à Corinthe  par  lesLace- 
dcmôniéns  pour  traiéler  alliance  ôcconfedera» 
xion  âuec,cux,s’cn  retourna  fans  rien  faire^ayant 
eroiméJcs  chefs  6c  principaux  adminiftrateuris 
desiaf&ires'de  la  ville  iouàsaux  des  ,difantqu  il 
Aé  vouloir  point  donner  celle  tache  6c  note 
d.îinfiinic  à fa  gloire  des  Spartiates, qu’il  fiiftia- 
tnais  idit  qu’ils  euflent  cherché  l’alliance  de 
ge^itsivddonncs  au  ieu.Et  tant  l’àuoy  ent  tous  Ids 
plus  gents  de  bien  6c  grands  perfonnages  éh 
mauuaifêtcfttme  , que  meftnc  le  Rtwdcs  Par- 
thes  voulant.reprochcr  à Demetrius  la  Icgerecc, 

luy 
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luy  cnuoyc  des  talcs  d’or , qii|  eftoy en t,  comme 
nous  auons  dit,  vne  façon  d^dés  n’ayans  que 

3uatre  codés , retroüflcs  par  boucs  en  façon 
’oflclcts.  T outcsfdisjcn  ccd  iàgè  tél$  iciix  Ton  t 
les  pafletemps  ordinaires,  &iüf([JueU  S’exercer 
le  plus  les  Princes  & gentils  hommes.  Qdby  paf- 
fètemps?  mais  pliidoft  vne  fagelfe  rematquee  & 
prifee  cri  ceux:  qui  font  les  plUs  experts  & mieu* 
exercés  ^ri  et  damnâble  art  de  tromper. 


Du  fort  Tythagiricn,  c h a p.  xy,  j 

L ne  j&utpalTér  ce  que  les  PycHago^ 
riens  aderraoyent,  &qiie  Ariftote 
inéfîne  acreu,5c  pluricurs  autres  ont 

cftitné  edre  véritable , à Içauoir  que 

chacune  lettré  de  l’alphabet  a Ton  nombre  cer- 
tain, èc  que|>ar  ce  moyc  on  peut  deuinerce  qui 
doit  àdueriirâuxhommes:prenanc  les  lettres  de 
leurs  noiris  propres  i 6c  fommans .enlemble  les 
Jiombtes  boités  par  chacune  d’icelles  j en  forte 
que  s’iiéd  qüedion  de  fçauoir  qui  doit  edre  fu- 

{^ericiir  de  auoir  dii  meilleur  en  quelque  batail- 
Ci  ouproces,ri  c’edpour  s’enquérir  de  mariage 
du  autre  entreprifc,ou  de  la  vie  ou  delà  mort  de 
qiielçun  , celuy  du  nom  duquel  reuienc  plus 
grande  fom me  l’emporte.  Par  cede  manière  de 
iOrt  Pacroclus  demeura  vaincu  j>arHcâor,  éc 
luy  par  Achilles.  Ce  qui  a ededit  en  verspar 
'Terentianus  en  ce  fens:  ' 

On  tient  que  ks  noms  font  fimnéiOar  tris  myBeresi  ^ 
Qjten  afjemblant  dkeux  treftoM  Us  char âfiercs, 

P» 
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Des  vnslenmbreefi grand  i des  antres  Uefi  moindre: 
Que^üadMientcju'engMerreilsyiementà  feio'mdret 
LepUs  grand  nombre  emporte  auec  Joy  laviQoire, 
le  moindre  la  mort:&  de  là  vint  U gloire 
Qu'HeSor  eUt/wTaprocUj&  celU  Ùemtv 
QUep^  ^hille  dawhr  tué  le pr^ttx  NeBor.  j 

Et  y cn  apUiHenrs  qui  fe  vantent  de  trouucrlcs 
HorçiCopcs  ou  a(ten(|aiis  dcaipedls  du  Cicltci 
qu‘d  eft  au  pôinft  delà  natiiiité^’un  chacun  par 
cçiftc  manière  de  calcul  > ^nfî  qu’un  certain  Ap 
leand^l^y  pWlofophe  de  peu  a^ime , a c&rit 
d’iceMX , lequel  on  dpnnç  i entendre  aupir  eRc 
difciplç  d’Ariftote.  Én  outre  ( à ce  que  Pline 
n oust  compte)  lon>anribue  aux  inucnçions  de 
Pyth^i|roras  ce  que  Ipq  dit  que  s’il  y a nombre 
nompair  de  voyelles  au  noîrrpropre  d’une  per-' 
ronnç»  cela  luy  prefage  perte  de  fa  veuë , ouru-' 
pture  de  quelque  iambe  s ou  autre  Icmblablclî- 
nidre  accident. 

f - . . < 

r ■ • 

De  i^ritbmeiiqiée  derechef^,  c a P.  x v x,. 


A I s retournons  à rArithmetique. 
Platon  dit  qu’elle  fot  premièrement 
enfeignee  par  vn  mauuais  dçmon 
^ auec  îe  ieu  des  tJés,Ac  tout  autre  ieu 

-jhazardî&Lycurgus,  ce  g**and  legiflateur  dos 
LacedemoniensyVoulut  qu’elle  fud  Wnnie  dc’û 
république,  cPmmc-vn  art  turbulent  : car  outré 
qu’elle  requiert  que-ion  foit  de  grad  loifirpour 
"vacquer  à icelle , & retire  l’homme  de  Toute 
honnefte  & pr&ftitable  negoiiation,clk  eûneut 
y-  fouuenc 
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(ouucttt grand  débat  ppm  c^nic«ii'i«oUea'&de 
petite  coniecjuence.  TcimoingJajigucyre-iCEe- 
conciliable  d’entre  Iw  Afitlvmetiçiens  ppi^r  la 
prcfcrencedu  n®mbcepair  pu  nômpairjrf'ç4uQir 
lequel  nombre  cft;plus.paifaid  , ccluy  detrois, 
de  lixjou  de  dix  :,C^il  nombre  Ion  appipllc.pai- 
reitieiicpair,  en  la  dednition  duquel  ils  Ibullicn 
nent  que  Eudtdè,ce  grand  Geomecricn,aloi!r^ 
detpent  faillie  Dauancage  ilelè  diflicilc  à reciter 
qûcis  my ftcrcs  Pythagoriqües  , quelles  magies 
ilsiirouuent  Ôc.ibngcnt  parray  Jei  çorabres»' 
ofcs  qu’ils  ibycntinuds’&reparés  des  ch)Orcs;3« 
ofent bien  tant  dire , ,quc  le  niioD.de.ûrtleuft-iccü 
eftrc’conllruick  6c  crée  par  Dieli  (ân&Jcs;  inilru- 
ments  &nK)dcllcs  d’jce^jx , & queia  congnoilîf 
iànce  de  toutes  ieschotes  diüines  e0  encl^êcs 
aombres,  ainfi  qucen.rcigic  trercertSdne.  De  U 
ont  !cu  origine jic5;heirelfcs  de  JylârolVnchan-  » 
tcur  5c  de  Valentin , fondées  fun  laîicicnoc  des  ii 
nombres,  & par  iccl^e.achcminccs  , fe  v^ntans 
de  pbüûoir  deïcôuulir.manifeîl^?  & entendre 
tous  les'pUis  fecrets  déjà  dinini^J|5c  tout 

ce  qui  appartient  À:k  religion  par  leurs  fa^cs 
nombres.  Arqwoydon  peut  ioindre.^.ÿ^tdrA 
nairrPythagorique^ftim^  entre  les  glusdain^s 
royftercs  , pjulîcurs  autres  choléb  ;fcmbî.ù 
bflofc,  lefquclles  fbnt  routes  pleineiS  de  v^nitc'ÿ 
fettiTcs  & jèind:es,  & ne  faut  penlèr  que  toute  la 
tro»ype<  dès  (Arithméticiens . pMilff  ' produire 
fjîo«raocuneeertaine&  veritablcifcxccpté  les 
ütults  noa)hrcS'iêc&'/&:  iàns  vigueufrneantmoins 
‘ ils  pre 


) 
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ils  prefumcnt  de  rendre  lei  hommes*  diuinff 
pour  (çauoir  nombrer.  Ce  qùe  toutesfois  les 
Muficrens  heleuraccorden’txrarils  fouftiennent 
que  ceft  honneur  appartfehcl  eux  à lèûjf  har 
monie.  ’ ■ - : v - * 7 ^ . 

*.'*  Cir  •.'’Ï-Jin 

Dehî4**fiqi4e»  char.  .,xy  i.t  ^ 
-Arlons  donques  maintenant dd 
\(  1a  Mulique  , de  larquellé  entre  les 
\ Grecs  Ariftoxenus  à copiculcmcnc 
j.elcric>diiâncquelaMuuquecA  vne 
amc  ou  eipriC)&  les  préceptes  de  laquelle  Boëcc 
a mis  en  Ladn.  le  parle  de  celle  qui  côEfte  en  ao 
cords  meliirés,dexrhahc»de  voix,&  de  fonsinon 
de.cclle'quieill  en  rythmes  5c -vers  fâi£ts  par 
certame  artincieufe  mclùreiqm  s’appelle  Pqcûçj 
laquelle  , au  rapport  d’Alpharabius  > n’eft  •point 
tant  iregie  par  aucune  bonne  railbn  ouJiattto 
Ipcculadon,  que  par  folie- 6cfurcur*;d’onçnbiÀ 
auons  defîa  difeouru  cy.  deuant.  Mais  quant 
à celle  qui  troiâe  des  kccords  proportionnel  ôc 
mclcidics  de  cordes  cm  de  voix  deleâansl’ouïe 
elle  enfeigne  les  raifons  desrfons , des  iriteruol-t 
lesjdcs  pardcs,&  de  leurs  genrcs,dcs  tons>mua 
ccs,&:  melures.Les  ancicaên.ontfâiâ:  tcoiselpi 
ccs»Enharmoniqiie,’Gron'mtique  î & Dtaconir 

3ue.Laprcmiercsà  Içauoiria  cnharmoniquc<cft 
elaillce  du  tour  pour  ce  qu’elle  cft ’plcifte dé 
dirticulcés  profondes  .&  prefque  d’impofliblé 
obferuatiôn  tLa  {cc»m<iej,rqut  cft  la  Gronmrir 
que  ou  coulorce,  d’autant  qu’elle  ell pal!  trop 

lafciuc 
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Urdue , a cftc  auflî.  reicâee  comme  inEune  & 
dcshonneftc:&  aon  retenu  (culemcnt  la  troific 
me  eipccc , cômmeplus  rdicmblamc  iTaccord 
6c côpofidon  du  monde, àleur  aduis.Il  s’en  trou 
UC  entre  les  anciens  qui  ont  diftinguc  les  ma- 
nières de  mufique  iclonles  natiôs  qui  en  ont  le 
plus  vsé,à  fçauoir  crt  la  Phry  eiéne.  Lydienne,  & 
Dorique,  lerqueUeïelloyêtfcs  plus  aûcicnes,& 
donc  vfoyct  Sacadas  Argicn  & Polymcfecs  mu 
Eciens,  à quoy  Sappho  de  l’idc  de  Le&o;  adiou 
ftavnc quatrième  maniéré,  qu’elle appeÙiLy- 
dieniie  meflee,ainfi  que  dit  Ariftoxcnusj’inuen 
tiô  de  laquelle  cft  attribuée  par  aucuns  à Tcrlân 
drc:par  autres  à Pythoclides  le  loueur  de  flûtes: 
mais  Lyflas  dit  que  ce  fucLamprocles  Athénien 
qui  premier  la  mit  en  auant.  Ces  quatre  manié- 
rés ae  mufl<]^iic  onceflé  en  prix,  6c  remarquées 
par  Pautorite  des  anciens , &tout  raflcmblagc 
dcfauelles  ils  ^pelloycnt  encyclopcdic,bu  cer- 
cle Je  routes  (ciences , voulans  inférer  que  la 
rauflque  comprend , en-  elle  toutes  dilcijJincs: 
duquel  aduis  eft  Plato  i au  premier  dialogue  des 
loix , dilânt  que  la  muflque  ne  fe  peut  exercer 
fane  auoir  toutes  les  Iciences  vniuerlèllement. 
Entre  ces  manières  la  Phrygienne  n’eftpar  les 
muflcics  approuuoe , d’autant  qu  elle  diltrait  & 
rauic  l’elprit  hors  de  foy.  Parquoy  Porphyrio 
l’appelleharbarCipource  qu’elle  n’eft  bonne  Icfu 
iemec  qu’à  incitcr;lcs  perfonnes  à foreur  6c  cho- 
Icce  6c  au  combat  : &pourcc  eft  appellcc  par  au- 
tres Baqdiique , comme  celle  qui  cft  forieuiè, 

impetueulc. 
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impctucufe,  &:  pleine  de  trouble  , au  Ibn  & me- 
furc  de  laquelle  nous  iifons  que  les  Candiote 
& Lacedemoniens  alloycnt  aux  armes,  lônnans 
par  deux  breues  & vne  longue,  ta  ra  tondra  tan. 
Par  celle  maniéré  de  fon  Ion  dit  que  Timothée 
cncourageoit  Alexandre  à la  guerre  : & vn  cer- 
tain ieune  homme  Tauromenien  en  fiit  telle- 
ment efmeu  à cc,queBoëce  racompte  qu’il  ne 
celTa  qu’il  n’eull  tai£b  brullcr  du  tout  vnc  mai- 
fon  où  cftoit  vne  garlè  cachee.  Platon  reiedtc 
pareillement  la  Lymenne , comme  trop  hautai- 
ne & aigue , s’elloignant  par  trop  de  la  dou- 
ceur & modération  de  la  Dorique.  Elle  cft  pro- 
pre pour  chanter  conmlaintes , & pareillement 
aggreable  à ceux  qui  (ont  de  nature  alaigre,  s’ac 
commodant  aufll  aux  chants  de  reliouïllânces, 
à raifon  de  quoy  on  dit  que  les  Lydiens,  qui 
cftoyent  peuples  ioyeux  &c  alaigrcs , lé  dele- 
iloycnt  de  celle  façon  de  mélodie , de  laquelle 
les  Tufeans  , qui  l'ont  extraits  de  Lydie,  ont 
aulE  vsé  en  leurs  danlès.  Mais  ils  ont  prefcrc  à 
toutes  la  maniéré  de  mullque  des  Doriens,com 
me  celle  qui  elloitl  a plus  graue,  honnclle,  & 
coouenable  à toute  modellie , propre  aux  aUc- 
âions  del’elprit,  & aux  mouuemcnts  dclaper- 
fonne  graues  & posés , s’accordant  par  vne  cer- 
taine façon  à la  maniéré  de  viurc  des  gents  de 
bien  & vertueux.  Partant  elle  cftoit  en  grande 
eftime  ordinairement  entre  les  Candiots.,  La- 
cedemoniens, & Arcades  :&par  opinionque 
l’on  auoit  de  la  force  & elFcd  de  cefte  muftquc 

f Ion  dit 
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lendit  que  le  Roy  Agamemnon  efleu  chef  Je 
?rarmce  des  Grecs  pour  la  guerre  de  Troyclail- 
fi  en  fa  raaifon  près  de  fa  femme  ClytemncHra 
. vn  muficien  Dorien , à fin  que  par  fon  chant  ôc 
mélodie  elle  femaintinft:  enmodellie,  & cull: 
foing  de  conferuer  fa  pudicitc.La  manière  eftoit 
de  réitérer  fouuentk  pied  & la  mefure  de  deux 
longucsÆt  tient  on  que  Ægille,qui  la  corrôpit, 
n'cn'fccut  onques  iouir  fmô  apres  qu'il  eut  mal- 
heureufementtuéee  muficien.  Quant  au  chant 
Mixtelydicn,  il  eft  propre  pour  cfmouuoir  à pi- 
tié &commifcration,&conuenablcaux  Trage- 
dies>  bon  pourindter  Sc  ramener  : Ôc  a force  & 
commandement  fur  toute  affeétion  trifte  ôC 
dculoureule-  A ces  quatre  maniérés  de  mélodie 
autres  fôntadiouflccs  par  aucus,lefquelles  ils  ap 
pehet  collatifralesjà  fçauoir  Subdorique,Subly- 
dicnne  ôc  Subphrygienne,  en  forte  q en  tout  ils 
en  font  feptcorrefpondantes  aux  fèpt  planettes: 
à quoy  Ptoloraee  a encor  adiouifé  la  huiéliemc, 
à fcàuoir  Supcrmixtclydienne , aigue  & hautai- 
ne par  deffus  toutes , ôc  attribuée  au  firmament: 
mais  Apulce  au  premier  de  fes  difeours  intitules 
Florides , deferit  cinq  fortes  de  chants  ou  ac- 
• cords  mefurés,  àfçauoirÆolien  fimplc  , Aficn 
diuers, Lydien  lamctabic,  Phrygien  belliqueux, 
&'Dorien  religieux  ou  deuoc  : aufqucls  autres 
adioignenticlonien  alIaigre&gaillard.Martiaii 
'cnfuyuantce  qu’Arifloxenus  cnfcigne,en  côptc 
cinq  principales  maniercs,&  dix  adioinéfes.O  r 
combien  q tous  confcfT :nt  que  ceft  art  foit  plein 

de  graii 
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<le  grande  douceur,  Ci  eft-ce  que  Topinion  genc 
raie eft,  ^l’cxperience le  moiiitre  à vn  chacun, 
que  c’efl  vn  exercice  auquel  s’addonnent  feule- 
ment gents  de  bafle  eftoffe,d’dprit  mal  propre  à 
autres  chofes,&  du  tout  exceilifs  en  intcmpera- 
ce  , lefqucls  ne  fçauent  tenir  moyen  ny  raifon  à 
bien  commencer  ny  bienacheuer,  ainiî  qu’il  eft 
cfcrit  de  Arcabius  ioueur  de  flutes,à  qui  il  fàloit 

fiayer  plus  d’argent  pour  le  faire  taire  que  pour 
e faire  iouër,ou  chanter.De  ces  importuns  mu- 
ficiens  parle  Horace  en  celle  forte: 
MMficiensfontattaintsdetclviccy  ' . 

De  s’excH/er  que  kitr  voix  nejl  pro^nce*  r ; ‘ 

Si  entre  amid  de  chaiaer  font  priés:  mS 

Si  de  leurs  clyants  yom  ne  voudfoucîeT^  : : . 

^ peine  lors  les  pourreT^fdire  taire. 

Et  a efté  de  tout  temps  la  mufique  à louer  & à 
vendre  pour  argent,  &:vagabonde  à la  fuite  &: 
fous  la  fâueur  des  maqucrclages  d’amour.  De 
laquelle  onques  homme  d'honneur,  grauc,mO'r 
dcîle,  chahc,  ou  magnanime,  neiitprofeiîlon: 
parquoy  les  Grecs  appelloyent  les  muliciens 
ouuricrs  du  pere  Liber , ou  artifâns  de  Bacchusi 
ainfî  que  Ariflocc  les  nümme,pour  furçles  bac- 
çanales  , gents  la  plufpart  de  mœurs  deprauces 
& mefchantes,pafians  leur  aage  en.tQut  cxces,&: 
prefque  enperpetueilç  difette  jSé  pQU.rctc,qui  eft 
mere  ôc  nourrice  des  vices.  En  la  colir  des  Rois 
de  Perfe  les  müficiens  eftdyent.  t<Snus  au  rang 
des  par.ifites,boufrons,&  bafteîeurs,  ne  feruan» 
qu’à  donner  plaifir  aux  autres  î dç  l’^ircdefquels 

f * onpre 
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on  prcnoit  bien  délégation,  mais  qt»aht;^ux 
perlonnes  loin  n’en  tenoit  aucun  compte  : telle- 
ment que  cftant  vn  iour  faid  grandrcas  a An- 
dfthênes  treflâge  philoiophe  d’un  certaiin  Ifmc 
nias,quélon  vamqicpour  eft  te  excellent  iôüêur 
d’inftrumènts.  Il  ne  vaut donques  rien,  SiVil; 
car  s’il  cft’oit  homme  de  bien  il  s’amuferort  à 
autre  chbfe,  d’autâint  que  l’art  de  chanter  ou  de 
iouër  d’inftfuinds  n’cft  point  art  d'un  pèrfbnna 
gc  modèfte  & vertueux , mais  d’un  faqul-d'ou- 
urer,  & qui  ne  demande  qu’à  iouer  Se  paiTer  ion 
temps.  Ceft  exercice  eftôic  en  melpns  à l’en- 
droit d’un  Scipion  Æmilièn,d’un  Cato,cômme 
du  tout  eftrangc  des  mtturs  & maniéré  de  viurc 
des  Rommàins.  C’eft  poùrquox  Àuguftc  Ôc 
Néron  furent  blafmés  de  ce  qù’ils  s’addon- 
noyent  plus  que  médiocrement  à la  mùrique: 
mais  Augufte  en  cftant  admonnefté  s‘en  r'écira, 
& la  miittatNeron  au  contraire  y mit  encor  plus 
foncitude , èc  pource  il  fût  en  mefpris  ^itloc- 
que  dSjn-  chacun.  Philippe  Roy  des  Macëdo- 
niens,adu;ei;ti  que  fon  fils  Alexandre  audit  tref- 
bien  changé  en  quelque  endroit , le  troüua  fort 
mauuais,&  l’en  tenfà:N‘as  tu  point  de  honte,dit 
il,  de  fçauoir  fî  bicn  chanter?  c’eft  bien  aftez, 
voire  trop  fi  vn  Prince  daigne  prendre  le  loifir 
d’ouïr  chaterWautres.  Les  poëtes  Grecs  n’ont 
iamais  fâiû  conter  leur  lupîtec,  ny  iouër  de 
luth  ou  de  h^pe  : la  do(fte  Pallas  y detcfteles 
fluftes.  Hemere  fâitioucr  vn  idueur  de  luth 
deuant  Alcion  & Vly  fies,  lefquels  feulement  ef- 
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coutent:aucant  en  feic  Virgile  de  fon  ioppu,qui 
iouc,  &ce pendant  Ænea’s  ôçDïdoprcftciit  l’o- 
reille. Antigonus  Goùuerheiir  d’Alexandre  le 
grad,  le  rrouiiaht  vn  ioiir  qu’il  ipuoir  ddlâ  har- 
pe,la  luy  o{lâ>&  U mip  en  pieçes:Il  ell  'derôrmais 
temps,  lüy  dit-il,  qi;c  tu  t^ddonnes  à regner  ^ 
à commander)  ^ nbii  point  que  tu  t’^uTes 
à ioucr  ôi  chanter*  Les  Ægyptiens  ay ans  opi- 
nion que, là  mûlîque  amollilïbit  la  vertu  & le 
cœur  des  hommes , ne  p’ermettoyçht  point  que 
leurs  ieiines  gents  y miflent  leur  çftiide.  Et 
Ephoré , au  rapport  de  Polybç , aHcrme  qu’elle 
ne  fut  onques  introduite  fihon  pour  tromper 
ficàbulieHesêlprits  humains.  Et,  pour  en  parler 
à là  vérité,  il  n’y  a gcts  plus  inütiles,nÿ  de  moin 
dft  eftime,  ny  lefquels  on  doyueplus  fiiïr,  que 
les  chantres  & loueurs  d’inflruments,&:  en  fom 
me  tous  ceux  qiii  font  eftat  & prbfçilîon  de  mu 
lîqüé,lcrquels  parle  méflange  de  tant  de  voix^ 
accords  difTerehts,montans, defeendans, s’aduà- 
çans,retârdàns,cntrelaflcs,cbntrechantéà,buaf- 
iêrDblé$,rurpallent  les  gàTouillemêts  de  tous  lea 
©iféaiix  dû  monde , & par  la  douceur  enueni- 
mee  de  leurs  folaftres  chàhts,mines,èé  fohs,cn- 
forcelent  Si  corrompent , àinfi  que  Sÿrenes,lçj 
clprits  des  perfonnes.  Partant  a bon  droit  l<ïa 
femmes  Thracicnnes  pourfuyuireht  Ôrpheb; 
& luy  aduancërent  fesibursjd’aûcàt  qpat  les  mie 
lodics  il  cfFeminoit  vilainement  leurs  hommes: 
&,  s’il  f»ut  adioufter  quciqlie  foy  aux  fables,Ar- 
gus,  quiauoit  le  chef  environné  de  cent  y eux» 
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.noies  perdit  il  pas  tous  aaec  la  vie  endqrmipar 
le  Ion  d’une  fîufte  i à raifon  de  quoy  ces  mai- 
flres  Te  donnent  gloire  par  dclTus  les  orateurs 
meûnes,  fe  vantans  que  l’Empire  des  afFcârions 
cft  en  leur  art,  pour  i’cfmouuoir  & mener  ça  & 
laa  lcurplaifir  , & font  bien  lî  delpourucus  de 
fens , d’olcr  ad'ermer  qu’il  y a vn  certain  chant 
& harmonie  és  Cieux , laquelle  toutesfois  au- 
'cun  n’ouït  iaraais  ^ h ce  n’ell  quelque  Muficien 
longeant  apres  boire , &pcniànt  que  le  Ton  des 
verres  & des  bowteillcs  fuft  vne  mélodie  cc- 
îede.  Cependant  il  nes’eft  troiiuciurques  âpre 
fent  aucun  entre  eux  qui  foit  defeendu  du  Ciel, 
Scifç  bien  coprins  6ç  entendu  tous  lès  accords 
dcconïbnances  des  voix,  ny  coures  les  raifons 
•&  proportions  d’icelles.  Neancraoins  ils  attri- 
buent à la  mufique  vne  perfection  totale,difans 
que  toutes Icienccs  Ibntenclofcs  en  icelle,  ÔC 
qu’elle  ne  peut  eftre  enlèignee , ny  entendue, 
lans  auoirfcict  vn  cours  par  routes  les  autres 
diïciplines  vniuerrcllemcnt.  D’auantage  luy 
donncntforce  & vertu  de  deuiner,&  maintien- 
nent que  par  icelle  on  peut  faire  iugement  de  la 
iâncc  &di{pofition  du  corps,  des  affeCtionsde 
l’amei  & des  mœurs  d’im  chacun  : En  outre  que 
c’efl:  vn  art  infini , que  aucun  entendement  ne 
.peur  rechercher  ny  eipuifer  du  tout:  où  il  y a 
*toufioürs  à apprendre , & que  de  iour  en  iour  il 
fe  troiiuc  nouudles'  maniérés  d’accords  & mê~ 
'{lires  : -cônfirmahs  lcdired’Anaxilas,  àlçauoir 
que  la  mufique  produifoit  touliours  quelqup 
* . nouucllc 
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nouuellc  &c  eftrange  be(}c,ainfi  que  font  les  de- 
ferts  de  Libye.  Or  Athanaie,  congnoiffant  bien 
la  vanité  de  ceitart,  rmuerditauxEglifes.  Mais 
S.  Ambroife,quifliCplus  dellreux  dé  pompes  & 
ceremonies,  y eilablit  Sc  ordonna  depuis  la  ma- 
niéré de  chanter  &pl'almodier.  S.Auguftin  te- 
nant la  voye  du  milieu,elcriten  fes  confelîîons> 
qu’il  eftoit  perplex  6c  en  grande  difficulté  à rai- 
fon  de  ce.  Mais  de  noffirc  temps  la  mufique  a 

Îirins  vne  priuauté  lî  licentieuib  es  eglifes , que 
on  ne  craint  point  de  ioucr  lur  les  orgues  des 
petites  chanl'ons  affiez  vilaines  6c  falesjles  accô- 
pagnans  aucc  leurs  myftercs,&mefmcs  les  faill- 
ibles prières  y fontchâtecs  par  des  mufîciens  dif 
foliis , loués  6c  trefbiepaycs  pour  ccft  effe6l,qui 
les  entonnent  d’une  façon  plus  propre  à cha- 
touiller les  concupilcenccs , qu’à  elleuer  les  ef* 
prits  en  l’intelligence  des  choies  diuines,crians 
& bruyans  comme  belles , & non  en  voix  hu- 
maines. Là  les  enfàns  hàniil'ent  vn  dciTus,aua’es 


* beuglent  vne  taille,  qui  iappe  vn  contrepoinél» 
qui  neurle  vne  hautecontre , qui  gronde  le  bas, 
en  forte  que  Ion  y oytpluiîeurs  fons,mais  de  pa 
rôles  ny  d’intelligence  rien  h*en  paruientaqx 
oreilles  ny  àTelprit,  6c  eil  défendu  àTentende- 
ment  d’en  congnoillre  &:  iuger. 

D^fnOanjeouBaL  chap.  xvni. 

E la  muiiquc  dépend  l’art  de  danicr, 

fautcr,&:  ballet, treiàggreablc  aux  fil 




les,&  à tous  ceux  qui  meinent  l’a- 
mour : lequel  ils  apprennent  auec 
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crand  eftude,  s’y  trauailkns  & exerçons  Eins  (c 
îaflcr  prefquc  toute  la  nuiâ: , ayons  vn  foing 
mcrueilleux  d’obferuerlesme(ures>ôc  accorder 
leurs  dcûnarches , fauts , ÔcpalTagcs  au  fon  d’un 
violon,  tabourin,  flûte,  ou  autre  tclinftrument, 
aucc  port  & contenance  grauc  & modérée,  met 
uns  peine  infinie  de  bien  & fàgement  contre- 
faire , ce  leur  fcmblc , la  chofè  Æ monde  la  plus 
folle  & approchant  de  près  à fureur  & forcenne 
rie,&  qui  lèroit  trouuee  le  plus  ridicule  fpeda- 
cle  &malplaifànt  qu’on  fçanroic  voir,  fl  elle  n’c 
ftoit  vn  peu  aflaifonnee  du  fon  de  de  la  mélodie 
des  inftruments  de  mufîque , c’eft  à dire , fl  vnc 
vanirc  ne  fbuftenoit  l’autre , & ne  larendoit  re- 
commandable. Ceft  art  eft  vn  defbordement 
de  malice  efFrontee,  fiipport  & tutelle  de  mef- 
chancetes , allumette  de  paillardifè , ennemi  de 
chailetc , bref  vn  paflètemps  dangereux  & indi- 
gne de  toute  perfonne  biennee.  Souucnteft 
aduenu,dit  Pétrarque, qu’à  ce  rocher  l’honneur 
&la  chaftetédela  femme  long  temps  côfêrueo  a 
fàidf  bris , que  la  vierge  a appris  à celle  efcholc 
choie  qu’il  luy  cull  mieux  valu  d’ignorer , & y a 
elle  du  tout  eflainâe  la  bonne  renommee  &la 
honte  de  plufîeurs.Plufîeurs  de  là  font  reuenues 
en  leurs  maifons  impudiques  tout  à fàiû,  plu- 
fîeurs  en  doute  de  ce  qu’elles  deuoyctfeire,mais 
aucune  n’y  deuintonques  plus  chafle.  Enfbm- 
me , la  chafleté  cfl  toufiours  aflàillie  & fbllidtcc 
auxdanfes,  &lcplus  fouucnt  atterrée.  Toutes 
fois  ils’efl  trouuc  entre  les  Grecs  des  homes  qui 
* l’ont 
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l’ont  eu  en  cflime,&  l‘ont  louec>  ainlî  que  ccfte 
nation  a feid  de  plufieurs  autres  chofes  def- 
honnedes  & pernicieulès  : ils  ont  donne  à en- 
tendre qu’elle  a prins  (on  origine  des  le  com- 
mencement du  monde  flir  le  patron  des  mou- 
uements  ccleftcsdes  aftres  & plancttes,de  leurs 
cours  naturels  ou  rétrogrades  j des  conion- 
dionsjôc  en  Ibmme  de  l’ordre  d’iceux,  qui  n’cft 
qu’une  danic  melurec  ^ bien  accordante. 

Autres  dilênt  que  c’eft  vne  inuention  de  S a- 
-tyres,  ôc  que  par  l’artifice  desdanlcs  Bacchus 
furmonta  les  T hyrreniens, Lydiens j & Indois, 
peuples  crcfbclliqueux  > & que  a celle  cauie  on 
commençai  introduire  lesdaniês  cntrclcscc- 
remonics  faindes , & parmy  lesades  dedeuo- 

tion:cn  forte  qu’en  Phrygie  les  Corybantes»  en 
Candie  les  Curetes,&  la  deelle  Rhea  voulurent 
que  Ion  en  vlàll.  En  l’iüe  de  Dele  nul  facrifice 
ne  (c  fàilbit  ians  danicr  làuter.  BreFaucunes 
jfêfles  ny  ceremonies  n’eftoyent  cclebrees  en 
lieu  quelconque  làns  danle.  Les  Brachmanes* 
philofophcs  lndiens,matin  &foir  adoroyenc 
le  S oleiljlàutans  &c  danfàns  : & cftoit  le  bal  par- 
my  les  Ethiopiens>  Egyptiens>  Thracesjôc  Scy- 
thes>  réputé  entre  les  ceremonies  lâcrees,  com- 
me eftant  de  l’ordonnance  d’Orphee  &Mulcc^ 
tresbons  danlêurs  theolo^cns.  ARommeoa- 
reillement  eftoyent  certains  preftres  appelles 
S aliens,pourcc  qu’ils  fautoyent  en  l’honneur 
de  Mars.  Les  Lacédémoniens  > qui  eftoyent  les 
plus  gents  de  bien  de  la  Grèce,  apres  qu  ils  cu- 
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rent  appdns  à fauter  & danfer  de  Caftor  & Pol- 
lux,ne  riient  choie  aucune  de  conlequence  (ans 
bal.  Les  Thellàliens  1 auoyent  en  G grande  vé- 
nération, que  leurs  eouuerneurs  & magilkats 
eftoyent  honnorés  du  tiltre  de  prefuiteurs  ou 
meneurs  de  danlès.  Mefine  Socrates,lequeI  par 
Je  tdmoignage  d’ApoIlo  flitelHmé  le  plusfage 
des  humains  , voulut  bien  apprendre  àdanler 
cftant  défia  fort  auat  en  J aage,&  n’en  eutpoint 
de  honte, ains  la  prila  & extolla  par  grandes 
louanges , & luy  alTigna  rang  entre  les  plus  vti- 
les  & honneftes  difciplines.  En  fomme  l’eut  en 
telle  elHme,(^u’il  luy  fembla  qu’on  n’enpou- 
uoit  parler  allez  honnorablement,  comme  de 
celle  quiefioit  nee  auec  le  monde  & aucc  A- 
mour,  le  plus  ancien  des  Dieux,  &nauoit  rien 
qui  nefuft  diuin.  Mais  il  ne  le  ^ut  efiDahir  fi  les 
Grecs  ontainfiphilofophc,  veu  qu’ils  ont  bien 
attribue  laprattique  & l’inuention  des  adulte- 
resjdes  parricides,larrecins,ôc généralement  de 
tous  vices, a leurs  Dieux,  les  enfàifant  auteurs. 
Ils  ontefcritplufieursliures  deceftart  de  dan- 
1er,  elquels  ifs  ont  comprins  les  elpeccs,  melii- 
' res,&  noms  de  toutes  danlês,en  quelle  maniéré 
chacune  le  làiloit,  & qui  en  a ellé  l’inuenteur, 
dontic  mepalîeray  de  dire  dauantage.  Quant 
aux  anciens  Rommains,  qui  eftoyentperfonna- 
ges  d autre  grauitc , làgelie , & autorité , ils  re- 
prouucrent  Sc  reiederent  toutes  manières  de 
danles,  & n’ont-doné  iamais  hô  bruit ny  louan- 
ge honnellc  a femme  aucune  pour  l’auoir  veu 

danfer. 
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'danfcr.Parquoy  Sallufte  reprocha  à Sempronia 
quelle chantoit & danlbit  mieux  qu’il neftc>k 
conucnablc  à vne  fèmmê  de  bien.Et  fut  attribué 
à honte  & deshonneur  à Gabinius  & à M.  Gœ- 
liüSigents'conlulaires,dece  qu’ils  cftoyenttrop 
addVbitS  & experts  à ballet , & à L.  Murena  fut 
imputé  à crime  par  M.Cato  ce  qu’on  l’àuoit  veu 
danfer  en  Afic , lacaufe  duquel  eftoit  défendue 
par  Cîéctb;  toutesfok  il  n ofa  onques  exeufer  It 
'fai6t,mais  le  nia  to ut  àplat,difanteti  outre  qu  au 
cun  peri'onnage  fübre  ne  le  met  à fauter  & dan- 
fer  s’il  n’a  perdu  lè  (ens  , ny  en  lieu  folitairc,  ny 
en  compagnie  ou  banquet  honnefte  & modérés 
ny  en  lien  quelconque  : car  la  danfe  eftlc 
blc  des  infolences,  cxceflîfs  pafletemps , èc  fales 
voluptés  d’un  banquet  difl'olu  faiÂ  hors  dé 
temps  & d’heure  opportune.Parquoy  il  eft  for- 
ce que  la  danlê  foit  l’extremité  &:  la  dernière 
main  de  tout  vice  : & ne  pourroit  on  aifement 
dire  combien  de  maux  font  là  attirés  par  la  veuc, 
pari’ouïe,par  les  deuis,&attouchemcnts.Là'Dti 
faute  d’une  façon  enragee  auec  grand,  trepigae- 
ment  de  pieds  au  fbn  mol  & lafeif  d un  inftttt- 
ment,au  chant  de  (aies  chanfons  & rithnies  def- 
honneftes  : les  femmes  & filles  d’honneur  y 
font  taftônees  6c  manices  d’une  façon  lubrique 
& par  mains  impudiques  , baifees  6c  accollecs 
ainfi  que  paillardes , mefmes  enfe  remuant  & 
danfànt  fouuent  font  dcfcouuertes  les  parties 
que  nature  &lamode(He  ont  voulu  yôiler.  Bref 
fous  -coufeur  de  icu  6c  pafletemps  la' mcfehàn- 
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.cçté  dcrguifee  vient  en  place.  Partant  il  h'y  a 
doute  que  ceft  exercice  n’aye  efte  inuçhtc  par 
les  elprits  iiifernauxjtant  s’en  fayt  qu’il  Ibit  pro- 
duit au  Ciel,lequel  fût  mis  en  vfage  au  deshbn- 
neurde  Dieu  par  lesen^s  d’Ifraël  apres  qu’ils 
curent  forgé  je  ybau  au  defert;  car  il  eft  dit  qufc 
luy  ayant  facrliie  ils  colümencercht  à manger 
&bbife,&  puis  le  Icuerchtpour  iQucr,chan- 
t^^  ^ danfâns;Mais  il  fu£t  d’auoif  dit  des  dan* 
les  iüfques  icy. 

DelaDâf^eamef,  chap.  xix. 

aE  n’ignore  point  touteffois  en  par- 

lantdes  danfes,  qu’il  n’y  en  aye  plu- 
fipurs  autres  efpeces  iadis  célébrées 
par  les  auteurs,qui  font  pour  la  pluf- 
;es,  & aucunes  encor  auiourdhuy  en 
vfà^  : aiblî.que  la  danfe  armee,que  nous  appel- 
ions mo^cfque,la.qMelle  eft  fort  propre  &ac- 
commpdee  aux  eferimeurs,  bàftcfleurs,  & aux 
gents  de  gberrc.Mçftier,à  la  véritc,tragiquc, au- 
quel on  ne  Elit  cas  de  tuer  vn  homme  innocent, 
6c  n’eft  cela  qu’un  icü,  & leger  pafletemps , & y 
eft  impute  à grande  infàmip  d’auoir  cuidc  tant 
ioit  peudeftüurner  vn  coup  mortel,  & ne  l’a- 
noir  réceu  hardiment  dans  les  entrailles.  A la 
folie  de  ceft  exécrable  artifice  eft  iointc  vne 
impiété  infigne.  Et  font  tous  tels  excercices, 
tant  vuides  de  tout  bien,  & pleins  d’impudéce, 
quec’eft  neu  de  les  blafmer  feulement,  fi  quand 
6c  quand  on  ne  les  maudit  6c  dctçfteccar  on 

n’ap 
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n’apprend  par  iceux  autre  choie  q^ue  certaines 
manières  eftranges  & admirables  de  forcenner 
& perdre  tout  entendement. 

Des  BaHekurs,  & de  km  fonts  & danfes. 


inec  leurs  côccptions,  (c’eftoyêr  des  forces  rnuet 
tesjou  myfteres  fons  parler) & par  geftes  & mou 
uements  exprimoyent  fi  naïucfnct  les  mÆurs  & 
atfc(5kions  des  perlbnnes,  qu’ils  eftoyent  enten- 
dus clairement  d’un  chacun^  oixs  qu’ils  ne  par- 
laflent  point.  Ceftart  a cela  de  fingulicr,  qu’il 
n’eftoit  befoing  d’auoit  aucun  truchement  à 
ceux  qui  les  regardoyent.  Car  chacun,  tantfiift 
il  efloigné,pourueu  qu’ilpeuft  voir,  pouuoitai- 
ièment  entendre  l’argument  & fübieA  de  la  for- 
ce par  le  branfiement  fouh  & par  les  fouts  ou  re- 
muements de  ceux  qui  iouoyent  : tant  bien  (ça- 
uoyent  ils  imiter  & reprefonter  vn  enfont,vn 
vieillard,  vne  fem^e,  iéruiteur,  chambrière,  vn 
yurongne,  yncKoIere,  & en  Tomme  toutes  ma- 
niérés de  genrs  en  toutes  leurs  foçoijs,  mœurs, 
& affeéUons  , par  vn  plaifont  geftcl  A railbn  de 
quoy  ceux  qui  foifoyenc  profefilon  deceft  art, 
ont  efté  Tort  priies  & eftimés  par  les  anciens,  & 
ditMacrobe  que  Cicero  s’eiprouuoitauecRo- 
fcius , qui  eftoit  de  ce  meftier,  ôcauoiteilé  auflî 
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L y auoit  aulîî  vne  e/pece  de  baftel- 
leurs  qui  tenoyent  rang  de  fauteurs 
& daiifeurs , lelquels  par  mines  & 
contenaces  reprefentoyct  fi  propre- 
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amjl  f^iilicr  de  L.  Sylla  Didateur,  lequel  d’eux 
deux  reprefenteroit  ou  exprimerou;  en  plus  de 
fàçôs  vn  mefme  fubieâ:,runpai  diuerfité  depa- 
roles  & richede  d’eloquence, l’autre  par  gcltcs 
variés  & changes  en  pfufieurs  manières  ; ce  qui 
donna  occaiion  à Rofeius  d’eferire  vn  liure  de 
la  comparaifon  de  l’eloquence  & de  l’art  de  ba- 
ftelerie.Toutesfois  la  ville  de  Marfeille^àce  que 
recite  Valere , eut  l’honneur  & la  réputation  ft 
recommandeC)  qu’elle  ne  donna  onqnes  icces 
à aucuns  ballcleurs  , fàrcçurs,  ou  loueurs  de 
çomedies,pource  principalement  que  les  l’ub- 
ieds  & arguments  de  leurs  iàbles  & récits  n’e- 
ftoyent  que  paillardifcs  & ades  lubriques  : par- 
quoy  craignoyent  que  l’accouftumance  de  tels 
Ipedacles  n’induiliix  leur  peuple  à le  licencier 
de  les  imiter.  Partant  le  mellier  .de  rcciccurou 
loueur  de  fables  comédies  en  quelque  façon 
oue  ce  foir,eft  vne  occupation  mckhante  & 
des  bon  nefte,  & ceux  qui  prennent  plaifir  d’y 
aflîfter  & les  regarder,  l'ont  grandement  à re- 
prendre: car-  la  deledatiou  que  Ion  prend  en 
choies  lafciues  eft  vicie ufe  Rapprochante  de 
crime.  Brefiln’y  auoit  anciennement  tiltre  plus 
rcprocbable  ny  vilain  que  celuy  de  balleleur 
ou  farceur  : & cftoyent  par  les  loix  notés  d’infà- 
mie,& reculés  de  tous  honneurs  &eftatspu- 
blicsjccux  qui  s’elloyent  trouucs  fur  vn  efehaf- 
fàutpour  iouër  ou  contrefaire  vne  farce. 
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peu  plus  pôle  toutesfois  ‘.lequel  Socrates, Pla- 
ton, Cicero,  Quintilien,  &pîulîeurs  d’entre  les 
Stoïques  trouuoyent  vtile  & trernccellaire  à 
celuy  qui  alpiroitd’ellre  orateur, aduocat,  ou 
harangueur.  C’eftoit  vne  addrefle  de  bien  por- 
ter làperlonne  en  gefte,  contenance , &c  vifage 
decent , bien  compolc  & adiancé^  &'  d’accom- 
pagner au  Ton , à la  voix , & à toutes  les  paroles 
ôc  lentcnccs  que  Ion  proferoit , la  viuacité  des 
yeux, la  grauité  dclafàcci &le mouuement & 
contournement  du  corps  félon  qu’il  fàloit  pour 
leur  donner  grâce  & efficace  , fans  que  cell  art 
palTaftplus  outre  que  d’enfeigner  les  mines  & 
contenances.  Orpar  fucceflionde  temps  celle 
bafteleric  en  matière  de  rhétorique  fût  du  tout 
quittée &mife  horsd’ufage  entre  les  orateurs, 
ayant  quelquefois  Augulle  Cefar  admonnefté 
Tybere  qu’il  faloit  parler  de  la  langue  Ôc  non 
des  doigts , ôc  auiourd’huy  il  n’en  eft  plus  de 
nouuelles , fi  ce  n’cll  à l’endroit  de  quelques 
moyncs  en  chaire,  (combien  qu’anciennement 
les  ballcleurs  eftoyent  retranches  dcl’eglife,  & 
n’eftoyent  admis  à reccuoir  le  fainâ  Sacrement 
de  l’eucharillic,  )Icfqucls  àprefent  Ion  voidfe 
tormenter  & crier  haut  à merucilles,  failans  di- 
uerfes  grimaces  du  vifage,  ie^ans  leurs  regards 
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ça  &là,cfcrimans  des  bras,  trépignas  des  piedsÿ 
remuans  les  colles  lalcmemcnt,  &aucc  mille 
autres  gcllcs  &:  contenances  cftrages  faire  leurs 
prclches  au  peuple,  tantoft  l‘e  couroans,  tantoft 
îc  renuerrans,tournoyans,fautans,  & en  fomme 
monftrans  le  peu  d’arreft  qu’ils  ont  en  leur  cer- 
ueau  par  ces  inconllans  mouuements  de  leurs 
corps, ayans  poiTîble  en  mémoire  lafentence 
de  Demollhenes,  lequel  interroguc,  ainfi  qu’e- 
Icrit  Valere , quelle  efloit  la  choie  qui  donnoit 
plus  grande  efficace  aux  paroles , relpondit  que 
c’eftoit  l’hypocriffe  : enquis  derechef  de  cela 
mefmc , rebondit  Icmblablemcnt  que  c’eftoit 
l’hypocrifie  : êcainft  pour  la  troificme  fois , af- 
fermant que  tout  l’artifice,  la  force,  & vertu  de 
bien  dire  confiftoit  en  cela.  Mais  à fin  que  nous 
ne  nous  efgarions  loing  des  Mathématiques, 
venons  à la  Géométrie. 

DeiaGeometrie*  chap.  xxir. 

A Geometrie , qui  eft  honnoree  par 
Philo  luif  du  tiltre  de  mere  & four- 


I ce  de  toutes  les  fcicnces , a cela  de 
ibon  de  digne  de  louenge  en  elle, 
qu’au  lieu  qu  entre  les  proftfleurs  des  autres  di- 
(ciplines  on  void  infinis  débats  Sc  contrariétés, 
les  Geometriens  font  en  tout  de  bon  accord 
entre  eux,  fi  ce  n’cll  qu’ils  dilputent  encor  fi  les 
points,  lignes,  & fuperficies,  fe  peuucnt  partir 
& diuifer  ou  non.  Au  demeurant  il  n’y  a aucun 
different  parmy  eux,ny  en  leur  dodrine,  ny  en 
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la  manière  de  renfeigner  , feulemenrchacün 
tafehepar  nouuelles  itiuentions  Sc  fùbtiles  ipe- 
culations  dechofési^ui  n’ont  encor  efte  mi ièsf 
en  auantjdc  furmoiïter  l’un  l’aurre.  TputCsfbis 
il  ne  s’eft  trouué  encor  aucun  georiiefrién  qui 
aye  entendu  laraifon  de  réduire  le  rond  en  (on 
quarre  égal , ny  de  faire  vncligneegalç  àlacii:- 
confèrencc  ou  cofté  du  cercle,  combien  qu*Ar- 
chimedes  Syraculàin  eùfl:  iadis  opinion  de  l’ar- 
uoir  trouuee,&  plufieurs  apres  luy  fe  fbyent 
cflayés  en  vain  d’y  paruenir,lefquds  pofîîblc 
ont  peu  dire  quelque  chofè  approchante  à eekj^^ 
mais  non  pas  cela  mefme.  Et  font  mènes  tous;^ 
de  telle  ambition , ne  fe  voulans  arrefter  à ce 
qu’ont  eferit  6c  enfeigne  leurs  prcdcccfrêurs’ 
géometriens,  que  es  meflnes  coniîderations  ils 
pefenttoufiours  pouuoir  imaginer  é^adibufter 
quelque  chofè  outre  ce  que  leurs  précepteurs 
ont  inuentc,  Sc  fe  mettent  en  telle  rcfüerie,  que 
bien  fouuent.ils  cnperdcnt  le  fens  ,en  maniè- 
re que  toutrelleborc  du  monde  ne  fuffiroit  à 
purger  leurs, cerneaux.  Or  outre  que  lageomc- 
trie  chercKeles  ïaifons  des  linéaments,^, des' fi- 
gures, dill:ances>màgnitudes  dp  corps,  & leurs' 
dimenfions  ôe  poid;}.:  d’icelle  depcn(Jent  au'flî* 
tOus  les  artifices.,  ouuragcs,  inftruments,  & enr 
gins  feruans  tint  a la  guerre  & aux  batrérics  des’ 
villes , qu’à  f architecture  & autres  vfàgcs  com- 
muns , comipc  font  les  belliers  , tortues  , fcdr-- 
pions,catapultes,fambuques,pQnts‘leüis  , tours* 
mobiles  , & autres  engins  6c  mafchinès  dont 
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Y^Qyc^^tJçs  anciens  pour  renuerfer  les  motail^ 
les^iettcr  traits  ou  pierres  de  gpand  poids,  mi- 
ner ou  çichelcr  villes  : Plus  les  nauires,  galcres, 
ponts,moulins,ou  engins  à rouler  ou  faire  tour- 
ner mcule^  : Item  les  chariots , coches , grues, 
polies , roues,  & autres  feruans  à enleucr,  tirer, 
&traiher  grai>ds^rdeat|x  & poids  deflnerurcs 
àpeu  depçioe.  Dauantrge  les  artifices  fby  mou- 
uans  par  le  moyen  de  contrepoids  des  eaux, 
d’air,ou  de  nerfs  & cqrdagcs  : ainfi  que  lesHo- 
rologcs  qui  ont  leurs  mouucments  à raifbn  des 
contrepoids  , & les  inftruments  qui  rendent 
fons  a caqfe  du  vent,  & ceux  qui  ietrent,  pfpui- 
fent,ou  attirent  l’eau,  comme  pompes  & roues 
à ce  appropriées,  en  outre  les  ouurages  qui  font 
iâifts  feulement  pour  donner  plaifir  & admirar 
non, comme  certaines  boules  fàutans  & rqulans 
d’elles  mefmes , des  lampes  qui  tirent  leur  mer 
fche  fans  qu’on  y mette  la  main, des  foufflefeux, 
& comme  certaine  belle , dont  parle  Politian, 
laquelle  eflant  feruie  fur  table , dccoupee,  ôc 
tranchée  pour  eflre  roangee , bcuuqit  ncant- 
moins  8c  auoit  les  mouuements  & la  voix  com- 
me fi  elle  euft  efte  en  vie:  Par  fcmblable  artifice, 
dit  Mercure,  les  Egyptiens  faifbyent  les  images 
de  leurs  Dieux,aufquclles  ils  fàifoyent  proférer 
4cs  voix  diftincles , & les  fiiifoycnt  marcher, 
Ainfi  que  Architas  Tarentin  fit  & confiruific 
pareillement  fa  colombe  par  raifons  gcomçtri- 
quesjla  fâifânt  cfleucr  haut  en  l’air  & voler.  Ar- 
çhime^cs  auin  fâbriça  le  premier  ^ à l’aide  de 


DE  UOPTIQVE. 

ceft  art  yn  ciel  de  cuyure  par  telle  induftrieufe 
inuention,  que  lony -voyoir  diftin(aement les; 
inouuemcncs  de  chacun  planette , & les  tours 
des  cercles  & globes  celelles , à rimitatipn;du- 
quel  nous  en  auons  veu  vn  de  noftre  temps.  De 
ceft  art  cft  iftue  l’inuention  de  rartiileric,arquç- 
bulcs,  &c  autres  inftruments  à feu , dcfquels  i ay 
compofé  vn  liure  particulicrjintitulcPyrogra- 
phie  ou  defeription  des  artifices  defèu , dont  iç 
me  repens;  car  il  ne  contient  qu’enfeignements 
nuiliins  & trclpernicieux.En  lommc  toutrarti-^ 
ficc  qui  peut  cftre  en  la  pçin«aure,en  la  coÜuck 
graphie, en  l’agriculture  &inftrurnçnts  rufti,- 
ques,  à la  gi^ cxrc,  X la  fonte,  à la  fçulprure^potc- 
rie,  menuiferte,  orfèurerie , architeâîurç,  &:  au-« 
tour  des  minçs^des  métaux,  tpu^  ouiaplulparr, 
«ftprins  de  la  géométrie.  ..  ; 

De t Optique  onTetjptCiiue.  chX  p.  f xfn. 

A Georactrieeft  fuyuicdc  pçespap 
l’Optique.,  que  Ion  appelle  - autrev 
nicntPer(pc<âiuc,puis  par  Li  Cofmi- 
metrie  &:  Architediire,  La  Pcrlpc- 
iftiuc  donques;  ou,  Optique  a trois  parties  oti 
trois  confiderations  en  la  veue,  àfçauoir  quand 
les  rais  d icelle, ,louLt  ieâcs  dire<ftcmenc,  quand 
ils  fpnt  reflefehis,  ou  quand,ils  font  brifés  : elle 
enfeigne  que  c’eft  que  des  lumières,  ombres,  & 
intcrualles,  comprend  les  raifons  des  grâdcursi 
^petiftements,  pu  des  faufles  apparences,  qui 
/ereprefentent  àl’œiljàcaufc  des  diftances,re- 
....  S * cbet* 
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cherche  pareillement  fi  les  rais  de  l’œil  eften- 
dus  fur  diuers  corps  palTent  à trauers  vn  ou  plu- 
fieurs  moyens  clairs  & tranlparents , monftrc 
où  il  feue  que  le  iour  ou  l’ombrage  batte,  & tout 
ce  qui  auient  pour  ce  regard  aux  corps , à la 
veuë , & au  moyen  ou  air  qui  eft  entredeux , & 
quels  changements  peuuent  apparoiftre  en  la 
choie  6c  en  la  veue,par  la  diuerle  qualité  de  cell 
air  ou  moyen.  Quant  à la  raifon  & maniéré  dç 
voir,les  opinion^ont  dilçordantes  &c  diuerlçs? 
CarPlato.  eft  d’aduis  que  la  veiië  le  fàicparvne 
mutuelle  clarté,  à fçauoir  quad  la  lumière  iHànt 
de  nos  yeux  eft  rencontrée  à mychemin  en  l’air 
clair  & dialàne  par  celle  qui  fort  de  la  choie 
que  nous  regardons,  & qu’elles  fc  ipignent  ex- 
térieurement cnlcmble  : & quant  à la  lumière 
qui  eft  en  l’air , par  lequel  pâlie  le  traîft  de  l’œil,' 
qu’elle  eft  facilement  par  la  vertu  d’içeluy  re- 
fplcndillante  comme  feu , deftournee  & elpar- 
(c.  Galien  eft  accordant  à l’opinion  dcPlatom 
Mais  Hipparquepenfe  que  les  rais  paffms  outre 
iufques  aux  corps  mefmes,&  les  touçhans  lege-* 
rement  deirus,reçoyuent  d’iceux  la.  qualité  vifi- 
ble,&  la  rapportent  aux  yeux.  Les  Epicuriens' 
croyent  que  ce  font  images  & fîmulacres  for- 
tans  des  corps  , lefqucls  font  portés  dans  nos 
yeux.Ariftote  cftquafi  demcfmc  opinion,  mais 
il  dit  que  cc.s  fimulacreS  n’ont  point  de  corps, 
ainsfont  certaines  qualités  produites  de  l’alte- 
ration & variété  de  l’air,  qui  eft  autour  & en 
J'entredeûx  des  corps  vifiblcs  & de  nos  yeux. 
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Porphirius  dit  bien  autrement:  car  il  foufticnc 
que  ce  ne  font  ny  rais  ny  fimulàcrcs  ou  images, 
ny  autres  telles  choièsj  quicàüfent  là  v6uc,ains 
l’amè  feule , laquelle  cftant  vne  en  toutes  cîid- 
lês,  & vilible  à elle  rteûne,  fe  void  & cohgnoic 
par  tout.  Mais  les  Gedmetriens  optiques  qü 
perlpedlifs  s’âccordàns  à peu  près  aiiec  Hippar- 
que,afFernient  qu’il  fe  fait  cei  tàihs< triangles  des 
rais  fortàns  de  nos  yeiix , les  lignes  latérales 
defqüels  veiians  à s’cntrcrcncontrer  en  font 
d’autres  j par  le  moyen  defqüels  l’oeil  peut  voir 
en  certaine  iàçqii  plüfieürs  chôfcs  crifemblc, 
mais  que  la  veuë  certaine  fê  feit  à l’endroit  oà 
les  lignes  fufdites  viennent  à fc  ioindre  & croi- 
fêr.  Toutesfois  Alkindus  en  ce  qu’il  a cfçrit  des 
regards  ,enfeignechofès  dü  tout  contraires'.  Si 
Auguflin  fe  contente  dé  dire  q la  vettu  de  i’ame  • 
fait  quelque  opcràtiôh  en  l’œifqui  n’djpoint  en- 
cor cfté  bic  recherchée  par  les  fages  Sc  fçàuans. 
Or  eft  celle  fcience  fort  vtile  à ceux  qui  elTaycnc 
de  côgnoiflre  &côprendrcles  diuerfités,  difta- 
cci,quantitcs,oü  grandeurs  des  mouueméts  des 
corps  celelles , leurs  reflexions  j & refraélions. 
Sertfcmblablement  aux  Architedies  pourme- 
flirer  les  balliments,  comtne  aulîî  elle  eft  necef- 
faite  aux  peindlrcs  & à ceux  qui  fabriquent  les 
miroirs,  & donne  grand  ornement  & belle  ma- 
niéré à leurs  ouurages,lefqüels  fans  icelle  né  fc 
peuuent  bien  parfaire:  car  elle  enfèigne  tenir 
moyen  &:  mcfurc  félon  les  hauteurs  & dillan- 
ces , à ^n  de  ne  faire  chofes  difformes  & hors' 
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de  ptoportion. 

J ^ 

DelaTm^m*  chap*  xxixei. 

A peinture  efl:  à la  vente  vn  art 
prodigieux,  mais  qui  imite  foigneu- 
lêment  les  <euures  de  nature , par  la 

J bonne  dilpofîtion  & adiancement 

.des  trai(às  ôc  deuc  applicatiô  des  couleurs  pro- 
pres à chacune  choie.  Lon  faifoit  anciennemet 
jî  grande  eftirac  d’iceluy, qu’il  tenoit  le  premier 
• degré  apres  les  arts  liberaux.  C’eft-vn  art  plein 
de  liberté , non  moins  que  k poëlîe , ainli  que 
Horace  a trefbien  dit: 

Toufwurt  de  tout  ofer  par  nudn  prompte &bart^ 

Ont  pr’m  la  Überté  Teinture , & Voëfte- 
. Auindicon  que  la  Peindlurcn’eft  autre  chofe 
<^u’une  pocfic  muette,&  la  poefie  vnc  peinture 
parlante,  tant  font  elles  bien  alliées  l’une  auec 
l’autre  : Car  & peinétres  & poètes  feignent  ega- 
Jcinentlcs  vns  comme  les  autres  des  fables  on 
des  hiftoires , ôc  reprefentent  toutes  choies  : la 
lumière  & Ijjlcndeur,  les  ombres,  les  hauteurs, 
les  abbaifTemenrs , montagnes , & plaines.  Da- 
Hiantagr  la  peindturc  a cela , qu’elle  déçoit  là 
veuëcnvn  melmeobieéf,faifant  voir  & paroi- 
lire  en  diuerlês  fortesvne  mclme  figure,  félon 
le  changement  de  l’alfietrc  ou  d’icelle  ou  des 
rcgardansjce  qu’elle  emprunte  de  l’optique  & 
palîè  plus  outre  que  la  Iculpture  ou  ftatuaire,en 
ce  qu’elle  contrefiit  le  feu,lcs  rayons, la  lumière, 
les  tonnerres,  foudres,  le  poindt  du  iour,  le  So- 
leil 
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Icil  couchant , l’entre  ioür  & tvuiâ:,  lei  nuagesi 
fcit  àpparbiftré  les  pallions  & affèûions  de 
î’homme,&  prcfque  fait  parler  (es  figureSx&  par 
iàulTés  mel’üres elle raccourfitlcs chofes, ÔCiâit 
apparoillre  ce  qui  n’eft  point  comme  s^il  edoic» 
ou  autrement  qu’il  n’ell.Ainlî  quelontroüùé 
cfcrités  hiftoires  delà  gageure  d’entre  Zeiixis 
& Parrhafius  peinéfres  excellents,  qui  crtoyent 
entres  en  contention  pour  la  prcrqgadüe  SC 
preemihence  de  leurfçauoir  : l’un  defquds,qüi 
fut  Zeuxis, apporta  des  raifins  pcindfs  aucc  telle 
indudrie  âclaoeur,  que  les  oilcaux  cuidaris  que 
ce  fùflcnt  vrais  ^ naturels  raifins,  y accoiiroyct 
pour  en  mangerd’autre  mit  en  place  vn  tableau 
où  eftoit  peinék  Vn  rideau  feulement,  par  lequel 
fon  Concurrent  fiit  deceii  ; car  il  eftoit  fî  bien 
Contrefiiiû , qu’il  pêhfoit  qUe  ce  ne  fu(l:  qucle 
voile,  & que  la  peihéturc  ruft  deftbUs,cîe  forte 
qu’il  le  print  à dire  tout  fier  de  ce  qli’il  aùoic 
trompé  les  oifcâux , Dcfcouure  ton  tableau , & 
nous  môftre  ce  que  tu  as  peind . En  fin  s’apper- 
ccuant  de  fa  faute, il  fut  contraint  dectdcr&f 
quitter  à Pârthafius  le  champ  ^ la^^iftoitâ  : car 
Zeuxis  aüoit  bien  deceu  les  oifcaüîl , mais  î?ar* 
rhafe  au  oit  affiné  Vn  maiftre  ouurier.  Pline  rac-= 
compte  qu’à  certains  iéux  que  celebi'oit  Claudé 
il  y aüoit  des  tuiles  peindles  d’un  art  admirable, 
fur  lefqucllcs  les  corbeaux  deccus  pat  l’appa- 
rence eftayoyent  de  voler  & fc  pofer.  Le  meime 
auteur  dit  que  durant  le  regne  des  Triumuirs 
Vn  dragon  en  peinéburc  fit  taire  & perdre  Id 
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cHant  aux  oifeaux  'à  la  veuc  d’ua  chacun.  La 
peinture  a encor  cela  de  lîngulier,  qu’en  tous 
les  ouuragcs  il  y a quelque  fens  & intelligence 
outre  ce  qui  fe  void , en  quoy  il  ûut  que  l’eiprit 
&lciuecmentdes  regardans  s’exerce  > comme 
fort  diligemment  a renwrqué  Hutarque  en  Tes 
images  ou  dilcours  de  peindure.  Et  combien 
que  l’att,  l’induftrie,  Sc  exercice  de  lapeindure 
ïoit.çxeÜent  & de  grandaduantage  àceluy  qui 
çh  fait  çj(lat,fi  eft  ce  queie  naturel  luy  fert  encor 
dauautage,&:  dl  paraeflus  tout. 

Delà  Statuaire,  ScuIptHre,(m  taille  en  boffe^  de  la 
Tcterie&  Fonte.  OHàt.  xxv. 

A peindurc  eft  accompagnée  de  l’art 
de  tailler  figures  en  boilc,  delà  po- 
terie,fontc,&  graueure,  tous  exerci- 
ces bigearres  &fantaftiques,lcrquels 
pourroyent  efirc  comprins  fous  le  tiitre  d’ar- 
chitedurc.La  Iculpture  taille  les  images  en  pier- 
re,bois, ouyuoirerlapoterie  les  forme  de  terre: 
la  fonte  iede  dans  des  moules  du  cuyurc  Sc  au- 
tres métaux.,  dont  font  façonnées  les  figures. 
La  graueure  les  taille  au  dedans  des  pierrespre- 
cieufci  ou  autres.  De  ces  arts  a eferit  n’aguieres 
Pomp.  Gauric,mais  il  ed  croyable  que  tant  ceux 
cy,  que  la  peindurc,  ont  efte  inuentes  &mis 
en  auantpar  les  clprics  immondes,  pour  ieruir  à 
l'orgueil  parade,cfueiller  les  cupidités,  & en- 
gendrer fupcriUtion  és  cœurs  humains , & que 
les  premiers  Quuricrs  qui  fc  font  adçionnés  à 
- . iceux 
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iceux  furent  ceux  que  S, Paul  dit  qui  changèrent 
la  gloire  de  Dieu  incorruptible  à la  rellemblan<» 
ce  de  l’homme  corruptible,  des  oifeaux,  des  be- 
lies  à quatre  pieds,  des  reptilesdefquelç  con-» 
tre  la  defenfe  expreflè  de  Dieu,  qui  reie£fe  tou* 
te  image  taillee  6c  rellemblance  des  choies  qui 
font  là  haut  au  Ciel  ou  ça  bas  en  la  terre,  ont  in* 
troduit  vne  deteffable  idolâtrie  6C  defplailànte 
à Dieu.  Dont  le  làge parle  ainii:L’idole  ell  mau* 
dit , tant  icelle  que  l’onuricr  qui  l’a  fài6ke:ceftuy 
cy, d’autant  qu’il  en  cft  l’ouurier.ôcicelle,  pour- 
ce  que  edant  corruptible  elle  a receu  le  nom  6c 
tiltre  de  Dieu.  La  vanité  des  hommes,ditil,ain*» 
troduit  au  monde  ces  art$,pour  les  tenter,5c  fuc 
prendre  leur  vie,  6c  leur  inuention  eft  la  corrun 
.ption  d’icelle,  Neâtmoins  entre  nous  ChrefHés 
Ibmmes  en  cela  defreiglcs  , ôc  priucs  de  boi) 
fens  par  delTus  toutes  les  autres  nations , nous 
laiHàns  dcfcholr  en  tel  abaflardifTement  de. 
mœurs  6c  de  façons  de  viüre  i qu*il  n’y  a cham-r 
bre,làle,  ny  cabinet  en  nos  maifons , qui  ne  foit 
garnie  de  lubriques  6c  dcshoncfles  peindf  ures, 
par  lefquelles  nos  femmes  6c  ^lles  ne  peuuent 
efirc  inuitees  qu’à  toute  impudicité  : melînes  en 
remplilfons  les  tcmples,chàppclles,  6c  oratoires 
en  unguliere  vénération , non  fans  danger  de 
tumber  en  idolâtrie  : de  quoy  nous  traiélerons 

f>lus  amplement  quand:  nous  viendrons  à part 
cr  de  la  religion.  Toutcsfbis  i’ay  autresfois  ap- 
prins  eflant  en  Italie,  que  la  pcinélure ne fert 
pas  de  peu,6c  que  fon  autorité  n’efl  pas  à mefbrr 

g î fer. 
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fer  : Car  s’eftant  meu  vn  grand  procès  en  Cour 
de  Rome  entre  les  frères  Augultins  fit  ceux  que 
Ion  appelle  chanoines  réguliers^  couchât  Thabit 
duquel  S.  Auguftin  vfoit , l^auoirs’ilportoiclc 
noir  fur  vne  cotte  blanche,ou  le  blac  lur  la  noi- 
re, & ne  crouuanc  aucun  document  ny  elcriturc 
qui  peuft  leruir  à efclarcir  celle  diihcultc,  les  lu- 
ges nircnt  d’aduis  de  renuoyer  les  parties  aux 
peindres  & tailleurs  d’images, ôc  que  le  rapport 
qu’ils  fèroyentpar  la  recherche  des  anciennes 
peindures  tiédroit  lieu  de  fentence  diffinitiue. 

A l’exemple  defqucls  m’ellant  rangé  ôcarrellcÿ 
apres  m’eftre  crauaillc  fort  long  temps  àuec  con 
dnuellc  diligence  pour  trouuer  l'origine  desca^ 
puchôs  des  moynesj&n’enpouuantellre  clclaf 
ci  par  aucune  efcriturc , en  hn  i’eu  recoiïrs  aux- 
peindures,mefme$  àcclles  des  clohlres  ëepour 
menoirs  de  leurs  conuents,  oi\  volontiers  fout 
pcindes  les  hiHoires  du  vieil  6c  nouueau  Tell» 
mentda  recherchant  foigneufement  ic  n’apper- 
ceus  aucuns  des  patriarches  de  l’ancien  ne  allian 
ce,ny  des  preftres,  ny  des  prophètes,  ny  des  le- 
uites,  non  pas  mefme  Helie,  que  les  Carmes  di- 
fent  élire  auteur  & inllituceur  de  leur  ordrcjqui»  » 
fiill  encapuchonné*  Venant  puis  à regarder  auf 
nouueau,i’y  trouuay  Zacharie,  Simeon,  S.lean 
Baptille,  lofcph,  nollrc  leigneur  lefufchrifl,  les 
Apollres , les  Scribes , & Phariliens,  les  grands 
preftres,  Anne,  Cayphc,Herode,  Pilate,  &plu- 
lieurs  autres , entre  Iclquels  ie  n’en  voyois  pas 
vn  qui  euft  capuchon  en  telle.  le  reuiens,  & lais 

derechef 
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derechef  vne  rcueuc  par  tout  de  chaque  chôfë 
par  le  menu , & auec  diligcncetcn  fin  i*appcrccù 
enwirori  le  côraenccment  des  hiftoires  du  no«- 
ucau  Teftament  le  diable  qui  tentoit  noftre  Sci 
gneur  au  defert,  lequel  poirtoir  ceft  habillement 
de  tefte.  D’orit  ie  fus  fort  rdîouï  Ôc  iàtisfàiâ:,d’à- 
uoir  appris  par  les  peindtur’es  ce  que  ie  Ji’àuois 
feeu  trôuuer  par  eicrit  en  aucun  liure , à Içauoît 
que  l’inuendon  des  capuchons  foit  venue  du 
diable,&  que  d’iceluy, 'comme  il  cft  croÿaBle,lcsi 
moynes  emprunccc  ,*  Ven  açcoüftrans 

chacun  (elèn  fôn  ordre  ôc  dé’  laPCoulcur  qificft 
réquife  âîôéldÿ , ou  bien  l’ont reccuë  de  luy  , 
appréhendée  pair  droit  {ucccflîf&  herediçaitè.  ’ ‘ 

j ' ' ' i 

fit  4*  SpcpuiairCtW  de  faire  les  mirws» , : • 

C H AP.  XX  V n 

A t s rcuenoris  à l’optique,qui  dyde 
grandement  à ceux  qui  (è  meflent 
do  fabriquer  & compofcr.les  raî- 
roirsicar  par  kelle  ils  font enièignés 
& entendent  toutes  les  irtipioftures , effets  i & 
accidents  de  la  veue  en  iceux*  qui  s’experithett'^* 
tent  félon  la  diuerfite  de  leurs  formes  & firçonsif 
car  il  y en  a de  creux  ou  concaues,  d’àUtres  enlc- 
UCS-&  courbes  en  dehors  , de  plains  faiârs  en  fii- 
çon  de  colonne,  de  pyramide , de  toupie , à fça-* 
uoir  aigus  patlé'bas , en  bolTe,  ronds , à angles 
renuersés,  réguliers, irréguliers, mafiîi^iou  arre- 
ftans  la  veuë , tranfparents,  à trauers  lefqücl^  la 
veue  pafle.  Nous  liions  és  leçons  antiques  de 

Cœlius 
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GccIhu  que  du  temps  d’Augufte  vn  cert;Mn  H6 
ftius,hommc  confommé  en  toute  deshonnefte- 
té*6ifbit  des  miroirs ayans  cefteprôprieté  de  ré 
prcfentcr  les  ckoles  beaucoup  plus  grandes 
qu’elles  n’eftoyent , en  forte  qu’une  figure  delà 
pofTcur  du  doigt  fc  monftroit  aulÉ  grofle  Si 
fongHe  que  le  bras  &plus.  Il  fe  fait  des  miroirs 
ouloripeut  voir  feulement  là  forme  d’un  autres 
mais.non  pas  là  lîenne.  Autres  posés  en  certains 
lieux'ne  reprefèntent  rieu  j tràil^orfés  ailleurs 
on  y void  toutes  chofes  comme  aux  aiitres.Ccr- 
' tains  rendent  les  figures  rcnücrfccs  les  pieds 
contre  mont,  & d’une  feule  chofe  en  repre/ènte 
rontçli/ficurs.Il  s’en  trouue  auflî  qui  monflrcnc 
à droite  les  parties  dextres,  à gauche  les  ène- 
flresy  aü  contraire  de  cè  que  font  c ommunemét 
tous  miroirs,  Lon  fidt  des  miroirs  ardans  ôc 
deuànt  & derrière  ^ & aucuns  qui  monftrcront 
les  figures  non  au  dedans  * mais  au  dehors  dy 
cêux^àfrez  cfloignees , reficmblans  àphâtofmes 
filfpédüs  en  l’air,& autres  qui  recueillent  eii  eux 
les  rais  du  Soleil,,  ôepuis  les  icicûent  roide- 
ment  fur  quelque  matière  qui  foit  propre  à bru- 
11er  I & mettent  le  fêu  de  fort  longue  aiftance  la 
part  od  lon  veut  : &c  autres  de  plufieurs  fortes, 
que  nous  auons  vcu,fccü  faire  & coitipofer.  Les 
miroirs  tranfparans,!unettes,&  bericics,  ontpa 
reillement  leurs  impollures,  côme  de  faire  mon 
llrer  les  chofes  grandes  petites & au  contraire 
celles  qui  font  petites  trcfgrandes  : faire  voir  de 
près  les  chofes  efloignces,&ce  qui  cft  prochain 

fembler 
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fcmbler  fort  cfloigné.  Ce  qui  efl:  à nos  pieds 
eftre  efleué  haut,&  çe  qui  efl  par  delFus  nous  ap 
paroiftre  au  defiTous  ou  en  quelque  autre  eftran 
geaflîctte  à nos  yeux.  Il  y en  a qui  font  que 
pour  vne  çhp(ê  qui  eft,il  fcmblera  d’en  voir  plu 
^eurs,  autres  mônftreront  les  chofes  colorées 
diuerlèmentainfi  que  l’arc  en  ciel>&  fous  diaèf 
ffes  formes  & apparences.  le  fçay  la  maniéré  de 
faire  certains  miroirs , lefquels  exposes  au  clair 
Soleil  repreféntent  entièrement  en  iceuxtoîit 
ce  qui  éft  attaint  des  rais  d’iceluy  au  païs  d’alen- 
tour & par  longue  efpace  & diftance  , corn- 
mc  d’enuiron  quatre  ou  cifxq  lieues.  C’efl:  auffi 
vne  chofe  fînguliere  & admirable  que  les  tni-f 
roirs  platS)  tant  plus  ils  fontpetits,  tant  plus  pe- 
tites rcprefeiitent  ils  les  cholis  qu’elles  ne  font. 
Mais  quelqqes  grands  qu’ils  foyent, elles  n’appa 
roiflénr  iamais  plus  grades  en  içeux  que  leur  na 
turel  : ce  que  Sainft  Auguftin  ayant  rfcmarquc 
clcriùant  àNcbridius,dit  qu’il  y a en  oélàquelt 
que  fècret  caché.  Mais  toutes  ces  inuentions 
font  vaincs  & inutiles , & ne  fbruent  qu’à  don- 
ner plaifir  à ceux  qui  n’ont  guiçrc  à rairc,  ou 
bien  à vaine  gloire.  Plufiéurs  ont  eferit  des  mi- 
roirs,tât  Grecs  que  Latins, mais  le  plus  fuffifanf 
de  tous  cft  Vitelle. 

» ■ • \ 

DekCofntîmetrie  iOUCùtfidera^desme“, 

Jures  du  Monde^  cHAt.xxvxi.  . 
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! Spluchons  maintenançla  CoCmime 
cricj&rfommàircment.  Elle  e/l  diui- 
/ce  en  Ço/mograplîie  & Geogra- 
L*une  & l’autre  rnefucç  ôc  pat- 
tic  le  mondermais  la  Co/rnographie  rc'rçiglcpar 
les  chofes  ccleftes,&;  rapporte  la  terrç  à la  railon 
^ pty  prtion  d’icelles jnefurant  tous  les  lieux 
6c  endroits  du  globe  tçrreftrepar  degrés  & mi- 
nutes  correÿondans  à ceux  du  Ciçl  , dottne  les 
raaiohs  des  Climats,  delà  difïèrëiKe  & diiicr/îtc 
dçidQurs  & des  ,miias,accroinçniêût  ^‘dijTiinu 
tion  d’iceux , les  çpdrojts  Ôca/îîçttes  des  vents, 
le  leuer  diuers  des'  allrcs  fur  norfre'hor|/Qn , le- 
Içuatidn  des  Pôles, les  ParaÙeIles,Ics  ^çn<licas. 
Pareillement  1m  pmbrqs  des  pointes  oflcyçes 
es  horologcs  ou  colonnes^  & autrçs  i^^^^ 

fontpar  cenëV/cicriçe  cn/cîgneçs  par  rai- 
Kmsra^ematiqi^c^  a la  ^«^ographie, 

4ns  fe  reruir  des  nm  dd.Cier,  nyde 

les  metures,ellep^;tit  la  terre  par  ftades  6y  mil- 
Içs , la  diuiic  par  con^ns  dçs  moniÿigncs , fîcu- 
uçsdbréfts^lacs,  mers>j&:  riuagesr.dcTçrit  A:  de- 
monftcc-Ies  pei^les  & nations  , les  Royaumes^ 
Cjtcs,Ports,  Hautes , 6c  autres  çho- 
fçs  qui  font  mcmpjtables  en  içcllç. 
lious  deeUkaht  ùlitfpofition  , ^ r' 

De  chaque  licuy&  la  condition:  ’ ' ’ ^ 

lEt  .Tfie/mement faif  congnoilhe  par  tujè 
Ce  quun  terroir  peut  porter  ou  refuje. 

Et  a 1 imitation  delà  pcinëlurc  par  rai  Ions  & ob 
^eru^tions  de  géométrie  & de  perlpediuc  figu 
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re  toute  la  terre  en  vn  globe  ou  en  vnc  carte 
platte.  Auçuns  côprennentfous  icelle  Uchoro- 
graphie , qui  eft  vne  delcription  particulier?  de 
certains  lieux  feparés , reenerebant  par  le  menu 
tout  ce  qui  eft  en  iceux  , pour  le  reprcfçn^cç 
en  peinture  parade  & accomplie. 

De  ditinsornemmtspaffementee  & cein^ict 
De  rignes,deforeflsyde fontaines  enceinâe  . 

KeiaÙliJfans  és prés>de  jkitues  toumoyanst  ■.  /. 

Er  fur  Us  djantps  herbus  par  fources  lartneyans. 

De  vaux  panchantSy  He  montSydont  Us  cônes  cerrnuet 
Surpaffent  l elpaiffewr  des  vagabemdi  s nues. 

T outes  CCS  choies^  ôc  celles  que  nous  auons  dit 
cy  deflus , nous  fontpromiiespar  la  Cofmimc- 
trie  : mais  les  auteursjqui  la  nous  dcuroycnten*r 
fcigncr,font  entre  eux  fi  dilcordans  des  limites> 
longitudes»  latitudes,  magnitudes,  mefures , di- 
ftances,  climats , & de  leurs  températures , que 
nous  ne  {çauons  à quoy  nous  en  tenir.  Ce  que 
Eratofthenes  dit,eft  autremctcnlèignépar  Sort 
bo  : Marin  luy  eft  diuers , & Ptolomcc  ne  s’ac- 
corde aucc  eux  : Deny  s a autre  opinion , & ceux 
qui  cfi:riuent  d,e  ce  temps  vfent  de  diftinélions 
toutes  differentes.  Ils  ne  font  point  d’accor^  ou 
eft  le  nombril  ou  milieu  de  la  terre.  Lequel 
Ptolcmec  aftîgne  fous  le  cercle  Equino^^ial; 
Strabo  croit  que  c’eft  le  mont  de  ParnaiTcen 
Grece,  auquel  s’accordent  Plutarque  ôcLaâan- 
cc  Grammairien,  cftima nt  que  du  temps  du  dé- 
luge il  fut  la  Icparation  des  eaux  d’auec  leCieL 
ainfi  que  Lucain  chante  d’iccluy: 
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DuchtfdecefettlmmtqMilesnuesyoifiiie, 

Lors  que  tout  efloù  mn  rt  apparut  que  U cime. 

Que  fl  cefte  raifon  cfl  fufti faute  pour  remarquer 
le  nombril  de  la  terre,  ie  dis  qu’il  n’-cft  point  en 
Parnalc,  mais  en  ce  montd’Armenie , qui  com- 
mença premier  à fe  defcouurir  lors  que  les 
eaux  du  deluge  delcjreurent,&  fur  lequel  l’arche 
de  Noë  s’arreftà,  ainfi  que  ditBerolè  Chaldee. 
Autres  ameinent  autres  raifons  < & allèguent 
comme  par  le  vol  des  aigles  le  milieu  de  la  terre 
a'eftctroliué  & congnu.  Il  y a des  théologiens 
qui  iedeiit’Ieur  faucille  en  cefte  moiftbn , & af- 
rcrmët  que  le  milieu  de  la  terre  eft  la  cite  de  Hie- 
rufalcm  : car  il  eft  eferit  par  le  Prophète , Dieu  a 
faidk  l’œuure  de  noftre  faïut  au  milieu  de  la  terre: 
A cefte  cenfure  s’àdioignct Lucrèce,  Laétâce,  & 

' Auguftin , lefquels  ont  fort  & fermç  nie  qu’il 
ÿ euft  des  antipodes.Çeux  pareillement  qui  ont 
voulu  maintenir  qu’il  n’y  auoit  aucune  terre  ha 
bitable  outre  rEurope,rAfie,  &rAphriquc:Cc 
qui  eft  apparu  faux  par  les  nauigations  des  Por- 
tugbis  &ElpagnoJs  de  noftre  temps,  lefquels 
hbiis  ont  rendus  certains  que  tout  le  traiift 
f^ni  eft  fous  le  Zodiaque  eft  habite , contrç  les 
tcfqerics  des  anciens  poctes , & l’opinion  fâuflc 
d’A^iftotc.Plufieurs  autres  erreurs  des  Géogra- 
phes ont  efte  par  nous  remarqués  cy  delfus, 
cfüji Âqus  auons  parle  de  l’hiftoire.Or  cependant 
que^à  rartrè  de  ceft’  art  nous  fommes  empefehés 
à rcChcrCÎrèr  Coûte  la  terre  , &les  mers,  Icsen- 
djroits  &affiettcs  de  chaque  région,  & des  ifles. 
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leurs  bornçs  & limites.  PareilIcment,le.S-o;i^-- 
n.es,.mccurs  & coulâmes  d’une  inhnitç  lïe^pcüf- 
plcs  feparaiis  leç  viis  d’aucc  les  autres  j^ij^aiurp 
frui^  ne  nous  en.reuient,  finon  qu’eu  rioûs 
quêtant  foigneu feulent,  des  choies  .quiuppji^ 
tiennent  à autruy,nous  apprenons  à'nous^ni^ 
rçj;  nous  melines.  Et,  félon  que  dit>$^  Augujdi^ 
es  confeilionsjfes  hommes  vontadmiççrJfcîhn»  . 
met  des  montagnes les  grands  amas  de^iux 
déjà  mçr,les  larges  cpurs.acs  riuieresjc  rorir  &c 
contenu  de  la  mer.OGeane,&lctonrni»yçment 
des  efloiles,  & ce  pendant  ils  s’oubÙcntetijcme 
fmçS,  & le  dçlaiflfçnt.  Pline  auiïl  dit  que  c’cîï 
Iie.,dç  s’amulêr.à  pif furcr  la  terrc:car  cii  la  mefu 
r^’t  bien  fouuent  noas  dutrepairons  mçl^ê.  • 

Dtfl4rchk€^kre.  '’‘C‘H'AP.  ■'xxvïïW  ’-  - 

O n ne  peut. do  uter  fi  TArchîte'cbure 
üft,)(cilcrc^r  llçft  î;out  cerram , ej- 
le  aRportc-pluficars  commodités,  ^ 

^ embellit  ^randemehr  ,Ies  ^ e'drficcyv 

tantp'iiblics.  qiie  particulîersv  C’el|"crç^^^ 
ÇLoùsaupns  le.s.parqils  A^.Iés  toi(^s  & çquuértu-j 
res  ’d’icellés,les.mpglihs,ponts,rtcls^&  b^ 
temples,  mur§,  tours , rempars,  &:,tputqs,T6rle^ 
d’engins  ^ maçbinc«(,par  fc/quçllesjes^ 


5$  DE  LA  GEOMETRIE. 

vIoyMt Jçs  anciens  pour  renuerfer  les  morai!« 
les^icttcr  traits  ou  pierres  de  grand  poids,  mi- 
ner ou  çichelcr  villes  : Plus  les  nauires,  galères, 
ponts,moulins,ou  engins  à rouler  ou  faire  tour- 
ner mçule^ :.Item  les  chariots, coches , grues, 
policç,  roues,  & autres  feruans  à enlcuer,  ru'cr, 
&tramej:  grar^ds  ftrdeaux  & poids  ddlnefurcs 
a peu, de  peine.  Dauantage  les  artifices  Coy  mou- 
uans  par  le  moyen  de  contrepoids  des  eaux, 
d’air,ou  de  nerfs  & cqrdagcs  : ainfi  que  les  Ho- 
rologcs  qui  ont  leurs  mouucments  à raifon  des 
contrepoids  , les  inftrumcms  qui  rendent 
fons  a caure  du  vent,  & ceux  qui  iettent,  efpui- 
fcnt,ou  attirent  l’eau,  comme  pompes  & roues 
à ce  appropriées,  en  outre  les  ouurages  qui  font 
iaifts  feulement  pour  donner  plaifir  &admirar 
tion,çomme  certaines  boules  fàutans  &:  rqulans 
d’elles  mefmcs , des  lampes  qui  tirent  leur  mer 
fehefans  qu’on  y mette  la  main,dcs  foufflefeux, 
& comme  certaine  befte , dont  parle  Politian, 
laquelle  eftant  feruie  fur  table , découpée  j de 
tranchée  pour  eflre  raangee , bcuuqit  ncant- 
moins  8c  auoit  les  mouuements  & la  voix  com- 
me fi  elle  euft  efic  en  vie:  Par  femblablc  artifice, 
dit  Mercure,  les  Egyptiens  fàifbyent  les  images 
de  leurs  Dieux,aurquclles  ils  fàifoyent  profcrer 
4cs  voix  diflinctes , de  les  fiiifoyent  marcher, 
Ainfi  que  Architas  Tarentin  fit  de  confiruifit 
pareillement  fâ  colombe  par  raifons  gcomçtri- 
qucsjla  fiufânt  cfleucr  haut  en  l’air  & vplcr.  Ar-; 
chimedes  auffi  febriç^  le  premier  ^ à l’aide  de 
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ceft  art  vn  ciel  de  cuyure  par  telle  induftrieufe 
inuention,  que  Ion  y jvoyoir  diftiiKaemenc  les 
mouuemcncs  de  chacun  planctte , & les  tours 
des  cercles  & globes  celelles , à rimitation.du- 
quel  nous  en  auons  veu  vn  de  noftre  temps.  De 
ceft  art  cft  iftiie  l’inuention  de  rai  tilleric,arquç- 
bulcs,  Sc  autres  inftruments  à feu , dcfquels  i ay 
compolc  vn  liure  particulier,  intitule  Pyrogra- 
phie ou  defeription  des  artifices  de  feu , donc  iç 
me  repens:  car  il  ne  contient  qu  enfeignements 
nuifims  & trclpernicieux.Eu  lommc  tout  Parti* 
fice  qui  peut  cftre  en  lapçinâ:ure,enla  colinot 
graphie,  en  l’agriculture  & inftruments  rufti- 
ques,  àlagucxre,  àlafonte,àla  (çulptureypotc- 
rie,  menuiferie,  orlèurerie,archite6turç,  &au-» 
tour  des  mines  des  métaux,  tout»,  oula  pluiparr, 
«ftprins  de  la  géométrie.  . i-r'  ■ ; 

DelOptiqueoHTeŸ^eCihtc,  chXp.  xxtiu 

. • . ^ ^ : c , J 

A Géométrie  eft  fuyuicdc  pçespap 
rOpcique.,  que  Ion  appelle  • autres 
mentPeri[pcâ:iuc,puis  par  la  Cofmi- 
metrie  &:  Architefbiir^,  La  Perlpe- 
<ftiue  donques;  ou.  Optique  a trois  parties  oui 
trois  confidexations  çn  la  veuc,  àfçauoir  quand 
les  rais  d’icellç  Ibuit  ie6tés  dirceftemenc,  quand 
ils  font  reflefehis,  ou  quand.ils  font  briles  ; elle 
enfeigne  que  c’eft  que  des  lumières,  ombres,  & 
interualles,  comprend  les  railons  des  grâdcurs» 
^petiiTements,  ou  des.  fituftes  apparences,  qui 
le  rcprclcntent  àTcEil,  àcaulc  des  diftances,re- 
....  S ^ cher 
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cherche  pareillement  fi  les  rais  de  l’œil  eften- 
dus  fur  diuers  corps  palTent  à trauers  vn  ou  plu- 
fîeurs  moyens  clairs  & tranlparents , monftrc 
où  il  Éiut  que  le  iour  ou  l’ombrage  batte,  & tout 
ce  qui  auient  pour  ce  regard  aux  corps , à la 
veuë , & au  moyen  ou  air  qui  cft  entredeux , & 
quels  changements  pcuuent  apparoiftre  en  la 
choie  & en  la  veue,par  la  diuerie  qualité  de  cçll: 
air  ou  moyen.  Quant  à la  raifon  & maniéré  de 
voir,les  opinions  font  dilçordantes  &diiicr{csi 
Car  Plato,  eft  d’aduis  que  la  veiië  fe  Elit  par  vne 
mutuelle  clarté,  à fçauoir  qpad  la  lumière  iflànc 
de  nos  yeux  eft  rencontrée  à my chemin  en  l’air 
clair  & diaiàne  par  celle  qui  fort  de  la  choie 
que  nous  regardons,  & qu’elles  fe  ipignent  ex- 
térieurement enlëmble  : & quant  à la  lumière 
qui  cli;  en  l’air , par  lequel  pâlie  le  traîd  de  l’œil, 
qu’elle  eft  felcment  par  la  vertu  d’iceluy  re- 
^plendiflânte  comme  feu , deftournee  & c^ar- 
(c.  Galien  eft  accordant  à l’opinion  de  Platom 
Mais  Hipparquepenfé  que  les  rais  paff^s  outre 
iufques  aux  corps  mefmcs,&;Ics  touçhans  Iege-> 
rement  deirus,reçoyuent  d’iceux  la  qualité  vifi- 
blc , & la  rapportent  aux  yeux.  Les  Epicuriens 
croyent  que  ce  font  images  & limulacres  Ibr- 
tans  des  corps,  lefquels  font  portés  dans  nos 
yeux.Ariftote  eftquafi  demefmc  opinion,  mais 
il  dit  que  ces  limulacrcS  n’ont  point  de  corps, 
ainsfont  certaines  qualités  produites  de  l’alte- 
ration & variété  de  l’air,  qui  eft  autour  ôc  en 
J'entredeûx  des  corps  vilîblcs  & de  nos  yeux. 

Porphi 
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Porphirius  dit  bien  autrement: car iJ (b uftienc 
que  ce  ne  font  ny  rais  ny  fimulàcres  ou  images, 
ny  autres  telles  choièsj  qui  câüfent  là  veuc,ains 
l’amè  feule , laquelle  cftant  vne  en  toutes  cîiô- 
lês,  & vilible  à elle  rteûne,  fc  void  & congnoic 
par  touti  Mais  les  Geometriens  optiques 
perlpeétifs  s’àccofdàns  à peu  près  aiiec  Hippar- 
que,afFermcnt  qu’il  fc  fait  ceftàihs- triangles  des 
rais  fortàns  de  nos  yeux , les  lignes  latérales 
defqüels  vehans  à s’cntrercncontrer  en  font 
d’autres  » par  le  moyen  defqüels  l’œil  peut  voir 
en  certàiiie  plülleürs  çhôfes  chfemble, 

mais  que  là  veuë  certaine  fc  fait  à l’endroit  où. 
les  lignes  füfdites  viennent  à fe  ioindre  & croi- 
fer.  Toutesfois  Alfcindus  en  ce  qu’il  a efçrit  des 
regards  , enfeigncchofcs  dü  tout  contraires.  S; 
Auguftin  fe  contente  dé  dire  q la  vertu  de  l’ame 
fait  quelque  opcràtiôri  en  l’a?il,qui  n’àjpoint  en- 
cor elle  bic  rècherchee  par  les  lages  & fçàuans. 
Or  eft  celle  fcience  fort  vtile  à ceux  qui  elîaycnc 
de  côgnoillre  &côprcndreles  diuerfités,  diflà- 
cc^,quantitcs,ou  grandeurs  desmouuèméts  des 
corps  celelles , leurs  réflexions  j & refiraëlions. 
Sert  femblablement  aux  Afchiteéles  pour  mc- 
fürer  les  balliments,  compie  aufli  elle  eft  necef- 
faire  aux  peintres  & à ceux  qui  fabriquent  les 
miroirs,  & donne  grand  ornement  & belle  ma- 
niéré à leurs  ouurages,lefqücls  fans  icelle  né  le 
peuuent  bien  parfaire:  car  elle  enfeigne  tenir 
moyen  &c  mefurc  félon  les  hauteurs  & diftan- 
ces , à |in  de  ne  faire  chofes  difformes  & hors 
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de  ptoportion. 

Ve  la  Teinture»  chap.  xxiiii. 


.des  craids  ôc  deuc  applicatiô  des  couleurs  pro- 
pres à chacune  choie.  Lon  falloir  ancienneméc 
jî  grande  eftime  d’iceluy, qu’il  tenoit  le  premier 
degré  apres  les  arts  liberaux.  C’citvn  art  plein 
,de  liberté , non  moins  que  k poëlîe , ainli  que 
Horace  a trelbien  dit: 

- Toufioms  de  tout  ofer  par  mcânprompte  & hari&e 
Ont  ^im  la  liberté  Teinture , & Voëfie^ 

, Aulii  dit  on  que  la  Peinéfurc  n’eft  autre  choie 
<^u’une  poche  muette,&  la  poche  vnc  peinéf  urc 
-parlante,  tant  font  elles  bien  alliées  l’une  auec 
l’autre  : Car  & peinétres  &poctcs  fèignentega- 
JcTTientlcs  vns  comme  les  autres  des  fables  on 
des  hilloires , & reprefentent  toutes  choies  : la 
lumière  Ôc  Ijjlerideur,  les  ombres,  les  hauteurs^ 
les  abbaiflcmenrs , montagnes,  & plaines.  Da- 
•iiantagr  la  peinârurc  a cela , qu’elle  déçoit  k 
veuëenvn  meIineobieét,fairant  voir&paroi- 
ftre  en  diuerfês  lortesvne  mcimc  figure,  félon 
le  changement  de  l’alTietrc  ou  d’icelle  ou  des 
rcgatdansjce  qu’elle  emprunte  de  l’optique  & 
palîè  plus  outre  que  la  Iculpture  ou  fl:atuaire,en 
cc  qu’elle  contrefait  le  feu,les  ray  ons,la  lumière, 
les  tonnerres,  foudres,  le  poinéfc  du  iour,  le  S o^ 


A peinâure  eft  à la  vente  vn  art 
prodigieux,  mais  qui  imite  foigneu- 
l'ement  les  œuures  de  nature , par  la 
bonne  dilpohtion  & adiancement 


leil 
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Icil  couchant , l’intre  ioür  & huiét.  Ici  nuagesi 
fait  âpparoiftré  les  pallions  & affèûions  de 
î’hommejôi  p'rcfque  hit  parler  fes  figureSx&  par 
fàulTès  melilres  elle  raccourfit  les  chofes , &fàic 
apparoiltre  ce  qui  n’eft  point  comme  s^il  eftoit, 
ou  autrement  qu’il  n’eîl.  Ainli  que  Ion  troUüê 
eferités  hiftoires  delà  gdgeure d’entre Zeiixis 
& Parrhalius  peiiidtres  excellents,  qui  elloyent 
entrés  en  contention  pour  la  prert^atiüe 
prééminence  de  leurlçauoir  : l’ijn  dc{qUeis,qüi 
fiit  Zeuxis, apporta  des  raifins  pein6ts  aucc  telle 
indullrie  & iaoeur,  que  les  oilcaux  cuidaris  que 
ce  fûlTent  vrais  Çc  naturels  raifins,  y accouroyct 
pour  en  mangerd’autre  mit  en  place  vn  tableau 
où  eftoit  peinâ:  Vn  rideau  l'cülement,  par  lequel 
fon  concurrent  fut  deceii  : car  il  eftoit  fi  bien 
Contrefàid , qu’il  pénfbit  qüe  ce  ne  fuil  quele 
voile,  & que  la  pcinélurè  fiift  deftbUs,Jelbrtc 
qu’il  le  print  à dire  tout  fier  de  ce  qli’il  aüoit 
trompé  les  oifcàux , Dcfcoüure  ton  tableau , 
nous  môftrece  quetu  aspein<ft . En  fin  s’apper-;- 
ccuant  de  fa  faute, il  fut  contraint  deefederS: 
quitter  à Pârthafius  le  champ  fc  la^riftolre  : car 
Zeuxis  aüoit  bien  deceu  les  oifcàüît , mais  î?ar* 
rhafe  au  oit  affiné  Vn  maiftre  ouuriet.  Pline  rac^ 
compte  qu’à  certains  iéux  que  celebi'oit  Claude 
il  y aüoit  des  tuiles  peindlres  d’un  art  admirable, 
fur  lefquelles  les  corbeaux  deccus  pat  l’tppa- 
rence  elTâyoyent  de  voler  & fc  pofer.  Le  melme 
auteur  dit  quedurant  le  regne  des  Triutnuirs 
Vn  dragon  en  peinture  fit  taire  & perdre  le 
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chant  aux  oifeaux'à  la  veuc  d’un  chacun.  La 
pein£l:ure  a encor  cela  de  lîngulierj  qu’en  tous 
les  ouuragcs  il  y a quelque  fens  & intelligence 


outre  ce  qui  le  void , en  quoy  il  £iut  que  l’elprit 
&leiugementdes  regardans  s’exerce, comme 
fort  diligemment  a renwrqué  Plutarque  en  fes 


images  ou  difeours  de  peindure.  Et  combien 
qpe  l’art,  l’iriduftrie,  5c  exercice  de  lapeindure 
ïoit.excÜent  de  de  grand  aduantage  à celuy  qui 
ch  fait  çftatjfi  cft  ce  auc  le  naturel  luy  fert  encor 
daüautage,&:  eft  pardeflus  tout. 

Delà  Statuaire,  SculptuYetW  taille  en  hojJhi&  de  Ut 
Tcterie&  Fonte.  tRÂV.  xxv. 

A peindurc  efl  accompagnée  de  l’arc 
de  tailler  figures  en  bollc,  delà  po- 
terie,fonte,&  graueure,  tous  exeici- 
Cï^SWKvces  bigearres  &fàntaftiqucs,Icrquels 
pourroyent  efirc  comprins  fous  le  tiitre  d’ar- 
chitedurc.La  Iculpture  caille  fes  images  en  pier- 
re,bois,ou  y uoire  :1a  poterie  les  forme  de  terre: 
la  fonte  icdç  dans  des  moules  du  cuyurc  ôc  au- 
ircs  mgtaux.,  dont  font  façonnées  lès  figures. 
La  graueure  les  taille  au  dedans  des  pierrespre- 
cieulcs  ou  autres.  De  ces  arts  a eferit  n’aguieres 
Pomp.  Gauric,mais  il  ell  croyable  que  tant  ceux 
cy,  que  la  peindurc,  ont  efte  inuentes  &mis 
en  auantpar  les  clprits  immondes,  pour  leruir  à 
l’orgueil  de  parade,eiueiller  les  cupidités,  & en- 
gendrer {upcrilition  és  ccrurs  humains , & que 
les  premiers  ouuricrs  qui  fe  font  addonnes  à 


iceux 
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iceux  furent  ceux  que  S. Paul  dit  qui  changèrent 
la  gloire  de  Dieu  incorruptible  àla  rellemblan-’ 
ce  de  Thomme  corruptible,  des  oifeaux,  des  be? 
fies  à quatre  pieds,  dC  des  reptilcsderquels  con-* 
tre  la  defènlc  cxprefl'e  de  Dieu,  qui  rcieûctou- 
ce  image  taillée  èc  relTemblance  des  çhofèsqui 
font  là  haut  au  Ciel  ou  ça  bas  en  la  terre,  ont  in> 
troduit  vne  dcttftablc  idolâtrie  &C  defplaifante 
à Dieu.  Dont  le  fageparleainfi:L’idole  eft  mau-* 
dit , tant  icelle  que  l’ouuricr  qui  l’a  fâi(5le:cefluy 
cy, d’autant  qu’il  en  efH’ouurier:&iCelle,  pour- 
ce  que  cflant  corruptible  elle  a receu  le  nom  ôc 
tiltre  de  Dieu.  La  vanité  des  hommes,dit  ii,a  in<* 
troduit  au  monde  ces  arts,pour  les  centcr,âc  fuc 
prendre  leur  vie,  6c  leur  inuention  eft  la  corru<^ 
.ption  d’icellc,  Neatmoins  entre  nous  Chreftiés 
lommes  en  cela  defreiglcs  , 6c  priucs  de  bon 
fens  par  deftus  toutes  les  autres  nations,  nous 
laiftàns  dcfcholr  en  tel  abaftardiffement  de. 
mœurs  & de  façons  de  viürc  i qu’il  n’y  a cham-r 
bre,fâle,  ny  cabinet  en  nos  maifons , qui  ne  foie 
garnie  de  lubriques  & deshôneftes  peinélures, 
par  lefquelles  nos  femmes  ôc  ^lles  nepeuuenc 
eftrc  inuitees  qu’à  toute  impudicité  : mefmes  en 
remplilibns  les  tcmples,chappclles,  & oratoires 
en  fingulicre  vénération , non  fans  danger  de 
tumbep  en  idolâtrie  : de  quoy  nous  traidlerons 

f>lus  amplement  quand:  nous  viendrons  à par-v 
cr  de  la  religion.  Toutcsfôis  i’ay  aqtrcsfois  ap-* 
prins  eftant  en  Italie,  que  la  pcinélure ne fert 
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derechef  vne  rcueuc  par  tout  de  chaque  chbft 
par  le  menu , & auec  diligcncetcn  fin  i’appcrceri 
enuirori  le  cômenccment  des  hiftoires  du  nou- 
ueau  Teftament  le  diable  qui  tentoit  noftre  Sèi 
gneur  au  defert,  lequel  poirtoit  ceft  habillement 
de  telle.  D’oiit  ie  fus  fort  rdiouï  & fatisfàiâ:,d’â- 
uoiràpprisparles  peinélures  ce  que  ieji’àuois 
feeu  trôuuer  par  elcrit  en  aucun  liure , à Içauoft 
que  l’inuention  des  capuchoiîs  foit  venue  dtf 
diable,&  que  d’iceluy,'commc  il  eft  croyable,lesi 
m o y neS'  4’àyi^  >m  p ru  n tec_  ^ ^cn  açc  o Ü ft  rans 
chacun  lelén  fôn  ordre  & dé’  lâ'Coulcur  qi/i  cft 
réquircâîcéltfÿ,  ou  bien  l’ont  reccuë de  luy  , 
appf^chdeé  pair  droit  lucceffif  & heredicairc.  ’ 


vpe  4ï  SpefuLthrCtOU  de  faire  Us  miroirs»  ^ . i 

...  CHAP.  XX  V li 

Aïs  rcuenons  à roptique,qui  iyde 
grandement  à ceux  qui  fe  melletic 
K do  fabriquer  & cbmpofcr.les  mî- 

^ roirs^.car  par  kelle  ils  font  enlcignés 

& entendent  toutcslcsirhpioftures,  eficâsj  & 
accidents  de  la  veuc  en  iceuxi  qui  s’experiitiell'^ 
tent  félon  la  diuerfite  de  leurs  formes  ôc  fàçoïisir 


car  il  y en  a de  creux  ou  concaues,  d’àUtres  enle- 
ués-&  courbes  en  dehors  , de  plains  faids  en  fa- 
çon de  colonne,  de  pyramide,  de  toupie,  à fça- 
uoir  aigus  parlé  bas , en  bolTe,  ronds , à angles 
renucrscs,  regliliers,infeguliers,maflîfsiOU  arre- 
ftans  la  veuë , tranlparents,  à trauers  lefqücl^  la 
veuc  palIc.  Nous  lifons  és  leçons  antiques  de 

Cœlius 
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Gœltus  que  du  temps  d’Augufte  vn  certain  Hd 
ftius,homme  confommé  en  toute  desîiohnefte- 
té^ifbit  des  miroirs ayans  cefteprôprictc  de  rd 
preientcr  les  ckoles  beaucoup  plus  grandes 
quelles  n’eftoyent , en  forte  qu’une  figure  de  là 

fjrolTcur  du  doigt  fc  monftroit  aulÉ  grofle  ôè 
ongue  que  le  bras  &plus.  Il  fe  fait  des  miroirs 
oùloiipeut  voir  feulement  là  forme  d’un  autre, 
tnais.non  pas  là  fienne.  Autres  posés  en  certains 
lieux  nc  reprefentent  rien , trànfportés  ailleurs 
on  y void  toutes  chofes  comme  aux  a'utres.Ccr- 
‘ tains  rendent  les  figures  renuerfecs  les  pieds  ‘ 
contre  mont,  & d’une  feule  chofe  en  reprefente 
ront  plufieurs.il  s’en  trouue  auffi  qui  monflrcnt 
à droite  les  parties  dexires,  à gauche  les  fene- 
ftresi  au  corttr^re  de  cè  que  font  c ommunemét 
tous  miroirs.  Lon  fiiit  aes  miroirs  ardans  & 
deuànt  & derrière  5 & aucuns  qui  monftrcronc 
les  figures  non  au  dedans  j mais  au  dehors  d’n 
cêiix  àfiez  cfloignees , reflémblans  àphâtofmeS 
filfpédus  en  l’air, & autres  qui  recueillent  eii  eux 
les  rais  du  Soleil,,  depuis  les  reiedent  roide- 
ment  fur  quelque  matière  qui  foitpropre  à bru- 
fler  j & mettent  le  feu  de  fort  longue  diftance  la 
part  où  lort  veut  : & autres  de  plufieurs  fortes, 
que  nous  auons  veu,fceu  faire  & compofer.  Les 
miroirs  tranfparans,!unettes,&  bericlcs,  ontpa 
reillement  leurs  impofiures,  côme  de  faire  mon 
firer  les  chofes  grandes  petites , &au  contraire 
celles  qui  font  petites  trefgrandes  : faire  voir  de 
près  les  chofes  efloignees,&  ce  qui  cft  prochain 

fembler 
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fcmbler  fort  efloigné.  Ce  qui  eftànospîêds 
çftre  efleué  haut,&  çe  qui  eft  par  delTus  nous  ap 
paroiftre  au  defTous  ou  en  quelque  autre  eftran 
geaflîctte  à.  nos  yeux.  Il  y en  a qui  font  que 
pour  vne  çhpfè  qui  eft,il  femblera  d’en  voir  plu 
^eurs,  autres  mbnftreront  les  chofes  coloreés 
diuerfèmentainfî  quel’arc  en  ciçl,&  fous  diuêf 
fts  formes  & apparences.  le  fçay  la  maniéré  de 
i&irç  certains  miroirs , lefquels  exposes  au  clair 
Soleil  reprefèntent  entièrement  en  iceuxtoîit 
ce  qui  éft  attaint  des  rais  d’iceluy  au  païs  d’alen- 
tour & par  longue  efpace  & diflancp  , corn- 
me  d crii|iron  quatre  ou  jciîxq  lieues.  C’eft  auffi 
vne  chofe  finguliçre  & admirable  que  les  mi? 
roirs  plats,  tant  plus  ils  fontpetits,  tant  plus  pe- 
tites rçprefèntentils  les  choiibs  qu’elles  ne  font. 
Mais  quçlqqes  grands  qu’ils  foycnt, elles  n’appa 
roilTtnr  ianriais  plus  grades  en  Içeux  que  leur  na 
turel  : ce  que  Sainâ:  Auguftin  ayant  rfcmarquc 
cfcrîùant  àNcbridius,dit  qu’il  y a en  oélàquel-r 
que  fècret  caché.  Mais  toytes  ces  inuentions 
font  vaines  & inutiles , & ne  fbruent  qu’à  don- 
ner plaifir  à ceux  qui  n’bnt  guiçrc  à raire,  ou 
bien  à vaine  gloire.  Plufiéurf  ont  efcrit  des  mi- 
roirs, tât  Grecs  que  Latins, mais  le  plus  fuffifanf 
de  tous  eft  V itelle. 
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De  la  Cofnmetrie , ou  conpderatm  desme~ 

/tares  du  Monde-  chap.  xxyxi. 
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DE  LA  COSMIMETRIE^ 
re  toute  la  terre  en  vn  globe  ou  en  vne  carte 
plattc.  Aucuns  côprennentfous  icelle  Uchoro- 
graphie , qui  eft  vne  defcription  particulier^  de 
certains  liep-x  feparés , recherchant  par  le  menu 
tout  ce  qui  eft  en  iceux  , pour  le  reprcfen^c^ 
en  pein^kureparfàiâre  & accomplie. 

De  diwnrsornmmtspaffemeruee  & ceinHe% 

De  vipKs,deforefls,(ie fontaines  encemâe 
KehÙliJfamésprésidejkuuestotirHoyanst  , /, 
Ef  fur  Us  cJiomps  herbus  par  four  ces  larmoyanst 
De  vaux  panchantsy  de  tnontSfdotU  les  cinus  cornues  ^ 
SwrpaUera  l ejpaijfeur  des  vagabondt  s nues, 

T ouçes  CCS  choies,  & celles  que  nous  auons  dit 
cy  delTus , nous  fontpromilcspar  la  Colmimc- 
trie  ; mais  les  auteurs,qui  la  nous  deuroy  ent  cn-r 
rcigner,font  entre  eux  fi  difeordans  des  limites, 
longitudes,  latitudes,  magnitudes,  mefiircs , di- 
flances,  climats , & de  leurs  températures , que 
nous  ne  Içauons  à quoy  nous  en  tenir.  Ce  que 
Eratofthenes  dit,eft  autremet  cnleignépar  Stri 
bo  : Marin  luy  eft  diuers , & Ptolomcc  ne  s’ac- 
corde aucc  eux  : Denys  a autre  opinion , & ceux 
qui  creriuent  de  ce  temps  vrent  de  diftinébions 
toutes  differentes.  Ils  ne  font  point  d’accord  où 
pft  le  nombril  ou  milieu  de  1^  terre.  Lequel 
Ptolcmec  afiîgne  fous  le  cercle  £quino<^iar: 
Strabo  croit  que  c’efi  le  mont  de  Parnailccn 
Grece,  auquel  s’accordent  Plutarque  &Laâan7 
çc  Grammairien,  cfiimant  que  du  temps  du  dé- 
luge il  fut  la  Icparation  des  eaux  d’aucc  leCicL 
ainfi  que  Lucain  chante  d’iccluy; 
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Du  chef  de  ce  Jèul  mnttqui  les  nues  yoifme. 

Lors  que  tout  efloù  mn  n apparut  que  U cime. 

Que  fi  cefte  raifon  cfl  fiiflîfkntc  pour  remarquer 
!c  nombril  de  la  terre,  ie  dis  qu’il  n’-cft  point  en 
Pàrnalc,  mais  en  ce  mont  d’ Arménie , qui  com- 
mença premier  à fc  defcouurir  lors  que  les 
eaux  du  déluge  delcfeurent,&  fur  lequel  l’arche 
de  Noë  s’afreftà,  ainfi  que  dit  Berolè  Chaldee. 
Autres  ameinent  autres  raifons  j & allèguent 
comme  par  le  vol  des  aigles  le  milieu  de  la  terre 
a'cftctroüué  '&  congnu.  Il  y a des  théologiens 
qui  iedtcnfleur  faucille  en  celle  moifibn , &af- 
rcrmet  que  le  milieu  de  la  terre  ell  la  cite  de  Hie- 
rufalem  : car  il  ell  eferit  parle  Prophçte , Dieu  a 
faiél  l’œuure  de  nollre  falut  au  milieu  de  la  terre: 
A celle  cenfiire  s’àdioignet  Lucrèce,  Laëlâce,  & 

' Augullin , lefqüels  ont  fort  & ferme  nié  qu’il 
y e'ull  des  antipodes. Ceux  pareillement  qui  ont 
voulu  maintenir  qu’il  n’y  auoit  aucune  tcim  ba 
bîtable  outre  rEljrôpe,rAfie,  &rAphriquc;Cc 
qui  cil  apparu  fiux  par  les  nauigations  des  Por- 
tugbis  &Efpagnols  de  nollre  temps,  lefqüels 
nous  ont  rendus  certains  que  tout  le  traiâ: 
(jni  ell  fous  le  Zodiaque  ell  habite , contrç  les 
tcfncries  des  anciens  poctes , & l’opinion  fimlTc 
d’A^illote.Plufieurs  autres  erreurs  des  Géogra- 
phes ont  elle  par  nous  remarqués  cy  delfus, 
oi^  Àqus  auons  parlé  de  l’hilloire.Or  cependant 
q\ic3  l’ardc  de  ccH:  art  nous  Ibmmes  empefehés 
à reèherefrcttîotite  la  terre  , &les  mers,  les  en- 
droits &alïlcttes’de  chaque  région,  & des  illes, 

' ^ leurs 
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Ici^rs  bornçs  & limite?.  Pareil Iemenj;le.s.c^tt- 
n.es,mccurs  & coullumes  d’une  innnicé  tïe.pctf- 
plcsfcparans  Icç  vns  d’aucclcs  autres  ^n^auiiip 
fruiift  ne  nous  en.rcuicnt,  finon  <][.u^eu  liçÿs  cnf 
querantfoigneui^ient  des.  choies  .qui 
tiennent  à aucruy, nous  apprenons  à'nous^ni^ 
rçj;  nous  melines.  Et,  félon  que  dit,$.r  Augi^iju 
CS  confèllionsjïes  hommes  vont admitcrlc,  ion»-  v 
met  des  montagnes ,,  les  grands  amas  dc^iux 
déjà  mer, les  larges  c.p U rs.aesriuiercsjc  toriir  dfC 
contenu  de  la  mer  ÔGeanei&le.tourno^çmept 
des  efloiles,  & ce  pendant  ils  s’oublicntcîijcme 
fmeS,  &C  le  dçlaiHent.  Pline  aulTî  dit  que  c’cîï  £y* 
fie.des’amulêr.à jnefurer  la  terrcccar  en  la  mcfii 
r^t  bien  fouuent  nous  outrepafTons  mçlmc.  • 
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Dêti^rc^fââre. 

O.nmc  peut  dq  uter  fi  rArchitcaupe 
e(t,Vi/crçf  r ircjfl^  tout  certam , él^ 

' : apportc-pluficqrs  çomnipdite.s, 

^ inbeflit  grandement  .les  ^ edr^ce^i 

tantpübUcs.  que  particuHers.  C’eïï'dfclle^qùé 
irôûs.aupns  le^^parpis  ^.les  toi<^s  & çoduérta-j 
res  *d’icellcs,lcs.mpglih5,pQnts,nicfî^  bateaux/ 


ples/rauis,  tours , rcmp?r§,  6c,tputé^rortcs' 
igins  ^ maç^nic.^,  par  fc/^uçllesj^es^eu^^^ 


tem 
d’engins 
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foie  e/pris  de  U folie  de  boflir^pourueq  ^uç  l'ar- 
gent ne  dç&ille,&  ne  veuille, quelque  accompli 
êc  bien  çonftruidk  que  foit  fon  logis,y  adioafter 
encor  quelque  edihee.  Laquelle  affeAion  infâ- 
ciablc  de  baltir  apallè  toutç  mefure  &railon  par 
tel  exccs,  que  ri^n  n‘a  elle  clpargnc  en  ce  mon- 
dedes  rochen  ontefte  trançhcsJer  vallées  cbm 
blees4es  «ponts  applanis,lcs  grands  çlçucils  per 
«CS,  donné  pafTâge  a la  mer  au  trauerS  des  mon- 
tagnes , la  terre  fouillée  iufqucs  au  centre , les 
Heuqes  détournés  ^ les  mers  alTemblccs  l’une  à 
l’autre , lés  lacs  elpuisés , les  marefts  delTeichcs, 
les  riuages  bornés  à la  mer  ^ les  profonds  gouf- 
fres d’iccllc  recherchcs,nouuelles  ifles  conftrui- 
tes,autres  alTemblces  auec  la  terre  fcrme.T bures 
lefquelles  chofesjores  qu'elles  bataillent  contre 
naturc,&  Ja  forcent , ont  toutesfois  Ibuuent  ap- 
porte au  monde  vniuecfcl  des  commodités  non 
petites.  A quoy  nçantmoins  donnent  contre- 
poids les  remuements  de  ter^e  Sç  autres  ouura- 
ges  çondruits  à grands  frais  ^ frns  qu’ils  ayenc 
pcq  (eruir  aux  hommes  à aucun  ylàgé , linon  de 
monf^rcr  par  vaine  ofrentation  que  lop  auoit 
force  argent,  humeur  forte  , & de  gents  de 
néant,  comme  elloyent  les  meruçilles  des  qpû- 
ures  & baftimcnti  çxccflifr  des  Egyptiens, 
Grecs,Tpll:APS,BabylQniens,  & autres  nations, 
leurs  labyrinthes , pyrapiidcs , obelifques , cor 
lolles , maufoleet  : les  pionflrucufos  fratues  des 
{Coisllampjnnet,Sefo(lris,&  Amalisj,  6c  l’cfHgie 

ppl'opçftlmc  qu’eftoit 
enfeueil 

t 
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cnrcucii  AmaHsjqui  eAoic  taillce  de  pierre  natu- 
relie,&  polie.  Le  tour  de  laceïledccembnflrc 
par  le  front  elloit  de  cent  deux  pieds , la  Ion* 
eucur  de  (ept  vinzts  & trois.  Mais  il  y a bien  eu 
d’autres  ccuurcs  pus  grandes^à  (çaùoir  celles  de 
Memnon  & la  (latue  de  Semiramis  au  mont  B^  . 

fidan  au  pais  des  Medois^qui  au6it  de  grandeui: 
ixfept  dades^qui  font  deux  mil  cent  vingteinq 
pieds.  Lcfquelles  toutesfois  enflent  ede  lurpaf* 
Iccs  par  rentreprife  de  S teflerâtes  >,ainfl  que  dit 
Plutarque , ou  de  Dinocrates  félon  Vitruuc , ou' 
autre  architeâe  quicôque  il  fyt , quipromectoit 
de  réduire  le  mont  Athos  en  forme  numaine,ré 
prefentant  Icfligie  d’Alcxan4j^ç  te  grand , en  la 
main  duquel  feroit  alflfc  vnç  viUc,  capable  de 
dixmilhabitans.  Au  rang  dé  ces  mcrucillcs  on 
peut  mettre  l*cfchaiiguctte  de'Baby  lônc,  le  pied 
& plan  de  Iaquelle>felon  Herod6te>auoit  en.  cha 
que  fèns  cent  vingteinq  pieds , & la  tour  badie 
en  pleine  & haute  mer  foudenue  par  des  Can- 
cres de  verre.  Loriypeut  aufll  adipindre  le  Pa- 
lais de  Gordicn,les  arcs  de  triomphe,  les  tç™ 
pies  anciens  des  dieux,  melmcçcîu^  de  Diane 
en  Ephefe  badi  aux  deipens  de  toutes  Içs  natiÔa 
d’Ahc  en  i’efpacc  de  deux  cents  ans,  & la'chap* 
pelle  fiiéle  d’une  feule  picce  depierrçau  terop\e 
deLatone  en  E^ptç,  qui  aupit  de  la^rgeur  en 
chaque  face  quarante  coudées^,  couucttc  d*unc 
autre  pierre  cnçicie.  Pareillcrni^Iadatnc  ePprî^ 
briqueepar  lcRoy.Nabucbodonpfpr  de  la  haq* 
tcur  de  K)ixantccoudccs,qu’îl  vbuloitcdre  fdô 
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r«  fut  peine  dqja  vie , & vne  aütrc  flatue 
H’un  grand  Topaîè  haute  quaçré  coudees  d’une. 
Roy  nç  d’Egypte,  De  noftre  temps  on  peut  yoi| 
jpuficdi\  edihcës  battis  auée  fcmbJabie'prodf-î 
gaTitc , comme  aucune  temples  aüecjeurs  fettp^ 
& domesifupêrtrçmcnt  baftis,moiYcâux  de  pier 
fés  efleucs  en  hauteur  admirable,  clochers  dxef* 
üs  iufquès  auxmues , où  font  mal  defpenfees  5c 
dilïîpce^  grandes  fommes  de  deniers  ordonnes 
àoBUurés  jim's  &aumofhcs  > pendint  que  inmj^ 
merablçschreftiçns,  qui  Tont  les  vrais  tcplcs  dé 
pieu,&  Ton  image, meurétd  de  froid,  de 

înaladiies,&  âiitre^  nççettîtcs,  lefqucls  deuroyët 
eftié  entrbehu|&  alimentés  de  cés  ^deniers  là; 
Au  tetté,  4 Ion  veut  fçauoir  quelles  rpines  & de 
ftruûioms^^^  fur  Iç  genre  humain 

pâtlérfupitter^yd^^^  arrd’Ârchitéâfcure , leî 
poüIcaàr'<|sV.fprtS;i.^  remparts,  les  machines  de 
^uerre,çanôns,dôubles  canons,  couleurinçs,  5c 
ÿtrés  in^Vrumeni;s.de  ruine , eh  font  ample  fpy, 

rettnofgnage  auecics  yil- 
pcüples^:&  ^ fubuérties  5c.aneanties 

piur  ces  engins':  & hé  s’eft  contenu  feulement  en 
terre,  h^aîs  àçhfeigneà  faire  des  chafteaux  5c 
fortcreflçs  fur  mér,des  nauire^,disdc,de  gu.erre, 
où  Tes  pirates  font  leiir  deihcuré  le  plus  rpuucnr> 
5ç  fohtpruttbft  habitanç  qpé  nauigçans  les  pe- 
«ineufes  mcrs.,^defquelles  ils  hou? fendent  en- 

édr  nlii.i  mai  a*fTVuf^p«  if/x.,..  ^i«'ilv.î. 
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çcot  terre  fctmc.  Ceux  qui  ont 

fÇit  ?5  ^ îoht  A^tlbar^^ 
diéh  J puis  Jÿooripxiire.  8c  A.naxagbras  de9  pre-, 
miers^Pji]S  ircbîtjiç,âe,ÀriAoii^ 

Hcriûçrs  îfÇOjt^  Baptifte,6er|^' 
L uc^  & Albért/D.urçt* 


. ; li.  I 
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Z>M  WdrojMT,^  àe  làrecherchi  dé  teurs.  U»-’’  ’ ' ' 
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CH  AP.  xxt  x. 

chitê^bure,qui  Vb  arjiôçc’ de  non 
^"cdiôçrc  lübcU^^  : ca[r^tL 

y lieli  elle  monftt^  J congjtio^ 

ftrçles.cndrpjts  qd  l*9^  tnincs^,.  eij  conüdçf. 
tant  feutemenrle^deiTus  ôü  rùperHcie  ^e  Ja  rcrrç 
^ des  moritVgn^s;,  quelle’ e/lt  leûZç^^ 
quéîles  bratîçjb.cs  ou  rarticaux  elles  fe  d^ipàrtct^ 

^ SPf-!!f:t  ÎPRF  iflues.  Parçiircmcnc  çll^ 

enleignejii;^anx&  & crcusVlw  çntwi'lles  et, 

dç  les  twrc.a  qqi/pnt  »u  deflji^  Vomme  iulpcn^ 
dùçs'jdo^ueppqÜfecftançonoeesjrouftenucs  ôji^ 
a(][eûfccs.0çt,9^tes  ces  chots  efcriqitiadis  Stift. 
to.de  ^laqipfaque  : maî^  peu  d’honin)cs  ou  point] 
du.tqut  j'yfqu^s  a prdenc  (c.eu  efclaircir  &:en. 
lêiçnçr  paç  quelte  induftrie , arç,  pu  jf^apot. on] 
peut  bien  pujjfier8c  çuircpar  feii  ts.n:xçtftux^lc$j 
fèparer  d’cntrcTes  pierres  & autres  raatîcresqui, 
font  tirces  des^tp^^nes , 8(  s’il?  jfont mdlés  entre 
tux  les  panjjr^r^^un  d’aucc  rautccanili<iu’il  con- 


eux 
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uient 
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uientv^Poilible  <^üe  c’eü  à cauâ^  (ju'eftant  ceft 
artmccjianiquc  >‘.&  exercé  par  gçnts  dc  bafle 
condition,  t<^rhoiiâit\e$  dodés  & de  eetil  efprit 
Tont  en  mtfforis/T'oatcsfois  ay^ût  eitc  commis 
par  lamaieftc ’dê  rÇmpcreué  depuis  quelques 
années  ftiradciines  mines,  & eu  moyen  de  re- 
chercher parle  menu  tout  ce  qui  appartient  a 
ccd  artiéce  lèloi]|  ma  capacité  » i'en  ay  commen- 
cé à eicrïfc  vn.  Iiure  Ipecial  & exprès , lequel  ic 
vais  de  iour  en  iour  augmentant  ôç  CQrrigean;^ 
ifnefiïfequc  i’apprens  quelque  choie  dé  nbu- 
ueau,&  cipere  traiéler  en  iceluy  tout  oc  qui  eft 
requis  àrinuention  des  mctaux,c6ngnoiflànce,‘ 
♦flaÿjôc  eipreuuc  de  leurs  minesrplus  la  manicre 
Jéîes  fbndreicxtrairc,&:  i'eparéi'.dellayer  & ap- 
puyer les  monMî^ncs , à fin  qu’elles  ne  fondent 
Itirlcs  ouuiiérs  dafisrlcurS  creux  ^ concauités, 
&,  de  faire  toutes  fortes  de  machines  pour  tirer 
& enlcucr  rnaficrcs  '&  autres  Jtlrtruments  & 
engins  coilaenablès  iufques  jljpreibftr  incon- 
gnus , fani  rien  obmettre.  0èceft  art  prouicn- 
nent  toutes  les  rich'eiTcs  de  Ce  mbhde  j la  cônr 
uoitife  defqaeües  a incité  les  hommes  fiedran- 
gemerir,  qu^ils  ne  craignent  d^entrer  tous  viÈ 
fous  terre , .&pencti  êr  iufqués"  aux  enfers , ou 
par  vn  remuement  ruineux  des  œiiutës  de  na- 
ture cherchent  les  trèfors  iufques  à'ux  manoirs 
des  ciprits  immondes.  Dont  Ouidebbante  ces 
versr  " ‘ 

Iufques  au  forts  des  entrailles  allefent 

' De  terre  baffe,  ôüfrfindrent  & fimllàeM 


Les 
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LesgrMdstrefiffu^lesricheflisymet 
J QiteHecacM  en  fis  profond 

Cmmmtémxé'pknesdeyalewh  :;n-. 

_ iHciumtntÀtomnmx&niaJheitrSé 
la  hors  de  terre  efloit  lefir  nwfmt  ^ 

. ^iKcqms  Cor  trop  pbu  que fircHÎfamé  ■ , , , . 

. HGAneHetiorae»&  Veriti  certme  , *y 
^uecqutsFeyprmrent fuite  loingtsàiei  5;  5 

^ beu  defquels  entrèrent  flatterie,  . • 

Dec^tjonitraJji/oti^enterie,  : 

tt  folle  antouraieftr&yioknce 
D*acquerir gloire  &monéûne  opulence*  , , 

£c  vn  autre  poëtei 

VorachaQidumondedîf'flfy&toyauté:  . ,,, 

L’or  met  au  plue  offrant  iuHke  ^ eqiûté,. 

Çcluy  donqUes  pourueüt  la  vje  humaine  de 
grandes  occahons  de  crimes  & mcfchàiicctcs» 
qui  premier  ci'ouüales  mines  d'or  6c  des  aut;res 
métaux  i & enfeignd  la  manière  de  les  fouillée, 
enquoy  les  hoitlmès  ont  i^etldu  la  terre  treiperil 
leule  (ainü  que  dit  Pline)  fumananç  ea  témérité 
éc  folie  hardiei^  ceux  qui  le  niongent  au  pro,<« 
f9i;|^4f  lamer  pour  chercher  les  perles.  Cries 
If^iuoriens  (ont  mal  d’accord  de  cefté  inuenoô^ 
laquelle  ils.attrthüens  à diuers.  Les  principaux 
elcrii^ent-que  le  plomb  fut  premièrement  crQû« 
ué  eq  certaines  ideS  dites  ancieânempnc  Ca(Ir« 
terides  4s  enuirons  d’Eipagne  : poiHblçifOil^  C9 
celles  qu’auiourd’hov  Ion  nomme  Azotes  : lo 
cuyuré  en  Cypre  : le  fer  en  Crète  ou  Candie* 
Mais  l’or  Sc  l’argent  fut  defcdüüert  au  montPan 

h 4 géc, 
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^ gee,dit  auidürduy  Cafïagüîi  en  ThraceouRo- 
manic,d’od  ils  ont  infc(^  toutle  mpdc.t es.S  cy 
thés  feuls  entre  toü^  |^j)îès,à*èc  qnc^olM 
compte,reie<9:erentru^b  de  Pdf  & dtPàfgerit 
à ïamaisjfe  dcHürans  dè'ra'felfi^ttde  Vniuérfcllc 
de  l’auarice.  Les  Rbrhmam?  andcrisf  rorirtierét 
par  ordonnance  pùbHquè  'les  füpcrnuïté5' de 
I’or,^PIine  fàicmcntiôilM’linc  îoy  Ôc  reiMcidct 
fàiâraux  mines  d’Idoiïiidu  Vuterritoirè  deVer- 
ceil,  par  laquelle  il  fût  d6Æridü  àüifertdicr^&: 
peagers  de  ne  tenir  plus  de  cinq  buurierfs.'  't t 
pieu  fl:  à Dieu  que  les  hommes  foiren'f'rfutant'ïbu 
cieiix  des  chofes  ccléftcs , comlrie  îfs-^forttMç 
fouiller amf  entrailles  la teirid  j alléchés  pa^ 

coDuoitile  des  richeffes”,  ''dçj[<|iiclles  tant  s’^cn 
fcot  qu’ils  pàiiîcnr  acquérir  hedr  8^  repos,‘(idcIa. 
plus  ^tRhd' part  au  contraijf  é'y  tthüûé  ocCdiiÔTi 
de  plaÎTidrcie  r^hips  &la  déihéViu’ils  y dfit  ehW 
pldÿe;  ■ '.'.r,- • ' 

. ■ . » • ■’i  --  ^ . .-.u. 

. .De/USroww. ; CH A,P, 

'Oor  la  dériTTér^cîP  fcicritè'^^c 
' hiatiques  îi  •ôiTre&'pi^èfrtre 
logiefdhe  aifin  A’ftronèniiejtbime^ 

^ buleiifc'  $c  trohipeufe , plûs qiie Ifc 

id'nf  ' Ift”  l^nagi  nar  j on  S *p  ô’érfqücsr  L es  pfdfef^ 
fï^^8c'itiaifl:res  de  I.i^juellc,  gèiits  dutrecûrd^^ 
forâtes  de  mon  rires  Biprôdi^w,  ont  parcu^ 
•ioîfté  ceprouuce , aihïî  que  fAbraxeS  dc'BaÇlr- 
des  hcret^tlé,'coil{frmc'8c fabrique  à leo?  ippc-‘ 
tk  des  cercles  & globes  au  CHcl , dcs  iarçrarçsf 
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• ^ux  eftoîlcs,  des  mouuements.,  figures,  images, 
utcûfds,&iÿrmbnie$ , lés  ^ercfiuans  ^ repre- 
ïentaiis  ^linü  que"  *|lls  ’ éftcÿéfit  ‘ defcèhdus;  na- 
gditXM  d’efahaü^oiiiils,^  Idngüé'fn'cnt  han 
& $c  ,Par 

■qb*if  riTà  rîèjî  qui  n^è feeu 
te  tBhÆü;neanti^  îbnt'eri  figt^nd  difc 
entré  tpntîaîrc>,^tfuê  ie  peut 'Biéii'dîrc 

îîucftnttonîlSnéé  dètellWtPdôiitté 
îftili^nt’èeltixbigHa^  fâü!ii  de 

yii  tftrîfdt's  ïndiVÀ^  iifgtné 

mmoti  -ta^<iéèSMVnc%? 

’d’unç  iiüéréV’^qùl  éri  iccüx^d?cs, 
lùW'lÀYaBe's,  Gt^sf,&’ïatSis‘ 
en  opinions  les  âiitf ^?‘Càf 

du  nOmHfé  dçs’’*(pfi‘ctô  "'pu  ^ob^’llcleftes, 

PUtôV'Prbcfus,  Ariffoéc",  ^uerrois  i^ 
tà‘ùi  les  AArolo^üés  ‘qui ■ qht  efté'  dt^kd^^Af- 
fihonle  , peu  exceptés  , çnt'tqpü  qù'ïï  d’y  ép 
ibôît  qiie  KuiéfcV^TÎduVéyfc^^^^  Anertoi^rî^Ra^i 
IlàËafîcrmint  qué'fîéi'mê^  &:  quel^éP&^^^ 
riiens  cxi  auftyçnt  oBléVüévne  ncunemé.Al  *opi- 
liibil  dérqùéls  V^CcOtde  ^Âzaréh^és  ‘ 

Be  Thc1iith,&le me’ôn'e  ddàté’Rabi  ifaq  '8ç  ÀljpH 


motaiivuu  UC  imu 

Mais  Tes  noiïuékux  Âi^olBgües'ép  (rümptent 
dix  àprcrcritlcé  que  À’Ibert'me^^rtédfraUbir  cfi’é 
creupar  Pt»lcn1ecl  Qdant'à  Alphonfé'ènfüvuât 

h î quelque 
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quelque  fois  rppiiiion  de  Rabi  Ifâc  fornqtniiiié 
a tenu  qu’il  y eufl  neufSjpheres,  ncani^ 
' ^oins.quaçre  ans  apçcs  qu’il, cuft  publif/cs  u- 
blesjle  ipignanc  auec  AlbuKalTen  Maure  Sc  Albi 
tegnijil  fc  retra(Sta,ÿcn*en  mit  que  huiû.  Pared- 
lenient  Rabi  Abfaam  Auenazrc , Rabi  Leui , û 
RabiAbrabaip  2açuf  çroyçpr  que  furl’o€bauc 

Spbere  il  n’y  à aucun  globe  mobile.  Aprea^our 

le  regard  du  mouuemcnç  du  bui<5i«mc  Ciel  èc 
des  çftoiles  fixes,ils  fonj  iweruciUeuicmept  dif 
çordans  entre  eux:Car  les  Cbaldecs  & Egy  ptics 
afferment  qu’il  n’eR  pqrt^  que  par  vne  (eule  fox 
te  4ç  mopuement,  à quoy  çônienteni Alpécta* 
gus>âc  dçj  modernes^  Alexandre  Aquirin/  ‘ 
Les  autres  ailrologues  depuis  Hipparque  iulr 

Suesa.noAr.e  temps  >.difcnÇ  qu’il  tournée  de 
mers  tournoyemétsXes  r&ifs  Talmudifors  luy 
en  afligncnt  deux,  A^^chçres  & Thebir  St  lean 
de  Moiicroyal  luy  donnçiit|yn  ntoUuemenC 
tremblant,  qu’ils  appe]lét  d’accès  & d’efloigne- 
mpnt  Cur  deux  petits  cerceaux  es  chefs  ou  co1m- 
mençcmcts  du  Moutpn  & de  la  Balâceifonc  di- 
5?”  tôutesfois  entir’çu.x,^^en"c^  qu’Azarcheles 
4i't  que  Je  chefmoblie^nVfî  difJant  de  celuy  qui 
hx^plus  de  dix  dcgr,é$,&  Thebitfourtiemd 
cjç.^’êft  quc  de  quatre  reulcmcnt  aücc  dixneuf 
minutes.  Ican  de  Mpntrpy  al  veut  qu’il  y ayt  di- 
rtance  de  huid  degrés , & non  plus  : & partant 
que  les  efJoiles  fîxes.ne  fontpprtees  cpuflours 
vers  mefrae  endrpir  du  mpnde , ains  rcrournet 
quelquefois  d’où  elles  fontpartics.MaisPtoIe- 

mee. 
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mecVAlbateghi,  RabiLcw^ 
fc  des  pUis^fcccnts  Paul  Florentin , & Auguftin 
Ric,lcqucl  ,raÿ  çbhgnu  & hante  fiimiliercmcBt 
en  Italie , aScrment  que  les  eftoiles  font^por- 
te«  ^elpn  le  mouuemérit  luccéfllf  des  lignes 
rhulîôcrs  & lans  intcrmiflion . Mais  les  pliu 
nouucâix  aftroloeues  attribuent  triple  mouuc* 
raent  iV^uc  fpberc , à Içauoir  vn  qui  luyeft 
propré^qhp  nous  auoiis  appcllé  tremblant  > le- 
quel sVççotnplit  ch  Icpt  milans  vnc  fois.  Vn  Cc- 
cohd  "momicmcht  prpccdaùt  dç  la  ncuficme 
IphcrCjTcto^ duquel  ne  le  paracbeue  en  moins 
oc  quarante  neuFans.  Le  trqilîcmc  mouucmenc 
cftcaulc  pi  Ja  dixième  fphé;rç;  &^^^  tour 
en  vn  iour  haturcl  de  ving^  heures  j ap- 
pelle rnôuuemcnt'du  prcmiçrniobi|c>mouue- 
meht  force  ^ diurne  r toup  ies  fours  il, rcr 
tourne  jî  fon;poind:  ficprincipc . £n  cciii 
qui  n’affignçntÿic  deux  mopùcinpts  à roûaup 
fohcre,nc  fori.t.^lnt  tous  d un  mclme.  aduisicar 
prcfquç  tous moderncs^  fijC 
dentle  mifoûiwe^ 

rccucillcnijdc  leurs  obl^ruà'tions,q^  ra- 

àiepar  la  foncrc  lupericure:  rnais  Mbategni,  Al- 
bualTcn,  Alph  ragân’,  A uerrôcs,Kabi  t cm.  Abra- 
ham Zaçnt,  Àuguftin  Rit,  pénfent  que  le  mou- 
Hcmcnc  diurne, ou  qui  leparÊut  en  vn  |pm,n  c^ 
point pcculiçrd aucune  iphere,ains  fcniit  pat 
tout  le  ciel  vni,  éc  par  toutes  les  Iphcrcs  enfem- 
ble.Lcmelme  Auerroës  dit  que  Ptolcmcc  en 
certain  liure  ( lequel  il  intitule  les  narrations) 

ï -i  ' ' • ni#» 
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nie  Icxlcuxiemc  ipouuemcnt  de  circuinon,  que 
nqus  auoq^  dit>:àçcomp>  Ùuf 

jnii  ans,&KabrLeuis  V“cc,  Àiîerro'cç 

touchant  le  iponüemcnt  diù^  & Y<^rtient 

globe  attifql^s  ^tr^s. Or  touillant  les  ïn'eMres 
du  mpuuçmçnt  de  1/je^âue  fphe^r'e  & des  -éftoi- 
|e.s  fîxes,ronb-jIs'd^  dieillçut  âçêoM)  ^folèrtiec 
les  éftpiles  fixes '{c  bvouüeht&  s'ad- 

uancenrd'iiri 


:exit  d un  dcgreleri  tçnt' ans , Alüatcji 
c’eft  en  toix^tç  fix  aniiéà  Ëeypto 


hidic 


; oc  xcs-taoies.  Azar- 
chelcs  Maure  diX‘qq’'çR^ 

Pi  e en  Itotante  Cinq  ans, leptante 


luç.Rabi  Moy^  & à 

BiéritoifH* , ÿ^oyéht  6|îi  cc  toit 
en  %ünte  Fèan  dé  MomPôykré'ft^uiâàn- 

k titw  fe  mîfëi,te'fe’  opi- 


. Mais  Kabi. Abraham  Zacut 
,9  ^ tcrmoig4e^ueiou- 

dés  indi‘és,il7aW&Iü  éîct 

fofit  iWrlirdiaP^^n'  Pefpace 


moiiucni 
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mquuèmencs  inconnus  aux  hoiruiiêsique  îî  ainfî 
clljil  crt  crqya^^  7 a 'Içmbïiibicment  c^s 
cftoilcs.&'co^^^^^  cçs  inQuiiemcnts  s’apr 

proprîeqt  *,  lelqu^^^^  fqqc  àj^erççuç  par  Us 

horanics,a  caufe  çle^içur  çxççlhue  hauteur , oii 
n'pritpcu  eftre  recon^nus  jy  fquqs  a prefent  par . 
aucune  obferuation  agronomique,  A laquellç 
opinïçri  m’accorde  Phauorip  pKiloïbphe , lèlon 
que  dit  Gelle,eh  iàharan^qcçpntreles  ajîroIo|, 
gués  drefleuM  de  li^uuitpSs  H n^  a donqu^ 
rien  qui  npus.ajTeureVqa^^  Tpit  .îulqucs  ?pi:c^ 
fenc defcehdu  aù  ciel  àucùin  Aftronomc,  qui 
nous  âyÆ  apporté  nôuüelies.  ' cèr-taines , du 
vray  ^ aïfeuré  mouuemepj;  de*  ces*  corps  hpi» 
erratiques , Et  quant.  aux;^îai\ctces  , le  vray 
mouuemeht  dé  Mars  ne  lepr  eftnpn'plûs  con-r 
gnu  iurques  auiourd’huy  ,:'dppt^  deMontt 

royal  merrîie  fe  plaint  en  certaine  epiftre  qu’d 
eferit  à Blanchjndcquel  crri^r  e^pe  rao^u 
a eftckjïïî^ir  çïçrit  par  Guillaume 

de  (àin^  Clou4>  grand  Àiîf  p|pgup>en  ïps  qIh 
îcruatiôhs  j(ai^^^^  p^a{ft^’<|euxêents  ans.  ^ 
plus  lie  s*éll  trou  U, c aiiçûn  4 c çeux  qui  font 

venus  apres 'qui  rây  ecôrrigç.'O.u  cclon  tient 
pour  chofe  impôflîble  de  ppiùjoir  remarque^ 
cerrainàment, quand  lé  r61e.iî  eht^ç  aux  points 
eqüinoftfaûx  rçe  que  radriftrdp^rplu/Uurs  rai- 
IbrisRabiL'euî.Mais  qued(r^^  dçs'èu- 

|tes  qiïejes  pfu^  ônr  &f^téses  cbbfes  q^ 

' dclcpüüef t«  6c^  pbfçjuees  après,  pu^ 
rs  iudc'  ThcbTt  ont  pehl?,quc  la  plus 

grande 
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grande  declinaifon  du  Toleil  va  coufîours  va* 
rianc>&  toucesfoi^  il  efl  certain  que  toulîours  il 
va  d’une  melme  heure . Ptolemee  a eu  autre  o> 
|>ini6  d'icelle,  ScAlbacegni^RabiLeùi,  A uenaz- 
re,&  Alphonfe,  en  ont  trouuc  choies  diùerlcs. 
Le  remblablc  ell  aduenu  du  cours  du  lbleil,&  de 
lamcrure  de  l'an  : car  ils  en  crôuuént  aucremenc 
que  Ptolemee  & Hipparque  h^ont  cnlêieric. 
Comme  auffî  du  moimemct  de  l’aiigc  du  Soleil, 
Ptolemee  en  aelHmé  d'une  façon,  Albategni 
d’une  autre,&:  tout  diuerlèment  que  les  autres. 
Semblablement  des  figures  & images  celelles, 
6c  des  confidcratioils  des  cfVoiles  fixes , les  In* 
diens,les  Egyptics,les  Chaldeés,  les  Hebrieux, 
les  Arabes , ont  chacun  leur  opinion  i parc  6c 
diuerlè:donc, Timothée,  Arlà6Ie,Hipparchus,& 
Pcoleniee  ont  donne  diuers  6c  dilcordans  en* 
(êignemencs.Ie  me  pafie  de  faire  mention  des 
folies  qu'ds  dilène  du  commencement  du  ciel 
dexrre  ou  lcneftre,dôttoutesfois  Thomas  d'A- 
quin 6c  Albert  Teuconique  théologiens  fuper* 
rfitieux  s’eltàyans  de  dire  quelque  choie  à pro- 
pos, n'ont  Iceü  monftrer  ou  enlcigner  rien  du 
tout,ny  rçaurony  iàmais  tous  ceux  qui  s'v  tra- 
aaiIlcront.Dauantagc,il  n'y  a aucun  Âfirologue 
qui  aye  encor  fccu  dire  que  c'ell  que  le  cercle 
laélee,  que  Ion  ^pelle  le  chemin  de  lainâla- 
ques.le  pafie  àufli’ee  qu'ils  dilent  des  ecccncri- 
qucs,concentriques,cpicycles,retrogradations, 
trépidations  ou  trembleméts,acccz  & clloignc-  / 
m^nc,rauiircmcnt,  &ptrcs  clpeces  de  mouuc- 

mènes, 

r-  - 
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mcnts,'6c<lesccrccflux  4c(cmspgr  iccux  mou- 
ncmencs  » d’autanç  ^ue  coures  relies  chofes  né 
font  osuures  de  Dieu  ny  de  narure,  ains  môflres 
imaginaires  des  mathématiciens  ^ & bourdes 
priniês  des  fables  des  poëtes , ou  de  la  bourbe 
d’une  pbilofophie  corrot^ue:  aufquelles  neac- 
moins  les  maiflres  profêUcurs  de  cell  art  n’ont 
point  de  honte  d’adiouftcr  telle  foy , que  fî  c’c- 
floyent  chofes  crefueritableS)  creces  de  Dieu  5c 
eflablieS  en  naturc;voire  de  rapporter  à cês  ba- 
ueries  corne  à caufes  certaines^cour  ce  qui  ie  fait 
ça  bas  parmi  noustaffermahs  que  leurs  mpuue- 
mets  imaginés  fontprincipesÂc  fources  de  cous 
les  mpuueiticcs  infeneurs.  Ces  Agronomes  fii- 
;:entiadi$'roucHés  ail  vifj)arla  chambrière  d’A- 
naximcilcs  d’un  brocard poingpant  notable, 
ainfî  qu’elle  accompagnoitfon  m^ftrç>  comme 
elle  auoit  de  couflume,  lequel  eiloitrofti  de  fk 
maÜbn  de  fort  grand  matin  pour  contempler 
les  cfboiles  : car  comne  il  èuil  les  yeux  tendus  au 
ciel  /ans  prendre  garde  qù  il  mettoit  les  pieds,il 
tomba  dans  vn  fdfle  i^ui  ^eftoit  çouc  deuant  luy, 
dôr  il  ne  luy  fouucn  dit  point:  alors  là  chabriere 
luy  dic,Ié  m’ermerucille  comme  tu  preflimes  de 
pouuoir  fçauoir  ce  qui  eil  au  ciel , veu  que  tu  ne 
pèiax  preuoir  Içs  çhôfès  qui  fpnt  deuant  ces 
pieds,  ton  dit  que  Thaïes  de  Milec  fut  suffi  rè- 
prips  par  fâ  chambrière  Thraciene  par  vneftm- 
olable  rornette.Prefquç  ebofès  fêmblables  font 
dites  <ficeux  par  Cicero:  Pendanc,dit'il,que  les 
Afirologues  cçrchent  ik  courent  les  cfpaces  du 

Ciclr 
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çichnul  d’eux  ne  pren^  gàr^c  àcc  qui  ç{i  dey^jç 
fes pieds  . l’ay  apprir»4?:ccft  art,  & cn  ay  çfté  àb- 
breuiiç  des  mon  enfànçcpar  mes  parcnts>&  ÿ ay 
depuis  coniômmè.Ôc  mal  einployc  beaucoup  de 
temps  Se  de  peine  : en  fin  ,ie.  n’en  ay  tirc'autre 
pronit.iinonde  congiioifirc  (^uc  touç  çè 
conticpit  & enreign^e  n’a  autre  fondement  que 
friuolcs  ôc  (bnges  imagines:  & me  repens  gran- 
dement dé  ce  que  fy  aÿïantperdu. de  temps  ÔC 
de.trauaîl,*  & defirérbi.s  pouuoir  m’exempter  8c 
du  foufiénir  8c  de  Tu/àge  d’iceluy,&  pié^a  T® 4^ 
fc-îé  du  tout  abandonné  Ôc  çbafle  de  mon  c (prît, 
pour  ne  m,’en  mefict  îamais  > fi  ic  n’eftqfs  cpi^-r 
rvaintde  heurter  .encor  lôuuent  à çcfl*  efenéii- 
par  la"y4Q]ccc  des  prières  dés  grands  'icignçurs^ 
Jefquels  ç>ht  accQufl:.um(:.^d"âburer  maintçsfois 
en  choïèsindignes  dc§  bons  8c  gchcils  ciprits^ 
ou  qnc  |ç  ne iufiè  foIÇçftcpar  le  profijo  de  nipq 
inèro^^ieçlrêr  au^  quelque  frui<5  de 

feuriîqQies , & fournir'dqbpürd^^  a {puhait  à 
ceux 'qui  en  fontiî'É^s . Iç  dis  dél3qnr4es;|Car  à 
la  yçqté  l ajlrologîç  n*a  ' irntre  chofe  enT  çlîc  qu^ 


luy  quand  fl  le  couche, au  mcîme  louf  , ce  que 

tous 
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tous  les  Aftrologues  nient  pouuoir  a<ivenir  en 
jnefmeioür,exccpté  ceuîf  <jui  Wènt  Venus  au 
dèlTus  du  S p|çi|/4’^utant  quç  les  eftoiles  qui 
(ont  plus  efloignees  apparoilfent  pluftoft  iur 
noftrçhoriïon  auleuer,&  Tecacfientplus  tard 
au  coucher  V Màis'  ceftç  contrariété  en  matière 
d’alîîç<;ce  dçplanetres  d’entre  Iç^  Ai^rologienis 
m*efchappoit  fi  ic  n*y  eufiç  efté  mçnépar  l‘-occâ- 
fion  deia.  confercncc  d’icçux  aueç  les  Poctes: 
çir  aufiî  eftrcc  chofè^pparçenanfoplps  aux  phi- 
lofophes  qu’aux  aftrploguès.Platoàlaveritea- 
pres  la  Lune  met  en  fécond  rang  |a  (phere  du 
S oleiLLcs  Egyptiens  fopç  Iç  (êrnhlabiè Jogeans 
le  Solçilentre  la  Irmi?  Mercure^  Arehijtnedes 
ÔC.les  Chaldees  alÉ^ent  au  Soleil  le  quatrième 
jrang . Anaximander  de  Mecrpdore  de  Zioj  6c 
Crates  difen^ 'que  le  Soleil  efi  lçplus  haut  de 
tous,apres  luy.  lacune,  & au  dejflTouî  tojites  les 
autres  eftoiles  errantes  & non  errantes-  Xeno- 
crates  eft  d’opinion  que  toutes  les  eftoiles.  rou- 
.lent fur  vne  mefmc  eftenduc.bu  IhpÇJCficie . Ils 
ne  font  aulli  moins  ^ilçpfdan^  de  largrandeur 
du  Soleil  &j  dès  autres  eftoftes > ^e  des  diftan- 
çês  ôc.interua^es  qui  font  entre  elles,  comme.il 
n’y  aafreft:  uy  aftçvance  en  tout  ce  qu’ils  difent 
des  cho/ès.  celeftesréc  ne  s’en  fàut  elmcrueiller: 
çaXauftî  n’y  S'il  rien  plus  inconftant  que  le  ciel 
u’ils  çlpluchent  & recherchent  ,ny  plus, plein 
e/abIes:Garles^  douze  fignes  &les  autres  ima- 
es  & figures^»  tant  Septentrionales  qùc  ideri- 
ionales , n’ont,  ppinc  elle  portée?  au  ticl*  que 
* i par 
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Eft«  avarier  dél’iutre  partie  de  Ta- 
iVrôIogic,  <^u*ils  appellent  iudiciaire 
ôüdiuinaciicc  jlàquclle  ttaidfcc  des 
reudluciûns  des  années  du  monde» 

â m ' m ^ ^ 


d«naciuités,des  demandes  & qücftions,des 
eleâions  ) intentions  , cogitations  , & vertus 
pour  prédire,  àtdrerjcuitcr;  où  reptjuflTer  les  c- 
uenements  de  toutes  cho(îîS,cncdr,qiie  futures, 
yqirc  des  difpofitions  fccrettes  dé  Taprouidefi- 
cc  diùine.  Partant  les  Aftrolôguës  font  Icùrs 
comptes  àfiûâléüls  des  clï;â:s‘aiécîel‘&  des  a- 
iftres  désics  premières  & phis  cÜoignees  an- 
nées iramcmotiales,&auant  par  manière  de  di- 
te que  Promethec  fùft auinondéi les  ramcnâns 
aux  coidoftâions  qui  eftoyent  ain^nrlè  déluge*. 
^ af&t|nent  <jue  les  cfTeéirs , fdrees  ,ÿeVtùs , 3c 
mouucmênts  de  jous  les  animaux  ,dcs  pierre^, 
herbeSjA:  métaux,  ôc  en  fbmmc  toutes  ces  chd- 
fes  inferieures  dépendent  totalcmenç-des  in- 
fluences des  cieux  ôcdes'eftoilési  fie  que  par 
icelles  Ion  les  peut  rechercher  fie  cronuer.Hôin- 
mes  ptiuc^  de  foy , fie  du  tout  fins  religion , ne 
s’appcrccuans  point  que  par  vn  feul  poiiift  ils 
font  redargués  en  ce  que  Dreuhuoit  défia  Cfcé 
lès  herbes , plantes,  arbres , àuànt  qu’il  fift  lés 
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cieux  & les  cftoiles  : & n’y  a aucun  des  philofc^ 
phcs  bien  renommés , comme  Pythagoràs,  De- 
mocritc,Bion,Fauorin,Panece,Carnç«des,PoC- 
fidoine,  Timee,  Arift.  Placo,  Plotin, Porphyre, 
Auicenne,Auerrocs,Hippocraces,Galien,  AIçx. 
Aphrodifien,  ny  Cicero,  Senecjuc,  ou  Plutar- 
que, ny  autres  (emblables,  lefquels  ont  recher- 
ché par  toutes  (cienccs  les  caules  5c  raifons  des 
cholès,qui nous  aye  onques  renuoyé  aces  cau- 
(cs  aftronomiques,.lcfauclleSjOi'es  qu’elles  Eif- 
fent  vrayes  caufes , fi  eft-çe  qu’cftant  le  cours 
des  eftoiles  Sc  leurs  vçr.tus  incertaines  5c  peu 
congnues,ainfi  qu’il  eft  àpparêt  5c  hors  de  dou- 
te encre  tous  les  rçauans,il  eft  impolîîhle  auflî  de 
donner  certain  iugemet  de  leurs  effeé^s,  5c  s’eni 
eft  aflez  trouuc  de  leur  bande  qui  ont  Cônjfèflc 
ouuertement,quelonnepcut  crbuucrriçn  dd 
certain  en  la  ftience  des  iugements , tant  à rai- 
fon  depluficurs  autres  cnuics  coopérantes  aueç 
leciel,  icrquelles  il  faut  non  moins  conSderer 
5c  congnoiftrcjcc  que  Ptolemec  enfoi^ç',  que 
pour  les  occafioiis  ôcobftaclesinfinis  qui  peur 
uent  empefeher  leurs  efteds , comme  font  tc^ 
mœurs  & couftupies,lanourritureUaiiphte,  Ies 
commandementSjle Iicu,Ia  çonccptitonVle  fanei 
^ la  forte  de  viandes,la  liberté  de  Pc.fprit,  5c la 
feipline  : attendu  que  ces  inftuxions  pc  forcent 

point,  difènt  ils,  rhais  inclinent  feulement*  Od 

ceft  aduis  fonrEudoxus,  Archclaûs,  C5àjéndre, 
Hoychilax,  HalicarnafTe , trefTçauansritathcmâ- 
lidens , 5c  plufîeurs  autres  trefgraués  auteurs 
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plus  jrççcnts . putre  plus  ceux  qui  ont  efcrit  les 
reiglç'^  de  çcs  iugçments  >en{cicnent  d’iccux 
chofes  4 diuerres  qu’il  ert  impoflible  à vnj>ro- 
gnofiiqueur  de  recueillir  ne  déterminer  chore 
aucune  certaine  de  tant  6ç  Ci  côtraircs  opinions, 
s’il  n’e(l  ppur^eu  cq  foy  de  quelque  congnoiC- 
fàqcc  fecrçtte  des  chofç§  adqenit  > inftinâ:  & fà- 
culté\de  les  dçfcouurir  de  prédire  , ou  pour 
mieux  dire  de  quelq  diabolique  i nlpiç^ti on  ca- 
chée ppqr  pouuoirdifcerner  &iuger  entre  les 
chofesjOi;  en  quelque  autre  maniéré  choilîr  les 
opinions  aufquelles  il  fe  doit  tenir.  Duquel  in- 
ftinâ:  ou  çrguillon  quiepnque  eft  priué,ne  peur, 
aind  que  teftnoigne  FUly»rien  dite  de  véritable 
par  jugements  aftronorniques . Partant  il  s’en- 
îjiitî  que  (ç:^  prédictions  dçs  aftrologues  ne  fe 
font  P mqt;  tant  par  art  ^ reigles,que  par  certai- 
ne ojblcnrc  fqrcelerie  : & tout  ainfi  qu’en  ou- 
ürantvn'liure  on  peut  rencontrer  vn  vers  qui 
contient  choies  véritables , & qui  aduiennent 
bien  fouuet  J aufll  de  l’elprit  de  l’aftrologue  non 
pararç  mais  par  fort  les  prédirions  font  pouf- 
feçs  ôeproferees , comme  tefmoigne  Pto- 
ien^eçmçfmcs.La  fciencc  des  eftoile.s,dit-il>gift 
en  toyilS^eftprinfe  d’kelles , donnant  à enten- 
dre .cnidqtnment  que  les  diuinations  des  chofes 
fiituires  ôç  cachées  ne  le  font  point  tant  par  l’ob- 
-leruatiôn  des  eftpiles , que  par  le  moyen  des  af- 
ièrioris  d«  efprit.  Il  n’y  a donques  aucu- 
m adenrance  en  cellart,ains  eft  muable,&  s’ap- 
plique à toutes  chofes, félon  la  diuerlîte  des  opi- 
nions 
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nions  qui  font  produites,  ou  des  coniéâures  & 
creances  I bd  d’une  incomprehehfiblë  infpira*- 
tion  ou  incitation  des  efptits  immôdèS^bu  d’iin 
fort  fupërftitieuxtEt  h’eft  ceft  art  en  âütre 
chofe  qii’üiie  iàuife  conieârdre  de  gents  fiiper- 
fticiedx,'  qui  ont  vbülü  l^àftir  vne  kièhcê  fut  lâ 
longue  expérience  dé  ^lüfiéUrs  choies  de, ce 
qui  efl:  ihcertain  & tréfdoüteüx,  pârlàqüëlle  ils 
puillëiit  attrappèrrargcht  des  lîfn|)les,'cndecé-r 
uant  ôc  trompant  & eux  & les  autre5.Qüe,E  leur 
art  eft  oit  véritable,  d’où  fortiroÿèht  tant  d’er- 
reurs dont  toiites  (eurs  prognOlVibations  lotit 
remplies?  dcs’il  nel*A,pourquojr  fe  vàntént-ils 
d’une  fclencé  làns  fubied,ou  de  cfiçjféâ  qui  paA 
fent  leur  ifitelligciïcè,  & v employèftt  le  temps 
en  vain  aiiec  noff  moindre  impiété  que  folicl 
Mais  ceilx  d’éntr’eux  qui  Ibht  les  plus  rùfcs , ne 
mettent  iàmaiè  eh  auant  que  chofei  oblcures. 
anVbiguès , qui  fe  peuuent  tirer  ^ appliquer  à 
quelque  cùeneihentqüi  feprefefttéyà  toutes  lài- 
lons,à‘tliàque  prince  & nâtio:  SC  balHlTent  ainlî 
par  vh  fhâîicieux  artifice  leurs  douteufes  pfo^ 
gnofticatidnsi  Eftaritpuis  paraducnture  adue- 
riiic  qdelque  chofe  qu’ils  auoyent  ellàyc  de p^e- 
dltéiâlôts  ils  recueillent  les  caules  d’iCfclIe , & 
par  nOduelIes  railbns  tafchent  d’âlTeurcf  lcdrs 
vi'eiilés.prppheties,à  fin  qu’il  fcfitiblé  ^u'Tùs  l’ont 
predcuë  & deuinee.  Comme  font  ceux  qùïle 
méfient  d’imerpretcr  leurs  fongesdclqfiels  lors 
qu’ils  ont.  longé  né  fçauent  àqùoy  cela  tendt 
mais  s’il  aduient  quelque  chofe  de  lèmblable/ 

. * • il  ils 


134  DE  L’ASTROLOGIE. 

ils  appliquent  à leur  longe  ce  qui  eft  aducnu. 
loinû  qu’cftant  le  nombre  des  eftoiles  infini, & 
leurs  effets  tant  diiiers  j il  eft  impoflîble  qu’il 
, n’y  aye  de  bons  &demauuais  afpeûs  & influ- 
xions,pai;  oû  l’occafion  leur  eft  produite  de  dire 
ce  qu’il  ieurplaift,  & prononcent  à qui  ils  veu- 
lent>heur«vie,fantc,  honneurs,  richcftcs,  digni- 
tés, puilpuice,  vidoire,  lignes , amitiés , maria- 
ges, i>eiiefi  ces  &oÆces,  &chofes  lemblables, 
VU  leurs  contraires , à ceux,  qui  ne  leur  font  ag- 
greables,les  menaças  de  niort,degibbetsi[gno- 
minies , delFaiâes , banniflements , perte  d’en- 
^ins, langueurs, maladies, Autres  telles  calami- 
tés, qui  leur  font  fuggerees,  non  tant  par  leur 
art  reprouuc,qiie parleurs  melchantes  afFediôs 
par  Icrquclles  le  rude  &:  crcdule  populaire  eft 
trainé  en  perdition , s’addônant à cefte  ciirieufc 
impiété  : & fouuent  les  Princes  & Potetats  font 
incités  les  vns  contre  les  autres,  & cnueloppés 
en  /ânglantes  {éditions  ^ mortelles  guerres . Si 
l’aduenture  ameine  l’euenemcnt  au  poinâ  de 
leur prclàee.  Dieu  fçait  leurs  iiilbléces,  & com- 
me ils  drcJÎ'cnt  les  crcftes,&  fe  vatent.  Mais  s’ils 
mentent  perpétuellement,  encore  qu’ils  ibycnt 
coouaincUSiils  n’ont  faute  d’cxcule,  6c principa- 
lement lè  défendent  par  vn  blalphcme,  couurat 
par  vn  itienlbngc  vn  autre  menionge , & difent 
que  le  (âge  commande  aux  aftrcs:ce  qui  eft  fiiux. 
car  ny  le  fage  a aucun  commandement  fur  les 
aftres,ny  les  aftrcs  fiir  luy  : mais  l’un  & l’autrç 
font, fous  l'autorité  6c  puiflànce  de  Dicu:ou  di-r 
?..  il  fent 
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fent  que  Ic  fubicft  qui  doit  recçuoir  l'inâuxion 
ccleilc  à empc|fcbc  l’ciTeÛ  d’iccllepâr  imbécilli- 
té,büpour  ri’eftrc  bienproprèôc  cômichablcà 
iicellc.  Et  fl  bh  les  prefle  de  donner  raifons  plus 
pertinentes , ifs  fe  mettent  ch  cfeolerc . Neaiit- 
moiiis  ces  feaftcleurs  & vèndeüfs  de  bçiirdes  ne 
laiflenc  de  troùiïcr  des  Princes  èc  cnà^'ftfâts  qui 
leur  âd.ioiiftcht  foy  cïi  toutes  çHofes  > les  hono- 
rent, leur  âffignent  gages  &ulàirès'  du  public^ 
encor  qu’à  là  vérité  il  n’y  aye  qualité  ny  cpndi-. 
tion  d’hommes  plus  peftiféick  à la  cHble  publi- 
que que  ces  deûins,  qtii  fe  méfient  de.dbnher  là 
bontfe  aduentürc  par  les  aftrés  ou  en  regardant 
les  mains. , ou  par  interprétations  de  fonges,  ^ 
autres  cfpeces  & fn^nieres  dcdeûiiièr  «prédi- 
re les  chofês  futures,  gehts  rèptouücs  de  Dieii^ 
& detcfiés  par  tous  ceux  qui  croyent  en  lüy; 
Dcfqücls  Cor,  Tacitus  mefiné  fe.  plaint  ainn: 
Aux  Mathématiciens , dit-il , aihfî  les  nomme 
Ion  coinmlmémcnt,qui  font  Vne  manière  d’hô- 
mes  infidèles  ènuers  les  Prince^ , & trompei|rit 
enuers  ceux  qui  les  croyent , eft  toufiours  dé- 
fendue la  ville  de  Rome:  fnàis  n’çn  font  iàmais. 
pourtant  dcfçhaflcs.  Vàrfo  femblâblefhcnt,  âù- 
teur  graué  & âpprouuc , telmoigne  que  çoutes 
lés  fuperftitions  & leurs  vahites  font  produitçsi 
parl’i^rologié.Lon  lit  auffi  Qu’cii  Alexandrie 
on  leùoit  vne  gabelle  fur  les  Aftrqlogues,  qui 
lloit  appelleepar  vn  mot  grec  Blàccnnohaiony 
c’efi:  à direje  denier  des  fots,d’autahi  ^u’il  n’y  a* 
^uélesfots  quiaycnt  recours  aux  aflrologuesi 
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Ôcqu’iceux  ne  font  gaing'&ptofïît  qclêsTom- 
fes  (failtruy,  & déîeürs  tetocritci.  5ilâ  vie  &la 
fortune  des  Eômes  depéd  des  à(ll:es>  que  deuôs' 
nous  cràîildre  ny  tant  nous  ioücier  î LàifTons 
pliïftôftcescijcjfes  àDieu  & aux  deux,  qui  ne* 
peuüentny^  errer  hy  mal  faire  ; & éflans  hômcs, 
cnquerOris-^ridiis  des  chofes  humaines , fànsat- 
téter  ce  qui  eft:  plvis  haut,  Sc  qui  furpaffe  noftre 
entendement  & nos  forces , voire  eftans  bapti- 
fes  en  noftre  S eigneur  lefus  Chrift  auquel  nous' 
ctoyonsj.laiftons  à Dieu  Ton  ocre  les  heures 
&les  m omets  <jui  font  en  fà  lêule  main  ÔC^puif-' 
fince.  Mais  fi  ny  fioftre  vie  ny  nos  aduentures 
ne  font  produites  èd  régies  paroles  aftres,  tout  le 
labeur  des  aftrologues  n’cft-il  pas  vain?  Or  eft  | 
rempli  Te  mdlide*  (Tune  maniéré  de  gents  tant 
timides,aisés  à Ctoire  & à efmouuoir , ainfi  que 
fontlespetits  enfans  aux  comptes  qu’on  leur 
fait  des  fantofmes  & rabats  qu’ils  croyêt,  &s’e- 
fpouuanterit  plus  des  chofes;  qui  ne  font  point, 
que  de  celles  qui  fônt,voire  ibnt  tant  plus  c£- 
frayés  qu’il  y a de  l’impoftibilitc , tant  plus  cré- 
dules que  ce  qu’on  leur  donne  à entendre  eft 
plus  eiiôigné  de  toute  verifimilitüde  : & fi  ces 
homipes  n’eftoyent,les  aftrologücs  pourroyct 
biê  chercher  autre  prattique,  ou  il  leur  côüien- 
droitmoüfifdefaim.Màisla  fotte  crédulité  de 
ceux-cy,Iaqüelle  fiiit  que  les  chofes  pafiees  leur 
efehappent  dé  la  uiemoirè,  les  prefeptes  foyeht 
hcglige.es,&ies  futures  fi  ardafnment  pourfiiÿ- 
ûics  &recerchee‘s  bar  iceuX,  donne  telle  faüeur 
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à.  céÿimpoiftcurs,  qu'au  lieu  que  les  autres  hom- 
mes p^. vue  feule  menfonge  lendentleur  foy  fu 
Ipcéle  és  chofes  mefines  veritablcs,au  contraire 
ces  forgeurs  de  menfonges  ordinaires  par  le 
rençoritre  cafucl  d'une  leùle  vérité  coumetit 
toutes  les  tromperies  & fàuflctcs  qu'ils  içau- 
royent  àuoir  elparles  publiquementpar  tout  > à 
raifon  de  quoy  ceux  qui  tant  s’y  fient  font 
les  plus  malheureux  d’entre  tous  les  hommes: 
car  CCS  bauçrics  nepeuuent  apporter  que  mal- 
heur à tous  ceux  qui  les  ont  en  cfiime  & s’en 
meflentjCom.me  il  eft  apparu,ainfi  que  les  ançiés 
tefinoignent,cn  Zoroaftre,Pharaon,  Nabucho- 
donofor,Cc(àr,Pon:mee,Çraflus,Deiotarus,f*le 
ron,  &luHenPapoftat,  lefquels  comme  ils  fu- 
rent trelàddonnes  & abuses  à icelles , auflî  pé- 
rirent ils  nulêrablemct,  & ne  vid  oniamais  qu’^ 
tous  ceux  àufquels  ces  aftrologues  ont  promis 
heur  &ioye , mal  & trifteïTç  ne  foitaduenue  en 
tôütésleiirs  entreprinfes,côme  aPompee,Craf- 
fus,é«:  Celât  ;,  àufquels  tous  auoyetpredit  qenar 
cun  d’eux  mourroît  en  extrenie  vieilleflê , & en 
fà  rnaîfon,rempli  d’honneurs  & de  gloire:neant 
moins  à tous  furent  leurs  iours  auancés  > Sc 
moururct  dé  male  mort.  A la  vérité  celle  elpecf 
d’homnies  Ibnt  mcrueillculèment  rebours  & 
obllinés , deprefumer  de  fçauoir.les  choies  fu- 
tures , puis  qu’ils  font  ighorans  des  palîèes 
des  prefentes , & pendant  qu’ils  donnent  a chr 
tendre  à tout  le  monde  qu’ils  les  aduertiront 
& leur  prédiront  les  choies  lés  plus  cachées,  né 
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fçauet  ce  qui  Ce  fait  en  leurs  niâifbns  ny  éA  le^rs 
propres  chambres,  comme  vn  certain  Âftrolo- 
gue  fût  note  par  Thomas  MorUs  ch  vh  fîcn  epi- 
gramme  en  ce  fciîs,  - . . . 

iLeCwîdefesfecrmtbeaudeuinifafittBpàni 
j^detbewoumaBemqu'imxhcittinesüde^ayt: 
Màié  (temre  ces  bnmdùns  riÿ  a cUqm  tedui 
y(^tupoimqmpartotatafitmefepubUe} 

Vhebé  Um  front  Jerain,tcn  aüclahr^nobk  caurj 
Ke  "void  celles  dé  qui  Cupidon  efl  "Painqiteur, 

Saturne  efl  loif^^  naMgJe  dés  fa  naifpmcei 
Nonpaa  mefme  de  prés  d un  cailiou  congnùijjaAcei 
D'Europe  lipiterje  Daphné  Sol,&  Mars 
De  Femta i&  dtiersé  Mercure  efl  d amour  arr. 

Si  Inen  que  quand  dautruytafemme  s amourache» 
Uulùelynulfiuafirérieveutquetuleffaehe. 

Outre  ce  il  n*y  a celüy  qui  ne  fçaché  Coftibicri 
font  differents  cnac  eux  les  luifs , Chafdcens, 
Égyptiens,  Perfes,Grecs,&  Arabes  es  r’eigles  & 
breceptes  de  leurs  iugêmcnrs,&  coififtiç  I aftrô- 
logie  de  tous  les  anciens  efl  rcicAcepar  Ptole- 
ttice.Que  ceftüy  cy  cftant  foùflenu  par  Auenro 
tlân  cil  d’aUtre  part  agalK  par  Albumafàr , de 
tous  lefqueis  detrade  & mcldit  Abraham  Auen 
azreHebrieü.  Bref  Dprothcc,Pàu'l  Alexandrin, 
Ephclliô,Materhc,Aiomar,Thebith,Àlkindus, 
Zaël,  Meflahatlâ , Sc  prefqUe  tous  les  autres  ont 
i^iuérs  aduis  & opinions  : & où  ils  ne  peuuent 
donner  preuue  dé  la  vérité  des  choies  qu’ils  di- 
fènt,ont  recours  aux  expériences  feules , & par 
les  raifons  d’icellcs  le  dcfêhdent  : encor  qu’en 

cela 
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cela,  ils  ne  foy enc  cous  d’un  mefme  accord:encor 
moins  font  ils  accordas  touchant  ces  propriétés 
des  douze  manoirs!  & domiciles  ccleiles , deA 
quels  ils  pourchalTent  & tirent  les  prediâiôs  de 
cous  les  euenemeocs  fiicurs:çar  Ptolemee  les  aiE 
gne  Q^ync  façon, Heliodore  en  autre,  & font  dji 
uerfcmcc  defcrits  par  Paul,Manile,MaterneJPo|: 
phy  re,  A benragel,&  chacun  4*eux,autremét  par 
les  Egypties,par  les  Arabes, par  les  Grccs,par  les 
Lacins,aucrementparles  anciens,autremenrpar 
les  m odernes  : &c  ne  font  encor  relblus  ny  cer- 
tains en  quelle  forme  ils  doyuent  fabriquer  les 
principes  & extrémités  des  maifbns  : car  les  an- 
ciens leur  donnent  vne  façon,  Ptolemee  vnc  au 
ztc:8c  font  autrement  tracées  par  Campanus,  Sç 
par  lean  de  Montreal.  Parquuy  il  aduiêt  qu’eux 
inermcs  le  rendent  fui^eiSls  parleurs  obferua- 
tions  propres  de  vanité  &c  menfoi^e,  attribuas 
es  mefmes  endroits  diuerfes  & diffêrences  pro- 
priétés , fins , & principes  félon  la  dinerfice  de 
leurs  opinions,afugnans  ces  homes  irréligieux» 
lâns  aucune  reuerence  de  la  maieflé  diuine , ce 
qui  appartient  à elle  feule,aux  affres,  & rendons 
ia  liberté  des  hommes  efclaue  des  effoiles , i8^ 
combié  que  nous  (oyons  inffruics  que  tout  ce  q 
Dieu  a créé  eff  bon,üs  veulent  neantmoins  qif’il 
y aye  certains  affres  malins,auteurs  de  animes  éc 
mefchanceccs , & de  mauuaifès  influences  ». 
fàns  en  ce  crefgrande  iniure  au  Ciel  & à picu 
meffne  , donnans  à entendre  que  es  Cieux  p.^ 
ceff  e diuine  aflemblee  font  décrétés  & ordon- 
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nés  les  maux  & les  cjdces  qui  fc  fontcntreles 
hommes»  imputans  Ics^ crimes  quonouscom*- 
mettonsde  noftre  propre  volonté  ôedegayeté 
de  cœur , comme  Ion  dit,&  tout  ce  qui  aduient 
contre  l’ordre  de  nature  par  la  corruption  d’i- 
celle aux  corps  & influxions  celeftes.  Auec  cela 
ces  Aftrologues  prcfumeilt  bien  fans  aucune 
crainte  de  femer  & enfeigner  des  herefies  tref- 
pernicieufes , comme  quand  ils  maintiennent 

{>ar  facrilege  témérité  que  le  don  de  prophétie, 
apietéjles  lécrets  de  la  conlciencc,  la  vei  tu  con 
tre  les  elprits  malings,les  miracles,l’eÆcace  des 

Îirieres,  & l’eftat  de  la  vieaduenir , & toutes  tél- 
és choies  dépendent  des  aftrcs , font  donneei 
pariceux,  & pariceux  fônt  congnuesdeà  hôfn- 
mes  : Car  ils  direhtque’celuy  qui  fera  nay  le  li- 
gne des  lumeaux  altendant  lors  que  Saturne  & 
Merciîre  font  conioinéls  fous  le  ligne  dü  Porte- 
cruche  en  la  neufiernd  fnailbn  dù  Ciel,  ferapro- 
phetc  j & que  à cefté  càiife  noftre  lèigheur 
ïefulchrift  feifoit  tant  dé  choies  merueilleulès, 
d’autant  qu*^il audit  en  tel  lieu  Saturne  & les  lu- 
mcaux.Parcillement  donnant  la  fupérintendan- 
ce  à lupiter  & totale  proteâion  des  fedes  dès  , 
fcligïôhsjfàifant  vn  meflange  des  autres, eftoiles 
âü'ec  iccluy , diftribuent  & feparent  icelles  en 
^orte,  que  lupiter  a«ec  Saturne  lait  la  religiôlu- 
daïque  : S’il  eft  ioinétà  Mars  , il  feralaÇhal- 
’daique,auecle  Soleil  celle  des  Egyptienstli.c’eft 
aiicc  Venus,  il  produit  la  religion  des  Sarralîns, 
"aucc  Mercure  la  Chrcftienhe,auec  laLunc  celle 

que 
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que  Ion  ditdeuoir  eftre  mife  au  monde  par  l’an 
techrift.  Difent  d’auantage  que  MoïTe  inRicua 
le  iour  du  Sabbat  & la  celïation  rcligicufc  de 
toutes  œuurescn  iceluy.parpbferuations  aftro- 
logiques  : & partant  que  les  chrcRiens  errent 
de  trauailler  au  (âminedi , ne  le  voulaas  feiler  à 
la  maniéré  des  luife,  veut  que, c’eft  Ip  iour  .de  Sa-: 
turne.  Lafoy  &c  fidelipé  d’un (i'hacun,tant  çnuér§ 

Dicn  que  enuers  les  hoinmes,&  laprofqlîipîn  de 
religion, & pareillemetlçs  feqpcts  des  c.oAC‘^ieu- 
ces  , diiênt  procéder  du  Soleil,  &pquuoippRre 
côgnus  par  iceluy  Scpar^laproifieme,  neufieme, 

.&  onziepic  manfion  da^^iel.  Pour  iuger  &I^a- 
uoir  ce  quelcs  hommes penfentj  ou  leurs  inten 
tions  , comme  ils  difent , ^lufteurs  baillent  des 
reigles  en  abondance,&  affigjnent  les  caufes  des 
plus  mcrueilleufes  œuurcs  de  la  diuinicc,CQmme 
du  deluge  yniuerfel,de  la  loy  publiée  par  Moïfe, 
de  l’enfàntement  de  la.vferge,Marie,aux  figures 
Sc  deferiptions  de  leurs  domiciles  celefl:es,con- 
trouuans  que  la  morclàlutaire  à.  l’humaine  gé- 
nération de  noftre  feigneur  lefiifehrift  eft  œu- 
ure  de  l’cftoile  de  Mars,-  remarquans  que  le  S ei- 
gneuvmefinea  bien  obferué  lcs  heures,  & icel- 
les feeu  çhoifir , quand  il  a voulu  faire  fes  mira- 
cles,à fin.de  n’eftre  offensé  par  les  luife  quand  il 
venoiten  Hierufitlem:&  pputee  quand  les  dUci- 
plcs  le  voulurent  diuertir,iljieur  dit,N’y  a il  pas 
douze  heures,  au  iour?  Qutrç  ce. ils  difent  que  fi 
Mars  eft  hçureufement  logé  enlanatiuité  d’au- 
cun en  la  neufieme  maifon  du  Ciel , que  ceftuy 
' . là 
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làchafTcra  par  Ca  feule  prefênce  les  diables  des 
corps  des  perfonnes.  Que  celoy  cnii  fera  là  priè- 
re à Dieu  en  la  conionâiion  de  la  Lune  ^cc  Ju- 
piter au  milieu  du  Ciel  en  la  q ucuë  du  lïràgon, 
impetrera  tout  ce  qu’il  voudra  demandel/^ 
que  la  félicité  de  là  vie  aduenir  eft  octroyeepar 
lupitcr  & Saturne.  Et  lî  qüelcun  naiflànta  Sa- 
turne colloqué  heureufement  au  ligne  du  Lyon, 
que  l’ame  d’iceluy  apres  celle  vie  mortelle  deli- 
uree  d’innumerables  difficultés  & trauaux,  paf- 
feraaUx  Cieux  d’où  elle  a prins  Ton  origine , & 
s’adioindraauecles  dieux.  Lefquelles  iuullètcs, 
& trelpernicieulcs  herefîcsjfont  neantmoins  at- 
tellees  & non  làns  foupçon  d’heielîès  approu- 
uecs  par  Pierre  d’Ajjpon,  Roger  Bacon , G'uido 
Bonat  , Arnold  ac  Ville-neuuc  philofôphes, 
Aliacchfe  Cardinal  & Théologien , & plulieurs 
autres  docSleurs  chrélliens,  lelquels  afferment 
Ces  choies  ellre  véritables , & les  auoir  expéri- 
mentées , & ont  le  Coeur  de  les  maintenir  & dé- 
fendre. Or  contreces  Allrologues  diuinateurs 
a depuis  peu  d’anneCs  en  ça  elcrit  doüzeliures 
Icah  Pic  Comte  de  la  Mirandôle , fi  abondam- 
ment qu’il  n’a  rienlâïlïe  arriéré  de  tout  ce  qu’on 
leur  peut  empofer , &par  telle  efficace  de  perti- 
nentes raifons , que  ny  Luc  Balant  trefàfpre  de- 
fenféur  de  la  vanité  de  cefl  art,ny  autre  qui  l’ay  e 
voulu  maintenir>nc  l’ont  feeu  garentir  ny  fàu- 
uer  iufques  à prefent  de  la  force  dé  fêsargu- 
ments.CarPicprouuc  auec  veheméntes  raifons 
que  c’efl  vne  inucntiôn  des  diables , & non  des 
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homes,  ce  q Firmicn  ditauiîî,par  laquelle  ces  e- 
iprits  malins  ont  vouluperuertir  & réuerlèr  tou 
te  la  philofophie,mc(lecine,  loix,  &religion,au 
dommage  & ruine  du  genre  humain:Car  en  pre 
micr  lieu  elle  olle  la  foy  de  la  religion,  aneantiC» 
(ârit  les  miracles,  oAant  la  providence , & enfei- 
gnantque  toutes  ch  ofes  dépendent  de  la  force 
& vertu  des  eftpiles,& aduiennentparneceflîte 
làtale  & ineuitàhle4eIeurs'conn:cllations,£iuor 
rile  en  outre  aux  yicçsjcntant  qu’elle  les  exeufe, 
comme  delcendans  du  Çiçl.çn  nous  : fouille  & 
diffame  tous  lés  bons  exercjçes,  iklcs  dellrûit 
entiçrement.La  philo(bphie,cntatit  qu’elle  alH- 
gne  des  caules  fâbulcufes  & npn  vraÿes  aux  cho 
fesda  mpdéci.ae^çyi'çe  quelle  la  dellourne  des  rç 
inedes  qaturels  (5c  perçons  pour  la  tirer  à les  vai- 
nes obferuatios,^  l’amufçr  à peruerfes  & dâna- 
bles  fuperftitions , & morpelîps  tat  au  corps  qu’à 
l’ame.Én  outre  elle  foule  aux  pieds  cdiit  ce  que 
laprudcnpe  humàine  afeeu  ordonner  &pour- 
uoir  aux  hQiiimes  de  bonnes  Ipix,  mœurs.,  & 
couftumçs  , en  tant  qu’il  jfâu.drQk  prendre  aduis 
des  aftrpipguçs  félon  èux^  quand,  comment,  & 
par  quels  rnoyens  on  doit  laite  quelque  choie: 
& donner  à leur  art  le  ieeprre  &ppmmandemet 
fur  la  vie  ^ mœurs  de  tPUs.e.n  general,  &de 
chacun  ep  particuIicr,comme  ayant  Icul  autori- 
té du  Ciel  fur  toutes  choies , H eftimer  vains 
tous  autres  moyens  qui  ne  delpendroyent  de 
ceftuy,ou  ne  le  rccongnoiftroyctpour  maillre* 
Art, à la  vérité,  digne  que  les  diables  raefines 

l’aycnt 
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rayent  cnfeigné  iadis  au  deshonneur  dcDieu,& 
déception  des  hommes.Car  l’herefie  des  Mani- 
chéens,qui  delpouille  rhomme  de  toute  liberté 
&eledion  es  cnofes , n’apoint  eu  origine  d’ail- 
leurs que  de  l’opxnion‘&  niulTe  dodrine  des  ne- 
celîî tes  fatales  des  Aftrologues.  DelamdÎTie 
Iburce  eft  déduite  l’herefie  de  Bafîlides,  qui  ima 
ginoit  trois  cents  foixante  cinq  Cieux , les'  for-  * 
mant  fucccffiuement,&à  l’imitation  l’uh  de j’au  w 
tre,  & que  la  monftre  d’iceux  faifoit  lé  i\qmbrc 
des  iours  de  l’an , afïîgnant  à chaCun  d*eux  cer- 
tains principes,vertus,&  auges,&leur  donnant 
des  noms  : le  prince  & auteur  defquéls  eftoit 
vn  Abraxas , nom  composé  de  lettres  grecques,  i 
lesquelles,  Tclô  que  les  aualuent  les  G^cs  en  ho 
tes  décompté;  font  trôis  cents  (bixàh te  cinq, 
nombre  égal  aux  poiîtiôns  locales  de  fes  Cieux 
controüués  & imaginés.  Ces  chofes  ont  cfté  par 
môÿ  déduites,  à fin  de  fâirecougnôifttè  que  Va- 
ftrologie  eft  àüiîi  mere  des  hérétiques.  Fihde- 
îpent,côrhme  il  n’y  à'  perïbnne  dè  bon  & fàin  iu 
cernent  entre  les  philofophcs,qui  ne  reiéde  cc- 
iie  Aftrôlogîe  deumerefte , elle  eft  àuftl  déteftec 
& condamnée  par  Mo'iTe,  Ifàïe,  lob,  Icremie,  ôc 
tous  les  lâincfts  prophètes  de  l’ancienne  loy  : & 

S.  Auguftin  entre  les  doreurs  catholiques  eft 

d’aduis  qu’elle  Toit  bannie  d’entre  lés  Chreftiés: 

S . Hierofine  la  meft  au  rang  des  idolatries,Bafi-  i 

le  dc'Cyprien  s’en  mocquenc , Chryrôftorae  la  1 
combat,Eurebe,  &La(ftance  fe  bandent  contre, 
G'recoire,  Ambrdife , Seuerian,  &lc  concile  de 

^ ^ Tôlede  . 
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Tolcdç  la  défendent  fie  condamnent , oaççiUc- 
ment  le  fynode  de  Martin  & Grégoire  le  ieunc 
^ Alexandre  troilîeme  Papes  l’ont  excommu* 
niee  & maudite , & los  loix  ciuiles  & impériales 
,.lapuni(fent.  A Rome  fous  les  Empereurs  Tibè- 
re, Vitcllc,Dioclctian,Conftantin,  Graticn,  V^- 
. lcatinien,Thcodofe,  elle  fiit  interdite  en  la  vîl- 
le  , chalTee  & punie  : luftinienaufli  y ordon- 
na peine  de  mort,  ainû  qu’U  appert  en  Ton 
Code. 


VesDetànaüom  en  general  chap.  xxxti.* 

^lieu  requiert  que  ie  fece  aufllmçn- 
5 tion  des  autres  efpeces  de  diuina- 
] tiôs , lefquelles  n’ont  point  tant  d’e- 
^ 1 fgard  aux  chofes  celçftes  qu’à  ces 

cho^Tbail'es  & terreftres  qui  ont  quelque  om- 
bre, reifemblance,  ou  imitation  des  celcftes 
par  icelles  font  leurs  prédictions  :,  à fin  que  en- 
tendues icelles  on  puifle  mieux  congnoiltre  ceft 
arbre  allrologue,  duquel  font  produits  tels 
poinCts , & d’où  eft  engendre  ce  monftre  àpln- 
fieurs  telles  ainli  que  le  ferpent  de  Lcrne.  Entre 
les  arts  diuinatriccs  font  donques  comptecsja 
Phyfionomie,Metopofeopie,Chiromàtie,Geo- 
mantie , de  laquelle  nous  auons  défia  dit  quel- 
que chofe  cy  dclTus,  la  diuination  par  les  cntrail 
les  des  animaux  ou  arufpicine,par  l’obfcruatioii 
des  foudres  & tonnerres, dite  Ipeculaircd’oniro 
. critique  ou  interprétation  de  longes , la  fu- 
reur, oracles,  de  prpphctier  des  infenscs.  Tous 
r. . . . ^ lefquels 
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lelqueb  artifices  ne  procèdent  par  aucune  bon- 
ne hy  aflèurpe  doûrine,  & ne  lont  pourueus  de 
^aifons  ^ui  vaillent , mais  enquierent  des  cho- 
ies fecrettesjoupar  aduentures  fortuites,  ou  par 
Tagiation  de  l’elpritjou  par  quelques  apparies 
conieûures  qui  font  prinlès  des  obreruations 
communes  ou  de  longue  main.'Car  ces  arts  pro- 
digieux de  deuiner  n’ortt  autre  defenfe  que  r ex- 
périence des  chofos  qui  aduienaent,  & par  icel- 
le fe  defoefehent  des  obiedions  qu*on  leur  fait 
quand  ils  promettent  ou  enfeigaent  chofes 
^rages  hors  de  foy  & de  toute  r^ilbn.Defquels 
il  efl  ainfi  parlé  en  la  loy.  Nul  entre  yous  ne  fera 
trouué,  q fcc  pafler  fon  fils  ou  ù.  ffllc  p;jr  Iç  feu," 
' ny  magicicr>  vfcit  d’art  magiquc,n’hommc  ayat 

• rêgardau  temps,  & aux  oifoaux , ny  forcicr , ny 
^fhehantcur  qui  enchante  , n’homme  deman- 
dant confcil  aux  cfprits  familiers , ny  dçHins:car 

‘ pieu  a ces  chofes  en  abomination. 

DelaThypononuf.  chaf.  xxxiii. 

A Phyfionomie  ciitrc  iceux  fiiyuanc 
(ainfi  qu’elle  dit)  nature  prel’umc  de 
Ipouuoir  congnoiftre  par  lignes  ap- 
w parents  ôc  probables  en  conlidcranc 

• toute  la  cdmpofition  du  corps , quelles  font  les 
afFcdioqs  tant  d’iceluy  que  de  rclprit,Ôc  quelles 
Ktôt  les  aduentures  des  perlbnncs  entant  qu’el- 
le appcfçoit  que  ccftuy  cy  eft  Saturnin,ceftuy  là 

- Iouiâl,rautrc  Martial,ou  Solairc,Vcnerien,Mcr 
> curial,  ou  Lunaire , &par  l’habitude  &complc- 
‘ - • xion 
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xion  des  corps  dit  qu’elle  peut  recueillir  l’Hofo 
(copc  ou  aicendant  d’un  chacun,  montant  peu  & 
peu  par  les  eflfecfcs  aux  cauics  ailrologiques,là  où 
cllant  paruenue  elle  caufe  de  babille  à plaiiîr. 

DeUMeto^feo^,  chap.  xxxiixr. 

A Metopolcopie  regardant  lêulem^c 
le  front  auec  iugcmcnc  aigu  & do^e 
expericce  Ce  vante  de  fentir  de  lorng 
les  commencements,  progrès,  & ü- 
lommes  ou  de  leur  aâions , de  iê  dit 
no  urric  pareillement  par  Tadrologie. 

Dekchirùmaiitie»  chap  xxxy. 

A Chiromantic  remarque  en  lapas 
me  de  la  main  frpt  monts  rapportés 
au  nombre  des  planettes , & eflimc 
pouuoir  congnoifrre  parles  lignes 
qui  (ont  trouueesen  iceux  les  complexions  & 
affeébions  des  hommes,leur  vie,rort,&  aduenta 
rcs,rclon  la  correlpondance  ou  bon  accord  des 
traiéls,qui  font  comme  marques  celefrcsqüe 
Dieu  de  nature  ont  imprimées  en  chacun.  Ce  1er- 

• uantmelme  du  tclmoignagc  du  liufe  de  lob,  où 
il  eft  dit  que  Dieu  a conftituc  figne-cn  la  main 
de  tout  homme , à hn  qu’un  chacun  congnoiHè 
lès  GDuures.  Lcfquelles  paroles  ne  pemient  eftre 
entendues  de  la  vanité  de  la  chiromantic.Daua» 

• tage  les  profèlïeurs  de  ccll  art  le  parent  de  dé- 

fendent de  ce  qu’ils  difent  que  ores  qu’ils  ne  iu- 
genc  point  des  choies  parles  vrayes  caulê$,néat- 
" " k a moins 
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inoins  qpar  Hgnes  imprimés  par  elles  ou  par  au 
(res  femolables  caufes,  lefquelles  font  toujours 
üçmbUblçs  eu  fçmbUblçs  chofes,  ils  pçuuçntiu 
ger  de  mefnîçç  çffeéls.Eç  difçnt  que  Py  (bagoras 
vfoit  4ç  ÇÇft  artificç,&  rcmarquoitpar  jççlüy  Içs 
mœursdç  naçurçbôç  les  elprits  dçs  icunes  gçnts, 
conlîder^np  la  dilppliûon  èc  habitude  de  tout 
jeur  çorps,  & que  ceux  qui  eftoyet  iugés p?r  luy 
en  ceftç  ibrtç  propres  à U phüofophie  eftpyçRç 
recelas  au  rang  de  fçs  difciplcs.  Et  queccme-r 
fine  moyç  çftpiç  çenu  pwPbaraotçs  Roy  Itidicn 
à ce  quç  r^çpmpÇÇ  Phuoft «te.  T^t  y a que  pour 
reputer  U vanité  dc  ççs  ;nts>il  n’çR  bçfoing  d’al- 
leguçr  |:aifon»finon  qu’ils  n’onc  fondemêt 
fur  auçunç  raifonf  Toucç^roispluiieurs  renom^ 
mes  p(r(bnn4gc^  ancics  ont  eicrii;  d’iceux,com- 
me  î Alkindns , Py  çhaeoras , Pharaoces 

Indien,  ^ppirç  » Helçnus  > Ptolçnice , Ariftotp, 
Alpharabç  ; Çn  outre  G^ien  > Auicenne , Ra(!s> 
Iulien»MatÇtnÇ»  Lpxius  | Pbilçmon  > PalcmoB, 
Cqnftançin  Afticain  ; Eç  entre  les  Princes  Rom 
mains  L.  3yUa,^Çefgr  didbîeur  y furent  très 
addonnés.  Mais  des  modernes  Pierre  d’Apppn, 
Albert  Teutonic,  Michel  S cot,Antiochus>  Bar» 
jthelçmy  Cochles,  Michel  Sauonaroje,  Antoine 
.Çerminîn , Pierre  de  l’Arche , André  Corbeau, 
TricalTe  Mantuan  , lean  deindagine  , de  plu- 
sieurs autres  médecins  illuflres  en  ont  eferir: 
Mais  pas  vn  d’entreux  ne  palTç  outre  les  conic- 
i^ures  de  quelques  obferuatipns  d’euenemençs 
fie  (xpericccs , qui  ne font  dignes  d’eAre  crcucs: 
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car  en  toutes  telles  conieûures  & oi^niatiotM 
ne  Te  void  aucune  reigle  deCertiCitde.Ce  qui  eft  . 
cuidcntyd'autant  q ce  Ibnc  toutes  voloil 

taircs^erquclles  me^es  ces  profélTeurs  âc  prose 
âeurs  de  la  (cicce  &.de  raiicoticé  d’icelle  ne 
cordét  point  cnrcmblc.Parquoy  fous  ceut  qp» 
tels  lignes  veulent iuger  plus  auantquedeitcnl 
peratures  6c  complétions  naturelles  des  Cdrp^ 
&reme(ler  de  prédite  Tut  lesafFeâiionsdereU 
(prit  fides  aduenturcs^  ou  chofes  fortuites^  Tonc 
menés  de  grande  folie  & crtcurtce  que  vérifié  le 
iugement  de  Socrates  ùiâ  par  Zopire<  £c  que 
Ion  n’adioufte  point  de  foy  à ce  que  Appion  le 
Grammairien  a laific  pat  elcrit  d’un  cerfain  A^ 
lexandre  » qui  fâiibit  des  pourtraiâs  fi  bien 
contrefaits  6C  enfiiyuis  apres  le  naturel  > que  le 
Metopoïcqpe  itmeoit  fur  iceux  le  temps  du  de« 
cez  èüpàflcou  futunce  qui  efi  suffi  peu  croya- 
ble pouuoir  eftre  feeû  par  ceft  artifice,que  véri- 
tablement il  efi;  impoffible^  Mais  C^éfi  la'‘^ufiq-' 
me  de  ces  vendeurs  de  triade  d'ainfi 
eftahs-menés  àl'appdit  des  efprits  damnés^pa^ 
Icfqdcls  ils' font  attirés  d’erreur  en  fiiperidisioâ^ 
6c  d'irdle  peu  à peu  en  infidélité* 

I 1 

Ve  U (^eomanik  dnechtf.  ch  AP.  xxxvf. 


l^iewey  comme  Ion  dit  y & d’iceux  compofimt 

k } ceitai 


Ous  auons.  parlé  de  laGeqmantic 
traitant  de  l’ Arithmétique,  laquel- 
le marquant  certains  poin<^s  cafiiel: 
Icment , ou  bien  en  ày dant  vn  peu  2 
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certaines  figures  par  nombres  pairs  ou  impairs» 
attribuées  & rapportées  aux  plancttes  & ciloi-^ 
leSydeuine  par.icelles;  A raifbnde  ouoy  elle  par 
tous  les  auteurs  qui  en  ont  eferit  cft  réputée  iàl- 
Ic  de  l’Aftrologic.Mais  il  y a auflî  vnc  autre  clpc 
<f  deGeomantic  introduite  par  Aimadal  Ara- 
be>laquc!le  par  certaines  coniedurcs  fâides  fiii* 
des  reneihblances  que  Ion  apperçoit  és  fentes 
deercuaffes  delà  terrc,ou  es  remuements  ou  tu^ 
itteurs  d’iccHc>quiaduiennent  d’eux  mermes>oû 
6>nt  causes  par  chaleurs, hailcs,&  tonncrrcs>fàit 
lès  diuinations,  & eft  fêmblablement  fbuflenue 
par  les  foiblcs  & vains  cflançons  de  lallrolo- 
gie,  obfèruant  cnfcmblcles  heures»  les  change- 
ments dclaLuncjIelcuer  des  efloiles»&  les  hgu. 
res  & aflîcttes  d’icelles. 

,Desaug>ices  ou  augures,  Cîr  des  dhdnMthnt  par  kt 
entradksdtsaimiaHX,  cmap.  xxxvii. 

Vant  aux  augures  iadis  tant  recom- 
mandc$,qu’aucun  afTaire  n’efloiten» 
trepris.»  nid  public  ou  priuc  » iima 
iceux  » il  y en  a plufieurs  e^cccs* 
"^'eit  vn  art  trefancien  dlonqu’clcritPomp.Lc, 
tus , tranfmis  des  Chaldccns  aux  Grecs , entre 
lefqucls  Amphiarac,Ty refias,  Mopfus,  Aphilo- 
tps , & Calchas  oncefte  edimes  trefexperts  au- 

§urcs.  I>cs  Grecs  la  Icience  pallà  en  T ulcaiie.  Ce 
e là  entre  les  Latins,  CcKomulus  mefinc  en 
eftoit  maidre , lequel  ordonna  que  les  edats  Ce 
ofHccs  rcroyent  ratifies  & confirmés  par  augu- 


T"  ’JW  ^ 
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r«s.  Et,  à cé  que  ditDenys , les  Aborigènes  > ou 
originaires  Latins , au  oyent  d’ancienneté  leurs 
&çons  d'augures.  Et  Aicanius  voulant  combat* 
tre  contre  Mefcncc,auant  ouc  ranger  fon  armet; 
en  bataillej{>rintaügure,ôclc  trotiuant  boneqm 
bâtit  &vamqiHt.  En  fomme  les  Phrygiens,  Pifi*. 
dicnsjCaramans  ou  Ciliciens,Arabes,OmbreSA 
Tufcansydcpluheurs  autres  peuples  ont  fuyui 
obferuc  les  augures.Lcs  Laccdcliiofeiens  pareil* 
lement  bailloyctpouranciletir  vn  àtigUr  âleurs 
Rois,  lequel  adlftoit  au  confeil  genefal  des  a^ 
fîures  ] &àRomme  y auoit  vn  collcge,cour,  ou 
compagnie  d’un  certain  nombre  d’asgurs.  -rLs 
force  Sc  vertu  de  ceft  att  fut  enieignee  & creùc 
eftre  en  ce  que  certains  rayons  de  clarté  pro-» 
phetique  tumboyent  d'enhaut  des,corps  cele- 
ftes  fur  chaeû  des  animaux  ça  bàs,parrénê^  def 
quels  Ion  pouuoit  remarquer  éhleUts  mo^pe* 
ments , allettre,  geftes , & ailicttcS  > en  lenr  toi, 
manger , couleurs , façons  de  faire,  & toüs  acci- 
dents,certains  fîgncs,&  par  keu'x  eftte  aduçrtis 
de  ce  qui  eftoît  ordonné  aü  ciel  de  ces  chofçs  in^ 
&ricures,infèrat  q les  animaux  ainfi  attainébs  de 
là  vertu  des  cftoües  auoycnt  quelque  intôlligé* 
ce  fécrette  & quelque  confentement  auec  iceP 
les,  qu’ils  pouùoyent  commoniqaef  aùthom** 
mes.  Par  où  il  appert  qUe  cefte  fcicnce  dcûinc-' 
reffe  ne  fuit  autre  chpfe  que  les  conicAutes , dC 
ce  que  les  hommes  le  font  àLgroire»  feifundanâ 
en  partie  fùr  les  influences  des  eftoiles  ^ partie , 
fur  certaines  apparences  $c  vetifimiritudes , qui 

k 4 fonr 


jfi  DE  LA  SPECVLATOIRE. 

Tonrlès  diofcs  du  monde  les  plus  incertaines  tk. 
decetiàntes:&  pource  àbon  droit  Panedus,  Gar 
üeadé^ , Cicero , Chryfippe,  Diogenes,Antipa- 
tcr,Iolèph,& Philo  s’en  moc<juént,làloy  &1’E- 
glife  la  condamnent.  De  mdmc  vanité  font  Ic« 
ihylieres  des  Chaldeèns  & Egy^ens , que  les 
Rommains,  & auant  eux  les  Hètrüfqûès , & en- 
cor à prefent  certaine  maniéré  degents  fuper- 
ftideux  adore  comme  oracles  ^ prophéties. 

• DelaSpeculiUoirt,  chap.  xxxviii. 

Vr  le  mcfme  fondement  eft  bafHe  là 
Speculatoire , à fçauoir  l’art  d’inter-^ 
prêter  ce  que  lcsroudrcs,tonnerrcS, 
& autres  impreflions  élémentaires, 
^ ;s,monftres,&  euenemets  contre  l*or 
dre  de  nature,  {ignifienc  & menaflent  j & ce  par- 
le n\^(me  moyen  des  coniedbures  6c  apparences 
des  ch  oies.  Subieébtrefincèrtain , & plein  d’er- 
reurs : car  il  eft  euidentquec^s  choies  ne  font 
pointprognoftiques,niais  œuures  faiâies  en  na- 
ture. 


De tOnhrocritî^.  chap.  xxxix. 

^Onirocritique,  ou  art  d’interpreter 

^es  fonces , fuit  : les  maiftres  dùautL 
S /•_ : fl  / r - r* ^ 


^^^^^Ibnt  proprement  appelles  fàifeurs  dè^ 
52Rj(yfic5conie(ftures,côme  Euripîdes  chante: 
^iebnit^ure  bien  grand  prophète  foit  dà. 

A ceft  artifice  pliifieufs  Philôfophes  grands  à la 
veritéonr beaucoup  ^£t*d’honneur > prinéipâ*^ 
■ * ' • Icmcnt 
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Ument  Detnocrite,  Aiiftote,  & fon  imiuteur 
Themifte,  & Synefius  Platonicien , s attachas 
tellement  aux  exemples  de  ces  fonges.  qui  font 
vérifiés  aucunesfois  par  quelque  accidentiqu  Os 
ont  voulu  par  U 6ite  i croire  au  monde  que 
Ion  hefongetien  en  vain  : & difent 
ainf.  que  p!r  influences  celeftes  formes  dîner- 
(es  font  produites  en  la  matière  corporcUe,aulii 
par  les  mefmes  influences  & difpofitions  cele- 
lles  djiifieursphantofmes  font  imprimes  en  1» 
partii  iiriaginatiue.qui  eft  inftrumentale,  Id- 
quels  font  propres  à produite  quelque  eSeft. 
mefmes  en  fongeanticar  alors  reipritcelfant  du 
miniftere  du  corps, & foing des chofes exter- 
nes, reçoit  plus  librement  ces  dimnes  influen- 
ces & partant  que  plufieuts  chofes  fontreue- 
lees  aux  dormans , lefquelles  demeurent  ca- 
chées à ceux  qui  veillent.Pat  ces  telles  qtmlles 
taifons  ils  cuident  donner  lien  de  vente  au» 
fonces.  Mais  quant  aux  caujês  qui' nous  font 
foheer,tant  ceîlts  qui  procèdent  denousinte+ 
rieurement,  que  de  celles  qui  viennet  d adieu» 
exterieùrement,ils  en  font  mal  d accord  rcar  le* 
fcâateürs  de  Plato  difent  que  ce  font  formel 
imaees,8c  congnoiflinces  de  l’ame,lefquelles  o 
conelütinent  ou  figent  par  maniéré  de  dire, 
Auicenna  tient  qu’ils  procèdent  d’un  ange  qui 
récit  le  mouuemét  de  la  Lune.leqiml  par  les  ru 
de  ceft  aftre  rayonnant  laphantafie  des  hom- 
mes dormans  les  leurenuoye.  Ariitote  les  rap? 

porte  au  fens  commun-,  mais  imaginatif,  A“.et- 
P“  k t tocs 
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rocs  à rimaginatiuc.  Democrice  tiçnc  aue  ce 
font  idoles  ou  formes  qui  s’efleuent  des  àofes. 
Albert  dit  qu’ils  viennent  d’influxions  cclcftcî 
reiicontrans.  entre  deux  ccrsaincs  formes  qui 
fluent  continuellement  d'en  baut.Lcs  Médecins 
en  attribuent  la  caufe  aux  humeurs  & vapeurs» 
autres  aux  afteéfions  & penfëes  euësen  vciUantr 
Les  Arabes  à la  faculté  intclleûucUe  dcrame* 
Aucun»  difent  qu’ils  dépendent  des  ficultcs  de 
l’ame  ioindies  auec  les  influences  cclefteÀ&  lcs 
f^^^l^cres  enfèmble  î les'aflrologues  inaincieB** 
nent  qu’ils  font  caufes  par  leurs  rencontres  & 
«onftellations:autres  que  c’eft  l’air  qui  nous  cn- 
uironne&penetre  en  nous,  qui  nous  fiirfbn- 
gcr.Artemidorc  Daldian  aelcrkdel’interpretat- 
iron  des  fbnges  > & y a certains  lim:es  publics 
tons  le  nom  d Abraha)  lequel  Pbito  au  l'iurc  des 
Géants  & de  la  vie  ciuile  afferme  anoir  efte  le 
premier  qui  tromia  la  maniéré  d’intcrprctcr  les 
fonges:  autres  fous  les  noms  de  Salomon,&  de 
Daniel,  forges  pour  feruir  à ceftç  farce,  lefquels 
en  matière  de  longes  ne  contiennent  que  vrais 
fonges.Mais  Cicero  en  fes  liurcs  de  diuinatio  di 
fputeparraifonsvalablcs  & fermes  contre  celle 
vanité  & la  bcllilc  de  ceux  qui  y adioullcnt  foy^ 
lefquclles  ie  me  palîèray  de  mettre  en  ce  lieu. 
t^ekfwatroufmenerkdeumer^  chap.  xl. 


jeeurs  ce  que  i’auois  prcfquc  ou- 
^blié,à  fçauoir  ceux  qui  attribuent 
> quelque  faculté  diuinatrice  aux  for- 


Ais  ioignons  à ces  refueurs  ou  fon- 


cennes. 
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ccnnés  > & y croyant  : cuidans  que  les  hom- 
mcs,qui  ont  perdu  la  congnoiflancc  des  chofes 
oTcCentes,  & la  mémoire  de  celles  ^ui  font  pap 
(ces,  & en  (bmme  tout  fens  ôc  tout  iugement  es 
chofes  humaincs.foyent  pourueus  d’une  diuinc 
prefeience  de  ce  qui  eft  a venir»  & qu’ils  puif* 
fent  preuoir  ou  Icauoir  ainfi  hors  du  fens  & 
dorn^s,  les  choies  que  les  hommes  fages  & 
vigilans  ne  congnoiflent  aucunement:  comme 
s’il  cftoit  bien  croyable  que  Dieu  approchait 
plus  près  de  ceux-cy  que  des  autres  qui  font 
lains  d’entendement,  foigneux , & Itudieux  de 
t’enquérir  & congnoiltre.  Gents  malheureux  a 
la  vérité, qui  adioultent  foy  à ces  vanités, & s af- 
fubicétillènt  à telles  impoftures , qui  entretien- 
nent ces  mailtres  trompeurs,  foulmettas  à leurs 
vcntres,eux»leurs  entendements,  & leur  crean- 
ce : car  qu’eft-ce  autre  chofe  ce  que  lop  appeUe 
fureur , qu’un  ellrangement  de  Pelprit  humain» 
tormente  par  les  anges  damnés  » par  le  moyen 
des  altres  & de  leurs  inlluxi6s»ou  d’autres  cho- 
fes inferieures , conduites  & addrelTecs  par  ces 
diables?  Ce  que  Lucain  a voulu  lignifier , fài- 
fant  mêtion'  au  deuineur  Arons  T ufean»  dilànc 
qu’il  eltoit  fçauant 

jûtxmoitnement$  rànes  boiàltomaMeh 

Es  pbimes  des  oifeaux  parwy  [ârtotimoyaMes, 

£ liant  la  ville  purgée  » les  victimes  occilês , IcSt 
entrailles  conhderces,finalement  dit  que  Figu- 
lus  prononça  ce  qu’il  luy  en  fcmbloit  par  ces 
paroles: 

De  quel 
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De  quel  grief  defancy^  quéUpefUux  drfi^bres 
D'un  regard  courroucé  nous  nten<ffe\roHs  oRrtti 
Eft’  ce  pour  retrancher  det  années  le  cours» 

^ Ou  bien  dtun  cours  forcé fùre  ceffer  m'vmsf  ' 

’ quelque  brandon  embra/ôU  de  Saturne  ^ 

^u  plus  haut  kjroideur  t efchançon  de /on  rrnè 
EïïwleeferoitJerenouuelkrdteaH 
yn  ondoyant  ^sbord»yndelugenouueak. 

Titan  fi  tu  prejfoü /krceSU  terre  ; 

-LelÀon'Netnean^tardeurdetaface 

TueuùroUkslmmnSi&toncharportefeux 

Efttbriÿeroit  leckLOr  cejfent  ledits  fiuix. 
ToyquiduScorjnonfaûembr^GratSue, 
Usoraa»lesations»&Uqueuitarédue» 
^^àrsdbretran^artéquehtroubiesraHels  orties 
‘ yeioc-tu  vomir  fur  wme^quels  effiotêiquelsmuiges? 
'lutter  a contraint  en  haut  fon  chrf voilé 
Tourne  plue  efi:lairer,&  le  feu  ehoüi 
' De  yenuss'amortk.OpoSüllon  Mercure 
^ 'Tu  nae  plus  de  ton  cours  ny  de  ton  chmmn  cures 
^s  réglé Jeid  au  âelùs  figues  irrîtés 
■ Somtornqiàttanskurtramcouuertsdob/turités* 
Leco§lé(tOrionporteÿ>eetropbriiief  > 

^ Le  fèr»thamoisi  e/tu  par  tout  cüqueû'brantkUa  • 

Vice  chiÿant  vertu  met  fes  voiles  aux  vents, 
J^rdeparCuMuers  par  longue  eÿtace  (Tant*  ^ . 
Or  toutes  ces  diainatiôs  & leurs  arts  ont  leurs 
jadncs  fichées  en  raftroIogie,&  en  icelle  leurs, 
fondemets  aflis  & cfiablis.Car  foir  que  Ion  con 
fidcrc  le  corps,'Ie  vifàge,  ou  les  mains,  Toir  que 
par  ronges,prodigcs,vol  des  oifeaux,  ou  par  fii- 
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rcur  Ion  fqit  haJenc  ou  infoiré,ils  veulent  touf- 
iours  que  la  figure  du.  ciel  loit  dreflee , &:  par  les 
iugcmçnts  tires  d’icelle  ioinds  aux  fignes  & ap- 
parences. &aqxconicâ;ures  qu’ils  font  (uricel- 
fes,tirent  leurs  opinions  des  choies  qu’ils  di- 
fent  eftre.fignifiees.Parquoy  rcuerans en  toq- 
tes  diuinîitions  lalcicncc&l’ulàgc  de  1 aftrolo- 
gie , ils  conèATcnt  qu’elle  feqlc  eft  la  clef  necef- 
Sire  à laçongnpilfance  de  tous  les  fecrcts  fi^ 
turs.bont  s’enfuit  que  leur  vanité  ôc  fiiulîetc  eft 
du  tout  hors  de  doute,  6c  defcouuerte  à vn  cha- 
cun, puis  que  les  principes  6c  fondements  de 
ces  arts  diuinatçurs  font  manifêftement  &uX, 
menfongers , ctJntrouues , 6c  fèinûs^  par  la  té- 
mérité poétique , lefquels  n ayans  efte,  n cftans 
point,  6c  ne  deuans  onques  auoir  eftre,fonr  hc- 
antmoins  eftimes  caules  6c  Agnes  des  choies 
qui  font  en  elFcd,  6càiceux  font  rapportes  les 
euenements  d’iccllcs  contre  la  vérité  toute  eui- 
dente.  - 

peîaM^engeneraL  chap. 


Aon  de  Magie  lans  rafirologic>  ne  fiût  rien  qqi 
vaille,^  cingle  du  tout  hors  de  la  droite  route. 
Suidas  penfç  que  la  Magie  aprins  fon  oiigmc  le 
fon  nom  des  Maguleens  .Lacomnaunc  opinion 


E lieu  requiert  que  nous  traidiions 
auAî  de  la  Magic^car  elle  eft  nareille- 
ment  A coniojn^ke  6c  attacnee  a l’a- 
ftrologic,quççeluy  qui  fkitprofêf- 


IJ»  DE  LA  MAGIE  NA  TVR. 

phyrc  & Apulée  font  de  ceft  aduis , & qu'en  ce- 
‘fle^ngue  Mage  fignific  fâcrificatcur  > (âge,  ou 
“philofophc.  La  Magie  donqiics  embràltànc  tou- 
te Iaphilofophie,phyfiquc  & mathématique,  y 
"mefle  aufli  la  religion , 5c  ioinr  les  vertus  5c  à- 
cultc d’icdle auec  les  autres  fciences.Enoutrc 
comprend  la  Goctie  5c  Theurgic,  à raifon  de- 
quoy  plufieurs  la  dhiilcnc  tn  deux  parties , di- 
lanc  qu’il  y a Magie  naturelle  Sc  Ccrcmonialc. 


De  UMa^  maureBei 
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A Magic  naturelle  n’cft  eAimee  autre 
chofe  linon  la  haute  5cparfiide  ver- 
^^|tu,  cfFc5k5clâculr^dcs  fciences  na- 
turclles,  appcllec  à cefte  caufe  le  (bm 
met, conlommation, ou  dernier  degré  de  la 
Philofophie  naturelle.  La  prtic  a5^iuc  5c  opé- 
rante d’icelle,  laquelle  par  le  moyen  des  vertus 
miles  cschofês  que  le  naturel  produit, 5c par 
vnc  mutuelle  5c  bien  alHùlbnnce  application  de 
l’une  â l’autre  d’icelles  fait  des  œuurcs  plus  que 
merueillcufês.  Én  cefte  magic  les  Ethiopiens  5c 
Indiens  entre  autres  efloyent  fludieux  6c  cx- 
"pcrt*,ayans  en  leurs  pais  la  commodité  des  her- 
bes, oierres,  5c  autres  chofes  requifes  à icelle. 
D’iccllc  on  penfe  que  fainft  Hicrofmc  a fii<ît 
'mention  eferiuanr  à Paulin  que  Apollonc  Thü- 
neen  efloit  magicien  ou  phiIofophe,ainnque 
les  Py thagoriens.Dc  cefte  efpcce  de  Mages  Ion 
^eftimeauoirefté  ceux  qui  vindrent  vifitcr  no*. 

. lire  S cigneur Icfufchrift  nouucllcment  nay , liry 

por 
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Îtortcrent  des  prcfcnts,  A:  Tadorcrent , lefqucls 
es  Interprètes  des  Euangeliftes  expolênt  pour 
philofophcs  Chaldeens , &c  tels  que  Hiarchas 
taz  entre  les  Brachmanes  > Tcfpion  entre  les 
GymnoropbiftcsjBudde  entre  les  Babyloniens, 
Numa  Pompilius  à l’endroit  des  Rommains, 
Zaraolxides  en  ThracevAbbaris  aux  Hyperbo- 
rees,Hermes  entre  les  Egyptiens,  Zoroafte  fil» 
d’Eromafecntreles  Perles.  Eh  icelle  pour  cer- 
tain ont  efte  excellents  fiir  tous  autres  les  In- 
diens,Ethiopicns,Chaldces,&  Pcrfics.  Et  eftoic 
larcicnce(lclonque  Plato  afferme  an  dialogue 
qu’il  a intitulé  Alcibiades  ) en  laquelle  on  in- 
llruifoit  les  enfâns  des  Rols  de  Perlc,à  fin  qu’ils 
apprinlfentpar  le  rciglemcnc  & bon  ordre  qui 
clten  raffemblagc  communauté  des  choies 
naturelles  en  ce  mondc,à  bien  ordonner, régir, 
&adminillrer  leurs  royaumes  & républiques. 
Cicéron  aullî  es  liures  de  la  diuination  dit , que 
entre  les  Perles  nul  n’obtcnoitle  Royaume  s’il 
n’eftoit  inlHtuc  en  la  Magic.  La  Magie  naturelle 
ell  donques  celle  qui  confidetc  les  vertus 
propriétés  de  toutes  chofes  en  nature  & au 
ctel,At  par  curieule  recherche  delcouurc  les  ac- 
cords & conucnances , ôc  met  en  euidence  les 

Ïiuiflances  & facultés  qui  font  cachées  en  iccl- 
e,a(Temblant  les  chofes  balles  aux  dons  & 
ucurs  cclcllcs,  comme  pat  attraiéls  6c  allcichc- 
ments , en  forte  que  par  la  ioinâurc  des  vncs 
auec  les  autres  Ibnt  produits  eficdls  admira- 
bles & miraculeux^  non  tant  par.artificc  aucun, 

que 
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que  par  lihaturc  mcfinc , à laquelle  ceft  art  fert 
comme  d’inftrumentitoe  fes  œuurrs.Carlcs 
Mages  ainfi  que.trcfdiliecnts  enq^uefteurs  de  U 
Nature,conaui(ans  &aadre(Tans tien  à propos 
les  chofes  qu’elle  y)repatecs , & appliquans  les 
aûiues  auec  les  palïiues,  bien  fouuentfont  voir 
des  effeûs  extraordinairement,  & auantlc  teps, 
Icfquels  le  vulgaire  iugç  cftrc  miracles, combien 
-que  ce  ne  foyent  qu’œuures  naturelles , aduan- 
- cees  aucunement  de  temps:  ainfi  que  fi. quel- 
qu’un trouuoit  moyen  ne  faire  produite  de» 
rofes  ou  des  raifins  meurs  au  mois  de  M^rs , ou 
fift  croiftre  en  peu  d’heures  les  feues  fcmecs,  le 
perfil , ou  autres  fcmcnces  » & les  fift  deuenir 
plantes  formées  Ôc  parfaites,  & encor  chofes 
plus  grandesjcomme  d’engendrer  nü:^es , ton- 

• nerres,foudres , diuerfes  efpeces  d’animaux  : & 
tranfinuer  plufieurs  choies  d’une  en  autre,com- 
me  Roger  Bacon  fc  vante  auoir  fàiil  plufieurs 
fbis,fememcntpar  pure  & naturelle  magie  .Des 

• Œuures  &effeâ:s  dcceftti  fcience  ont.cftric  Zo- 
''roaftre,Hermes,Euantcs  Rôy  d Arabie,  Zacha- 
*rie  Babylonien,IofepheHebrieu,  Bocus,Aaron, 
“Zènotenus,Kirannides,Almadal,ThefeI,Alkin- 

• dus,  Abel,  Ptolemee,  Geber , Zaël , Nazabarub, 
-Thebith,Berith,  Salomon , Aftapbon , Hippar- 
■ chus, Alcméon , Apollonius  , Triphon,  ^ plu- 
fieurs autres,  dont  quelques  Hures  font  enc.or 
entiers,  & plufieurs  fragments  fetrouucnt  qui 
me  font  tombas  quelquefois  entre  les  mains. 
Mais  quant  aux  modemes  peu  en  ont  eferit , Bc 

peu 
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peu  de  chofes>ain(î  qu’Albcrr,  Arnold  dr  Villc- 
ncuue>RaimondI.une,  Bacon,  & AppoM,  &c  ce- 
luy  quHbus  le  nom  de  Picatrix  a^ddrclflfé  fon 
liure  au  itoy  Alphonfc , lequel  coutesfbi$,ainfi 
qu-  ont  fâiô  cous  les  autres , meHe  auec  la  magie 
naturelle  infinies  fuperlHcions. 


DeUMt^mathemaüqiie*  chap.  xlîii. 


L le  trouuc  outre  ceux  là  d’autres 
imitateurs  trefaigus  . & trc^^uda*> 
deux  rechercheurs  de;  nature , lel^ 
quels'  fans  le  feruir  des  vertus  des 
choies  produites  par  icelles, prometcéc  de  mon- 
trer des  effeûs  cous  fèmblablcs  à ceux  qui  fê 
font  naturellement,reulemcnt  par  reigles  & rai« 
fons  mathématiques  , en  obfefUans  , appro- 
prians,  ôc  appliquas  les  influences  celefies,  cpm 
me  de  faire  parler  & cheminer  des  coj'ps  ^ (ans 
qu’en  iceux  foyeht  aucunes  facultés  aninules, 
telle  que  par  la  bolombe  de  bois  d’Archiçâs  Ta- 
rentin,qui  voIoic,&:,Ics  fiatues  de  Mercurepac** 
lances , & la  telle  d’airain  fôrgee  par  Aubère  le 
erand,quelondicauoir  parlé.  En  telles  chofes 
fut  trefexpert  Boëce , perfonnagç  de  gràd  clprit 
& bien  verfé  çn  toutes  fcicnces , auquel  Caüîo- 
dore  efçrit  telles  paroles  : Tu  fais  profcflîon  dç 
congnoiftre  ce  qui  ell  haut  & difficile,  3c  de  fai- 
re voir  des  miracles  par  la  fubcilité  de  ton  arti- 
ficci  lés  métaux  muglenr,  3c  Diomedes  en  cuy- 
urc  corne  treshauc,lacouleuure  de  bronfe  fiffle. 
les'  oifeaux  fônt  exprimes  3c  imités  fi  bien  que 

i ceux 
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ccux  âuinepeuucnt  meccre  hors  leurs  propres 
vQÎxtont  ouïs  gafouillans  en  chants  treÿlai- 
iâns  U meloclieux*  Nous  difoas  peu  de  choies 

, de  ccluy  qui  ppurioir  bien  contrefaire  le  ciel 
mçÇmc,  De  ces  artifices  à mon  adtiis  cil  dit  ce 
que  nous  lifons  en  Tonzicme  liurc  des  loix  de 
Platon)  Vn  art, dit  il,cft  donné  aux  hommes 
jnô^clsjpar  lequel  ils  pourront  cnecndrçr  cer- 
taines choies  üicceilîues , lerquell^  rie  feront 
pas  participantes  4e  vérité  ny  de  diuinité  xu^ 
. cuce  : Mais  àla  femblance  d'eux  mefifiés  retires- 
ront  contrèferont  des  fimulacres.  Or  eft  pa^ 
fee  Cl  auant  la  témérité  des  Mages  à entrepren-r 
dre  toutes  ebofes  à lafimeur  &infiigauondu 
lêipent  âneien  prometteur  de  icience,  qu'ils 
ontainfi  que  finges  voulu  çi>u|çr  & çontrcfiûre 
nature  de  Dieu  mcfinc, 


k empoijfmne*  c h a p. 

S Ne  autre  cipece  de  Magie  Ce  prattir- 
que,  qui  cft  appellee  empoifonneu- 
ic, laquelle  par  compofirions  amou- 
reuies,  brcuuages,  ^ diuers  medica- 
meux , s'accomplit  & fait  Tes  efiè(51s: 
£om.mc  ccluy  que  Ion  Ut  auoir  efié  fiti^  par 
!pcm,ocrite  pour  faire  engendrer  des  ennns 
Jbons>hcureux,  de  fortunés.  Et  vn  autrepour  Ciir 
xc  que  nous  en^endidns  les  voix  U langage  des 
.oifeaux , ainfi  que  Philoftrate  dç  Porphyre  di- 
fèn:  que  fâifoit  Apollonius.  Virgile  parçillc- 
J»çnt  perlant  de  cewaçs  herbes  quinaifiçnjc 
*.  -■  Wla 
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en  laconccce  dePpiirclic» 

foiiuempar  herbes  Mem  cher  . - 
^ thre  fiiRloup».& au  (hàs Je  cacher i . ^ . 

Somma  iay  exciter  k$  eff>riti  . - . . . j , 

Bon  ^ enfer  Si  bleds  e^re  prie  , , : 

. ^onr  de  ce  chmp  en  autre  les  traduire  I , ^ 

. T4t  fqnyemm^  herbes  dm  veut  nuirez  , - 

Pline  âuiE  racpjTipte  (J’un  ccitajn  Démar- 
qué de  Parr^afe,  lequel  alfiftant  au  facrificc  que 
les  Arcades  aupyçut^accouftumc  faire  àlupiter. 
Lycee,pù  ils  offroycni  des.  créatures  humajncsj 
fc  mit  à gouftqr  ^.panger  les  entrailles  d’un 
gardon  que  Ion  y àuoit  immolé  3,  &.  foudain  fe 
tranlmuacn,l9Up.Ar^ôn  de  raqqclle  transfor- 
mation d’hommes, çn  loiÿ^  S.  Auguftmpcnlc 
que  les  flqnomS.de  Lyçcc  auoycnt  efté  baillés  à 
lupiter.&  à Pan-, le  incfme  S.  Àugullin  eferit, 
que  luy  eftapt  cnïtalie  certaines  femmes  magi- 
ciennes , aii^  que  Çirce  eftoit,  baillpycnt  vnç 
manière  dppoifpn  méfié  dans  du  fourmage  aux 
homflpes , par  laquelle  ils  cftoy  ent  cqnuertis  en 
chcuaUx:&  apres  qu’cllçss’cflDyentfcruis  d’i-r 
.ceux  à porter  des  charges  où  elles  vouloyent# 
elles  les  reftituoyen.t  en  leur,  première forjnp 
humaine  : & dit  que  cela  aduint  lors  à vn  cerr 
tain  religieux  nommé  Preflant.  Maisàfin  que 
Ipn  nepçnfê  que  cefoyentdu  toutfoUçs  &chq- 
j(cs  impofïïbles  > que  Ion  fe  fouuicnne  de  ce  qui 
çft  narré  en  la  (aindic  eferiture  touchant  leRoy 
Nabuchodonofor,  lequel  fût  ainfi  quelçs  beufj 
mmgeant  & yiuant  de  foin  l’c^acc  de  fcpt  ân- 
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nces>  en  fin  par  h mifèricorde  de  Dieu  Ton  fens 
^ (à  figure  luy  furent  rendus.  Xe  eprps  duquel 
Upres  ion  deces  fut  par  le  commandement  a£> 
uümerodaçh  Ton  fils  baille  aux  vautours  én  pa> 
Aure,de  peur  qu’il  auoit  qu’il  ne  rcfuicitail, 
l’ayant  veu  de  belle  rcuenirbommej&pluficurs 
femblables  chofes  fâides  par  les  Mages  dé  Pha- 
raon>  qui  font  narrées  au  liure  d’Exode.  Or  de 
çes  Mages  ou  empoifonneurs  > comme  on  les 
voudra  nommer , eil  cfcrit  parie  fàge  en  célle 
manière  i Tu  les  as  eu  en  horrcur,pourcc  qu’il  s 
iàifoyent  enuers  toy  auprès  qui  eftoyentàhatr 
par  empôifonnements.  Et  cA  à noter  que  ces 
Mages  ne  recherchcnMiointiculcracntlcs  ch,o- 
fes  nacurelles,mais  auiu  celles  qui  accompagner 
la  nature,  Sc  font  comme  hors  d’icelle , comme 
les  mouucments,  nombres,  figures,  fons,  voix, 
àccordsjlqmierc,  les  afiêéUons  de  Tamc  & les 
paroles.  Par  tels  moyens  les  Maries  ^ Pfilles 
peuples  ditalie  faifoyent  aficmblcr  les  (erpents, 
autres  les  defehairoyent.  Orphée  auili  appaiià  la 
tempefte  au  voyage  des  Argonautes  par  vn 
hymne  ou  chanfonz&Homere  eferit  que  par 
paroles  le  ikng  fût  arrefte  à Vly  fies  bleçc.Es  loix 
des  douze  tables  peine  cil  ordonnée  à ceux 

3ui  par  enchantements  attiroyent  les  moifibns 
P leurs  voifins  en  leurs  champs^  comme  fi  c’e- 
Apitchofe  hors  de  doutc,que  les  Mages  par  pa- 
roles feules, par  alfeâions,  & choies  lemblablcs 
rroduiiênt  en  eux  mefines  & ailleurs  admira- 
plps  » de  que  par  ces  moyens  ilspuiiTent 
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diffiper  les  vertus  & propriétés  qui  font  es  clio-» 
Tes*  les  attirer  à eux,ou  les  repouffer  Sc  reie^er» 
ou  en  quelque  autre  fâ^on  les  ipânief  & diipo- 
fer  tout  ainlî  que  faymailC  attire  à foÿ^le  fer» 
ràmbre  la  paille , oü  cothme  l’ail  ou  Iç  diam^it 
empéfehent  la  vertu  <de  i’aymant.  Outreplue 
difent  Iamblichus,Proclu$>  6c  SyneÉus  qiiê  paf 
cePe  fuite,  accord,  iSt  Confentement  des  ebofes 
s’entretenans  aihfi  que  chaihons  3c  anneaut# 
Ijon  peut  receubird’enhaut  à l’appétit  des 
:ges  non  feulement  les  doits  naturels  & celefecs» 
mais  les  ihtcUeâuels  & diuins;  Ce  que  Prq^clus 
ConfelTe  efere  yrav  au  liure  intitulé  dù  feçrifÿe 
& delà  ntagic,  diian't  que  par  ce  coiifcuteméiif 
de  accord  qui  c(l  entre  les  cbofVs  les  Mages  >• 
uoyent  de  coufeumê  d’appellft  Sc  attirer  les 
Dieux.  Et  s’en  efe  bien' trottuc  entre  euxauçuns 
menés  de  fî  cftrange  foUic,qttiprefumoyçnt  par 
diuerfes  rencontres  des  eltoües  ou  çonftclla- 
tio|is>nioyennant  çenaius  interualles  de  eipa^ 
ccs'dc'tcmps  de  queiqiies  proportions  bieh  6e 
deuement  obferttccs,ae  feife  qu^unc  image  par 
eux  conilruitc.  ^rendroit  par  leyouibir  celefee 
clprit  de  vie  & intelligence,  pour  pouüoir  re- 
i^ondre  à ce  dont  elleieroit  interrogucê,  Sc  re^ 
ueler  la  vérité  deS  çhofes  occultes  6e  fecrettes. 
Par  où  ic  conclus  qu’il  eft  euident  que  çefte  Ma- 
gic naturelle  eftfâcilcmcnt  dcftourhec  en  G or- 
tie & Theurgie , 6e  enucloppee  en  autres  trotn- 
peries,rufes,  Sc  erreurs  diaboliques. 
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tfelà  ^oetih  Vècrmanùs.  c h a p,  . x l v» 

A M À G i^E,  dite  Çeremônialc,  cün- 
tîe^t  ces  impôrturt^^  que  les  Grées 
rappellent  éoctîe'.iSt  Théür^ic^  ta, 
;G6ctie  maudite  tt  mâlettcontreüle 


. , . ..iiialêh'contreüle 

à càùl^eJ*^<^lnta^Cé'^&(  ^ du’elié  a 

âuec'l^s'éï^tits 

•ine ittâitiété  de'feire'^  '«îamjiaï)le,pa- 

’iolci,  cncHjinremêtTi , âicîçnîüfWdns  Itiiciés* 
tft  plJôKitièé  & dccliaflec'  biùr’lé^^^  tSût'éS 

, éôttimê  chôfc  èiécràljlé.^'f^ 

ÿîè- 

àéfa^m^bMdeV>U^^ 

[ .‘  ÏJfcîet,^,  ceMjtkuxfa  lùeifr  enrouilter%  ‘ ^ ’ ' 

^^'tùnàtey  tôrmmti  foüàn*‘ 

Oidr^hiSfW^ofteUr's,  du  T^ekt  de  ieurpàtrolis  * 

fakf!  croiâer  les  leurs furem'  ’ 

Lés  fèùx'âfkéspanm  ïeimènt!  p^rtfkwi. 


'iticqt  appèllcs*  Epodé?^  C'^ft'éfe  q^erious  dilbns 
eiicliaiiteurs)  qui  ertthart^enHes  ctifins,  &:les 
Indüil^nt  à pf  ondnècr  des  ôracîés/ceu'x  qui  ont 
des  diables  fàttiiiieri  afléïïeurs  oû'conftillers, 
tH  que  nocfs  lilbhs  que  eftoitceluy^dc  Socrates9 
qui  tiennent  des  cfprits,  ainfi  qu’ils  donnent  à 
entendre, dans  vbepiece  de  verre  ou  criftal,par 
“Icffquels  ils  prophecilènt.  Tous  lefquels  ont 

deux 
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deux  yoyts  Se  mànieres  de  ptoceder*  Cai?  lei 
Vas  s’cflàyent  de  coiiiutcr  & fowr  lesi  màlings 
cfprits  èn  vertu  dé  certaines  paroles , iueânee 
des  noms  6c  epithetes  diuins,  ioùs  preffcxté  qüé 
tou  ré  Cf  eatorç  craint  Sc  reuerclè  nôm  de  éelujr 
qüira^ûeaccfecej  à fin  qu’fl  femblc  moint 
edrangcificéi  GbëcienSinfidelcSiPayeris,Iuif$* 
6c  Sarra'dfas  , K cri  general  toute  la  trOuppe  SC 
iciâé  de  ceS  ^nts  prophancs  côriCràignent  let 
diables  paf  rfriüoCàfiôn  dii  hOm  deDieu<  Au-*- 
tres  i mcfchâns  eli  toütc  extrertûtÉfi'f  ir  crimé 
li6rrible,dctèftablèj&  püriiflable  pat  iiIÜlefèuxA 
fc  foufmeftâhs  àUx  diables  les  adoréAt’Ôcleuf  • 
font  des  ikerifices  > s’abbailîaris  ch  ofdé  6c  a’bo* 
stimablc  idokfné*  Aufqücls  crimes'Uçoirque 
!es  premiers  filftàcritionncs  ne  s^addonneritjfî 
cftrcc  qü*ils  s*expo{cht  eri  rtiàhifefbt  danger  de 
glifler  en  icthsti*  Càr  les  diables^  quelques  ‘con- 
tfaihts  qù’on  les  imâgiflèj  riéCcirenmcatmoirit 
dé*  veiller  tbflfiôars  bOür  trompepccMr  qui  fe 
fdutbbycût  êc  tlierchetot  deé  dèlVôürs'.  De  ce 
bWbièr  doëtiqriefdnl  efcoülés  fous  le«  liures 
téncbtêux  qui  cOtirfcrttau  iourdhûy  par  lemott*** 
de,  IcrqücU  vipiatt'iurcconfulté  appelle  dé  tne-^ 
fchance  leéèüte,’6c*Ordonne  eftre  brülhêsfflr  le 
cbamp  attflî  toft  qu'ils  feront  frouüés  i tels  que 
ceux  qui  prûideremcntfurcttt  Imientés  par  vn 
cerrairi  ZabnVhomme  addonné  1 toUtarl•ül^- 
cire  î ôC  apres  Itiy  Ceux  de  Barnabas  Gypribt,  Se 
à prefent  Tous  tiltrcS  faux  6c  controuués  plu- 
sieurs que  Ion  dit  auoirefté  côpolcspat  Adam> 
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AbeljEnoch>  Abraham,  Salomon  : & autres  pat 
Paul,Honnoré,^yprien,  Albert,  Thomas,  Hic- 
rôfmcj&parvlT certain  d’Yorcfc  Anglois;Ie$  ref 
uerics  defquels  ont  cftés  fuy  uies  & imitées  pat 
Alphonic  ^oy  de  Caftille,  Robert  Anglois, 
Bacon,  & Pierre  d’Apponc,  acpluücursautrcs 
gents  abandonnés  &perdus.£t,qui  plus  eA,/oh 
fie  s’eft  contente  d’attribuer  tels  mefehans  li- 
urtsau;c  hoi^mes  mortels,  &Tainds  Patriar- 
ches , comme  dit  eljt , mais  a Ion  voulu  faire  au- 
teurs de  telles  doÛrincs  exécrables  meftnes  les 
anges  de  Dieu,  de  en  a Ion  intitulé  iucuns  des 
noms  de  Raziol  & Raphaël  anges  d’Adam  Sc 
dc  Thobic.  Lerquelsiiuress’ils  (ont  confideréy 
de  bien  prcs,dcaueciugemcnt,  feront  aifcmcnc 
congnus  par  leurs  rcigles  & préceptes , par  les 
couitumes  & ceremonies  dont  ils  trai<^cnt , par 
lamanierc  de  leurs  charaftcrcs,  figures,  & lan- 
gage, ordre  de  leurs  difeours , ScS>ts  termes  ^ 
maniérés  deparler,  cflre  pleins  dépures  re/uer 
ries  & impofturcs,’&  auoir  cflé  forgés  depuis 
peu  d’annees  par  gents,  ignorans  de  toute  U 
magie  vfitee  entre  les  anciens , mefehans  arti- 
fàns  de  toutartiEcc  mauuais,  d’un  meflinge  d’aU 
cuncs  ceremonies  prinfes  de  là  religion  chrç- 
ftienne  au^  paroles  & lignes  cflranges  & in- 
congnus ,,pour  efFroyer-lcs  fîmnles  &eftour- 
di$,les  infênfes,&  ceux  quin’oz4P^^l^  bon- 

nes lettres.  Mais  nonobftant  tour’cclail  ne  s’en- 
fwitpas  que-ces  arts  foyent  fabuleux,  & qu’ils 
ne  produifent  quelque  cfFc^:Car  s’ils  n’cftoyét 

• point. 
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point,  & que  par  iceux  Ion  n’cffcûuaft  pluficurs*  i 
chofes  admirables , mefehantes , 6c  dommagea- 
bles,ils  ne  feroyentprohibes  ta\eftroiaemcnt 
' &expreÛcmenc  par  les  loix  diuines  &humai- 
ncs,pour  eftre  du  tout  chafles  & exterminés  de 
la  terre*  Orlaraifon  pour  laquelle  ces  Goëtieni  . 
ne  s‘adcionnent  qu’aux  efprits  malings  6c  im- 
purs, eft  d’autant  que  les  bons  anges  ne  font 
point iipriués>&  ne  fc  communiquent  (i  euidem 
nicnttcar  ils  attendent  en  toutes  choies  1 exprès 
commandement  de  Dieu»ne  hantent  ny  frequç- 
tent  que  les  gents  de  bien  , de.  cœur  pur  6c  4c 
fainde  vic;mais  les  anges  trompeurs  & raefehai 
(ont  prompts  6c  faciles  a cofeparoiftre  çflans 
inuoqués,  iraifans  beau  fèrhblant,promcttans  fe- 
ueur,  6c  (e  transfigurans  en  efprits  diuinspour 
dcccüoir  par  leurs  rufes  les  . gents  maladuj.scs, 
les  induiraàles  hpnnorer  & adorer.  Et  pour  cçf 
que  les  femmes  font  d’un  naturel  plus  curieux 
de  f^auoir  lés  chofes  pccuItes,moins prudentes, 
dcplus  addonnees  aux  fupcrftitions  que  les  ho- 
mes, elles  fbntaufll  pluftoft  attrappecs,  6c  fcxc-  . 
dent  les  diables  plus  fecdcs,fàmiricrs,&  trai(îi;^ 
blés  à icelles.:  parquoy  elles  font  des  chofes  e^ 
merueillables  fieprodigieufes,  ainfi  que  nous  li- 
fons  de  Circe,Medee,&  autres  mentionnées  tat 
par  les  poëtcs  que  par  Ciceron,Plinc,  Seneque, 
S.  Auguftin , & pluficuts autres  philofophes  & 
douleurs  de  noftre  religion  chrelHenne,Hifto- 
rics,&mefmesparles  eferitures  fainftes.Carcs 
liurcs  des  Rois  Ion  lit  qu’une  femme  enchante 

1 ç rcflc. 
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rene>laqueile  habitoiccn  £ador,fitvoir  Satnütt 
le  prophète  à S^l  par  Tes  inuocations>combxen 
que  plufieursyroycnt  que  ce  ne  fiift  point  Sa- 
muel mefine  , mais  qudque  diable  'qui  aü6ic 
prins  là  forme  ^ reHemblance.  Tôutcsfoü  les 
Rabins  Hebrieux  difentyfuyuantladoi^he  des 
Gocciens>que  c’eftoit  l’clprit  de  Samuel  leprô-^ 
phete } lequel  pouuolc'elrferàppellé  Ecilement^ 
auant  l'an  reuolu  de  (on  deces  Ôc  draaxtement 
d*auec  le  corps.  Ce  quemefra^e  (àihâ  Aüguftin. 
elcriuanc  à Simplicicn  nenie  pàs  edrecliolé  hn- 
po(fible:Auec  cc'quc  lés  Mages  Necromantrenà: 
ibaftiénnént  que 'paFccrtaracs  vertus , Iiai/bns> 
dé conctaihees  nàturelleé  cef  a fe  petÂ  Btitc  y dont 
noû^auons  couché  quèlque  choie  enf  itos  Hures 
de  laphiloCophié  occùhé.  Etpartant  îésanciens 
percs'expçrts  és  chpfcs  (pirituelles  n’ont  ordo'nr 
né  (ans  caufequelescdrps  dcs  defonflsreroycnr 
cheerrés  en  Heu  âinâ;,  accompagnes  decierges;» 
arrosés  d’eau  bénite  i &parfum«  d*èncTens,pür-« 
gçs  & recommandés  par  ptfcrcs  tant  qu’ils  de-; . 
meurent  fur  terré  VCar , à ce  que  difent  les  maf- 
Rres  Hebrieux,’tQurce  <nii  demeafc'én  nous  de 
matière  mal  ddpofeë  de  cefte  chair  & de  ce 
corps  animal  ou  charnel , cft  ddaide  en  paftüre 
au  (èrpeht  qu’ifs  appellent  AzazcF>  Icducl  cft 
le  (cigncüf  & le  maiftre  de  la  chair  ]&  du  (àng,Ic 
Prince  de  ce  môdc,nomrtTé  auLcuitique  Prince 
des  dcferts,&  auquel  fût  dit  au  commencement, 
T U mangeras  la  terre  tous  les  iours  de  ta  vie.  Et 
en  E laïc, La  poulEerc  cft  ton  pain  : c’eft  à dire  q 

noft 
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nortre  corps  créé  d,c  la  poudre  eft  fa  pafturc  pcni 
dat  (^u*il  n’eH;  point  (ànébiHé  & chage  en  mieux> 
en  forte  qu’il  ne  foitplus  au  ferpét,maisdeDieu> 
à f^àuôir  de  éharnel  rédu  lpirituel,côtne  ditauf- 
Cl  $,  Paul,  q ce  q eft  charnel  ou  fenfuel  eft  femc, 
te  ce  qui  eft  Ipirituefrefufcirera  : & aillcurs,quê 
tous  pour  Cèrtain  refufeiteront,  mais  tous  ne  (c- 
rbhit  inxmtfésV  d’autât  qde  plulicurs  demeuretôt 
en  broyé  &paftureperp^ctuellc an  (èrpent.Nous 
delpôailions  Veritableniéht  J>a'tia  mort  cefte 
(aile  & vilaine  matière  Charnelle,  cefte  viande 
dufetpent,  éhelperancc  delatè^retiüre  quel- 
que loür  eh  meilleur  eftat  ^ à (çadoHr  Ipirituèllé; 
cequiaduiendraen  la  refu'rtcOfioii  desmotti. 
Toutesfbis  cela  eft  défia  adiiétlü  ia’uchns , lèi^ 
flûblsparla  vcrtudiuinedc  l’elprit  de  Dieu  ont 
dés  Cefte  Vie  commencé  àgoüftér  Pcfchantilldri 
de  la  refùrreâriôh  bienheureüfc^  cômmè  ËhoeJ 
Elic  Î ^Mà'iCe  : les  corps  dcfqhcls  n’ont  fenn  la 
cotruptid  à la  façon  des  àutres,dc  ont  efté  tranf^ 
mués  en  corps  (pirituels , ’ fans  que  le  ferpent  f 
aye  fecîï  tiéh  .prendre;  Et  eft  ceftuy  rcftrif<juè 
S.  lüdc  dit  ch  fbn  èpiftre,  que  le  diable  eutaucC 
Michel  touchant  le  corps  de  Moïfc.  Or  deft  af* 
fez  dit  de  la  Goëtie  & Necromantie. 

VelaTheurj^»  chap.  zLva. 

Vant  àla  Theurgic,pluficurs  eftimet 
qu’elle  n’eft  point  illicite  , comme 
cftanr  régie  par  les  anges  bienheu- 
reux & auec  maiefté  diuinc.Si  cft-cc 

toutes 
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toutesfbis  que  fouuent  elle  ctl  fubie6!be  aux  tirof 
perics  & déceptions  du  diable»  qui  fe  contrcEdc 
Sc  feparc  du  nom  de  Dieu  & des  Anges:Car  noii 
feulement  elle  fe  Tert  des  facultés  des  choies  na- 
turelles > mais  par  certaines  obferuadons  de  ce- 
remonies veut  que  nous  puilllons  attraire  lec 
vertus  celeftesy  & par  icelles  les  diuines.  Or  la 
plus  grand*  part  de  ces  ceremonies  conlille  à Ce 
maintenir  propres  SCnets  de  foute  Touilleure  & 
immondicitéypremieremcnt  en  Telprit  » puis  au 
corps  » Scconiequemment  en  tout  ce  qui  fert  au 
corps  & autour  d’iceluy  » en  la  peau  > aux  habits» 
enrhabitation  » aux  meubles  & vtenlîles , es  oé>' 
frandes,dons>&  làcrifices:carils  elHment  quela 
mondicite  diÿolê  Thomme  à conten^pler  fa  di- 
uinicé»  ^communiquer  à icelle»  6c  que  mefmes 
és  cholêsreligieures  6cfaindles  elle  .edgrande- 
mencrequirc»  allegansce que ditlfare » Sc^ez 
laucs  &:  neâ:s»6c  oliez  la  malice  de  vos  penfees. 
Mais  que  les  ordures  infèdans  rouuent  Tair  6c 
les  hommes  deftournent  ces  influences  celeftes, 
diflipent  les  diuines  inlbirations  trelmondcs 
6c  tee^ures*  Toutesfbis  les  malins  écrits  te 
puiflànces  trompereflès  appetent  auflî  louuenc 
vne  celle  mondicite»  pour  fe  faire  honnorerôc 
adorer  comme  Dieu  ; partant  il  faut  bien  ouurir 
les  yeux:&  de  ce  nous  auons  amplement  traiéle 
oanos  liures  de  laphilofbphie  occulte.  De  cefte 
•Theurgie  ou  magie  diuine  Porphyre  ayant  au 
long  difeouru  , finalement  conclud  que  par 
Theurgiques  confêcrations  Ion  peur  préparer 

Vamt 
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rame  hunuinc,&:la  tendre  propre  à rcçcuoir  les 
c(prits  angeli<jues>  & à voir  les  dieux  > mais  nie 
du  tout  que  par  ceft  art  elle  puilTe  aoprocher  ny 
retourner  à Dicu.Les  cfcholcs  d’iceluy  font  l’art 
d’Almadel,  Tayt  notoire,rart  Paulin, l’art  des  re- 
uelations,  & femblablcs  traités  fupcrftitieux, 

3ui  font  d’autantjplus  dangercux,qu’ils  ontplus 
'apparence  de  muinité  à l’endroit  des  igno- 
rans. 


DekCabaÜe.  chap.  xtvii. 

Ais  ce  propos  me  lait  fouuenir  des 
paroles  de  PUne:ll  y a,  dit  il,vne  au- 
tre cfpecc  & fiuaion  de  Magiciens, 
dépendis  de  Moïfc  &LatopeeIuifs, 
Lefquelles  paroles  m’admonneftent  de  la  Cabal 
le  iudaïque,  que  les  Hebrieux  croyent ferme- 
ment auoir  elle  baillce  par  Dieu  melme  i 
Moïfe  au  mont  de  Sina,  & depuis  tranfmifc  aux 
fuccelleurs  de  pcrc  en  fils  lans  aucune  clcrifurc, 
^ cnlèigncc  de  viue  voix  lêulement  iulques  au 
temps  (lElras , ainfi  que  les  préceptes  de  Py  thà- 
goras  elloyent  iadjs  enlcignés  par  Archippus  &c 
Eifiades , qui  en  tenoyent  efchole  à Thebes  en 
Grèce, où  il  faloit  ^ les  elcholiers  le  Icruilîcnt  de 
leur  eljjrit  & mémoire  au  lieu  de  liurcs , apprin- 
lênt,&  rctipfent  par  coeur  les  documets  de  leurs 
maiftres.  A'ufii  certains  luifs  dclaiflans  l’ufagc 
des  Icttres^cftablircnt  celle  fcicnce  en  la  mernoi 
re  & obferuation  des  choies  çnlèignecs  de  viue 
voix  > d’ont  elle  print  le  nom  de  Caballc  lequel 
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dcnotc  comme  vnc  dodrinc  phnfe  & reccuc 
l’un  de  l’aucre  par  la  feule  ouïe.  L’arc  s à ce  que 
Ion  die  > efl  crefâncien  : mais  quapc  au  nom,  il  à 
.eftcincongnu  iufques  aux  cempsplus  recencs, 

3 U il  a elle  mis  en  vfage  encre  les  Chreftiens.  La 
o(%rine  âcfcience  d’iceluy  e(l  doublemenc  en- 
feignee , ou  a deux  parcies  : L’une  dite  de  Berc- 
dch , appellee  auBI  Cofmologie  : c'eB  celle  qui 
explique  les  vercus  des  chofes  creces , nacurel- 
lesj&  celeBeSjexpofe  & donne  àencendre  lés  le 
crées  de  la  loy  & de  la  Bible  par  rations  philofo* 
{>hiques  : laquelle  pour  ce  regard  n’eu  Lmon 
aduis  en  rien  différence  à la  Magie  nacarelle , en 
laquelle  il  cfl  croyable  ^ue  Salomon  fliA  cres 
expert  : car  nouslifons  eabifloires  facrees  des 
‘Hebrieux  qu’il  eftoic  couftumier  de  difeourir 
depuis  le  cedre  dulibaniuüCques  àl’hyfope,  plus 
des  cheuaux  de  belles  à quacre  pleds.oilcaux/er 
pcncsj&poifTons  : coures  lefquelles  chofes  peu- 
uenc  porcer  en  elles  des  vertus  magiques.Selon 
icelle  Moïfe  Egyptien  entre  les  modernes  He- 
biicux  a faid  (es  exj)olîcions  fur  les  cinq^liures 
de  Mode,  & a elle  enfuyuie  &imitcepar  plu- 
fieurs  Tbalmudilles.  L’autre  partie  de  cefl  art 
cfl  appellee  de  Mercana , traidanc  de$  vertus 
pîus  nauces,angcliques,  diuines,des  contem- 
plations des  noms  & lignes facrcsjprefquc  com- 
. me  vneThcologie  allégorique  ou  énigmatique» 
conlillant  en  notes  &marques:cn  laquelle  cou- 
-.ces  les  lettres, nombres,figures,&noms,les  Ibm 
mets  de  coings  c^slettrcs,traids»lignes,pQitid$ 
...  ‘ 
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& accents  dcnotçnr  Ôffignificnt  grands  wyftc- 
res  dcchofes  rresprofona.es  & cachces.Ceile  cy 
derechef  par  eux  partie  en  deux , à (çauoir 
Arüthmantie>qui  cft  celle  qu’ils  appellent  No ta- 
riàcon^traiâant  des  vertus  angéliques, noms, & 
lignes , & auffi  de  rdlat  & condition  des  âmes 
&eiprits;&  Theomantie,qui  comprend  les  my 
(lcres  de  la  maidlé  diuinc , & les  révélations  & 
choies  procédantes  d’icelle , fes  noms  làcrés  & 
pentacules  ; la  congnoilTance  de  laquelle , ainiî 
qu’ils  afferment  J rend  l’homme  admirable  en 
vertus , tellement  qu’il  peut  fçauoir  quâd  il  veut 
toutes  les  choies  ^tures,  commander  à la  natu- 
re , exercer  pouuoir  & iurildiélion  fur  les  anges 
A^furles  diables,  Sc  faire  miracles.  Par  icelle 
croycc  que  Moïfe  fie  tant  de  lignes  merueillcux, 
tranfinuala  verge  en  ferpent,  l’eau  en  làng,  atti- 
ra en  Egypte  les  grenouilles  , moufehes , poux, 
iocuUcs , & chenilles,  y fit  delcendre  le  feu  & la 
grelle, affligea  les  homes  d’ulceres  ddangueurs, 
mit  à more  tous  les  premiers  nais  des  hommes 
Zc  des  befi:es,&;conduilântlon  peuple  fie  entrou 
urir  la  mer,  fit  faillir  les  eaux  du  rocher , ajnena 
.dû  ciel  les  cailles, addoucit  les  eauxamercs,  bail 
U pour  guide  à Ton  armée  la  nuee  de  tour,  le  feu 
lanuiâ  attira  duciellavpix  deDieupour  la  faire 
ouïr  au  peuple,  côlomma  par  feules  orguilleux, 
frappa  de  Icpre  les  murmurateurs,  f^oatit  de 
mort  fubite  les  ingrats , & fit  engloutir  par  la 
terre  les  autres  rebelles , repeue  le  peuple  es  dé- 
féra du  pain  du  ciel>appailàles  ferpcncs , guérit 
. •.  ^ ceux 
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ceux  qui  cftoycnt  picqucs>&  empoifonnésiCOfi 
ferua  celle  grade  multitude  de  peuple  d’infinies 
maladies, & maintint  leurs  habillements  entiets 
par  tant  d’anhccs,  en  fin  la  rendit  viâTorieufe  de 
fes  ennemis.  Par  ce  mefme  art  de  faire  miracles 
difent  aulfi  que  lofué  arreila  le  Soleil , qu’Elic 
fit  tumber  le  feu  du  ciel  fur  fes  aduerfkires,  & re 
fufcital’en^nt  mort,  que  Daniel  ferma  la  gueule 
des  lyons,  que  les  trois  enfàns  chancoyent  dans 
la  fournaife  ardantc.  Bref,  les  perfides  & me- 
fehans  luifs  foufticnnent  que  par  cefl  artifice  ca 
ballifle  lefufchrift  auflî  fàifoit  tant  de  mcruçil- 
leulès  ccuures , que  Salomon  pareillement  y 
eftoit  treflçauànt , & que  par  iceluy  il  enfeign* 
des  coniurations  6c  enchantements  contre  les 
diables  & leui^s  liens,&  contre  les  maladies , fé- 
lon que  tefmoigne  lofcph.Quant  k moy  ie  croy 
que  le  vray  Dieu  reiicla  à Moïfe  &aux  autres 
prophètes  plufieurs  grands  myfleres  & fecrcts 
contenus  (bus  l’cfcorcedcla  loy,lefquels  il  n’c- 
floit  befoing  de  communiquer  au  commun  peu 
pleprophanermais  iene  doute  nullement au/ïî> 
que  ce  A art  de  Cabale,dont  les  luifs  fc  parent  ôc 
fe  vantent,&  auquel  ic  rhe  fuis  quelquesfois  fort 
crauaillé  abusé  » ne  foit  autre  chofe  qu’un 
amas  de  fuperllitions , & ne  le  recongnois  que 
pour  Thcurgic  magique.  Car  fi  ainfi  elloit,com 
me  les  luifs  afferment , qu’elle  fort  procedee  de 
Dieu  pour  rendre  la  vie  des  hommes  parfâidle 
^"poür  IC  fàlut  d’icéux , pour  le  fcruice  de  fà  maie- 
ué,&  la  congnoiffancc  de  fa  vctité>  il  cil  certain 

que 
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que  ccd  e(pi;jt,4c  vcricé>  lequel  laillànt  la  Cyn^n 
aoguc  nous  ed  venu  enleigner  toute  vérité  » ne^ 
reudpasceleéàlbn  eglile  iulques  à <;e$  temps, 
derniers, veu  que  cVd  elle  qui  congnoit  tput.ee 
qui  ed  de  Dieui  la  benediélion  duquel,'lapiug4 
lion  qu'il  a &iide  de  nos  péchés,  Ac  les  myderes: 
dc  ds  lacrements  luy  fontreuelés  en  toutes Ji^ 
gues.qnue  toutes  prions.  A la  vérité  telle  8c  ^ 
Iciiiblable  vertu  ed  en  yn  langage  ^auire» 

poutueu  que  1a  pieté  8c  religiouibit  de  medrie: 
Scn'/anomnx  vb^^e  ad  êie\  ny  ^n  terre  en 
vertu  duquel  npus  reçeuions  ddur>  n)spui0îons 
ouurer  yertaéu(ètnetit  que  le  nom  de 
lefurcbrid , Ij^uci  embt^  ^.cond^^nt.touce^ 
chods.Ec  partant  les.iui.fs  aue^teur  gr^d' Tcien 
ce  des  noms  <^oins  nefenspas  grande  çbod>ou 
pludod  rien  du  tout,  apres  IerulcbsîA»ai,niî  que 
^ifoyent  leurs  peres  vieüs.Ç^nt  àce<]^hpus 
voyôs  que  par  les  reuolutmns',  qu*4s,app<^jut» 
de  ccd  art  Iqn  tire  (çps  $ç  mterpretatiôns  merT 
uei^eufes  4e  grands  mydsvesd.us  làiné^  eicr^ 
turcs  ,,tQuç  cela  n’ed  autre  chpfe  qu-unplaidr 
que  preiyientgçms  4e  leiour>  8c  grapdi  loidr  ï 
Kindré^(^trquuçr  des^îlegor^  à;  leurap* 

ftciit  Ion  chacune  jettre,poÎ9âs,8c  ai^^  qui 

cur  cÂ  ai^é.4ç^eesk.c^  4^t 

fcriturc  dics  Hcb.nçuit  : combten^q^^ 

quecelbyent  grands, Içcrett,  neantmoins  ds>no 
(çauroyent.tiçix  prpuè^r.j.  ny  conuaiacce  ccok 
qui  leur  voudrpy  |t  cçpciqedire  $.  8c  peuucnjt  aune 
U medne  £u;ilicé,c%p  meiprilècs  8creieâecs 


m 


toutes 


,ftS  É>4'LX  CÎAéÀLtE.  . 
tout^s^les^chofcs  qqîils  difcnt,  qu'il  Icdrcftàîsf 
iklcitticütttf  en  aüât^  Vn  art  prcAiàércm 
açfté  mfSparekrjtpar-'Rabânùs  moyne,  mais 
aueccharaâ-ercs  & Vér-ilatihs  ’àfcc^pagncs  de 
diuerfes  figures  ,’lèiqueis  éBcjaelqucfens  qu’ik 
foyont.tôiÉrncs  & Icus  au  drojt  des  fdperlîces 
êc  li^es  de-chacune  figure,  (bnheht  &pronon- 
ccntbsrtaitfftty|!^crc  (aicré  rcprcrcktatif de  l’hi^ 


pièces  & morceaiiit  famàflt^  œuurés  dc  Viï 

gilc  >;  lOutes1e%el^élb'o^^^^ 

& rcçhcrd^{;dc  gcn%s  qui  i^ôhiguierè  a fidre. 
Pour  le  regacd  des^orùüres  miraéweufès,  ic  croy 
i^u*iltiï’.y  a âttcâti  4é  fi  lourd- entwdemciit  qut 
veaiUty^^t2i:9qjü^y  ayef  art  aucun  uy  {^iencè 
qui«iifegiiéà*les4ifc.  Parquoy  nous  concluôs 
qiKrcefteGabalk^des  Wififn’èft  qu  'unciupcrfïis- 
tion  tre<^iîrtideufe,pat  lâqûièlle  lis  recudllent, 
departeiït , trainfpi?rtént  aihfi  qu’if  leur  plaiff 

de  lieu  a autre  Iw  paroles', hôitte,ôi  lettres' efoaiv* 
ics  ça  & la  ^ felbjftturci'fainftes  ^ ■&  cbaî^gdarit 
vnc  chofê  en  vnôautre  defiôignent  & (epar cn% 
lesitocrabrcs  arfifritences  d'iéeîlcÿ.&cérfSperit 
la-^^eritéjcontrouüans  8c  fongeanif  là  cer^ 
taifî^  ^egorics  8c fiS;iohs,cercaihS  àtgùrnrti^ 
4cdi{coufs'à>leur  faticafiediquoy  youTarts  acfelr- 
querla  parole  dé  I^ulls  dîflTaiheîit  Jfcs  ’^mu- 


fcs^onaàfts  à^tefid^e  qWîeuVs^reîfuetîcs  font 
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lirees 


DE’ CABAU^Ï:  Î79 

»tirecs  d’iccllesi& p«ir  ce  moyen' piiblicn^fflt'kifii 
'nücrit  la  loy  de  Diêu  poüj:  rdurce'dc’ leuts  câ^-  ' 
'lomnicsjerreurSjÔC  ihhdeliuÿ,lilqueliésife  s eï- 
^kyce  dcproiiuer  ÔÉlÎAiftcnir  par  ^ertàihés'lUppu 
tatiôs  forcées  & pleines  de  blalplicinc,  de  «lots, 
iÿllabesjlettres,  Sc  dchombrés7  Eftatis  puis  en- 
"ilcs  & enorgueillis  de  ces  bdiirdcs  & baiieries  fe 
vantent  de  fçauoir  & pouuoir  defcdiiurir  les 
pliis  hauts  & indicibles  leef  ets  de  la  làpience  de 
Dieu,  furpaflàns  tout  ce  qui  eft  côtcriii  és  efcritii 
"feSjVoite  iê  font  forts  de  prophetifer  &pro- 
-duire  eeùures , vertus , & miracles  par  cclt  art, 
«Êihs  rougir  ny  au'oir  aucune  hoUtfe  dcifncntir  fi 
^dacietifement.  Mai$  il'en  prend  à ces  gehlis 
•ainfi qu’aii  chien  d’Efopc* , le<juel  vôulâhrniü^ 
dre  rombre  dupaîn  qu*il  pdi^ïoit^ch  iagueufo, 
•laquelle  il  voyoit  dans  Tèau  laiffa  chebir  5c  cf^ 
chàppcr  le  paiôrtiermc,&lc  perdit.  Auflî  cepéu^ 
pie  perfide  5c  bb/^ihe,  pcndanrqü^il  s’occupe 
aüx  ombres  dë  l'élcritUre  faîhde,  & ré'tràuatuie 
autour  d’iCelles'pat  Ibn  art^îeufe  mais  lupéi^ 
'fti  cieufe  CabâMb,peM  *te  y fa^'pàiri  dé  la  vie  e tef- 
h'ellc^,  5c  le  laiflè  éfohnppcl’îaparble  de  vérité, 
qu’il 'au o4t  commencé  à gouftCr.  '“D'u  ludaïquc 
leuain  de'éefte  füpcrftition  C.Hbaîliftîquefiïreric 
•ihfeélés  Af  le  miçcift  eh  auant  à irtoh  mgçment 
les  Ophites,Gnoftibh'e#,& Valéhfcihrens  hererî- 
ques , lefquels  auec  feurs  feétateurs  cohtrouue- 
rentaulfi  vheelpece  dè'Cabrile^Grccqirè , per- 
uertifians  t^uslcs  mydercy  de  k -religion  chre- 
fticnne , & par  ftiatieieufc  hcrefie  les  attirans  à 
* -*  ma  leurs 


mU  de  la  caballe. 

~i  ^ i. 

‘ leurf  ,charaâer€s  & nombres  Grecs  » dontib 
cpnftruirerit^vii'coŸps'  qu’ijs  appcUcrent  corps 
de  vérité»  fouftfen'ans  fans  la congnoifl’ancç^ 
de  CCS  lcttres''flcnotcV&:4é  lc‘uys  fc<dr^ 
peucauérër  la  vérité  dès  Eüàngues,ny'dè  ’rqut  ce 
q üi'eft' eferit ' en  idêüx‘,  attendu  qu  ’ils’y  trdûue 
de&<^uèciîtés  &’qudq  û^içpugnànces,  difent 
ils  , $c^én  ôutVe  font  pleins 'de  fixions»  fîmilitu- 
des  ou  p^aBoIcs  i en  ibrte'  que  tes'  voyahs  n’y 
puifTê^t  voirsdéiia  qiii  oychtne  puiffedt  ouir  nÿ 
^ .entendre»&  font  publïces'âux  aueuglés  & ctrahs 
iêlon  la  capacité  aeleùr  âueuglcmcdt'  & etrciir; 
mais  qùè:loùs’icéllcs'^  là  pureiyèritc  cft  cachcç> 
orddnhèc,'&.b«lIec  en  gàrde  ïeuiènient  à ceux 
oui  font  paç6ifts  » qüircri{cignentïuéci]^ 
de  niain  en  main  êç  de  yiuc  f oix  i .&  qqc  fcdle  là 
eft  l’alphabeitaire  & aritivmamnque’ Théologie, 
que  noftrc  S eignçuV bailla  6c  manifeftàfecrcttc 
mcntau^,Appftres,&  dd laquelle  S.  Paul  n’iifoit 
qu’èhtrè  iespû£ûâ&:Çaç  % câiilê  que  ces  mÿftc, 
res  Ibht.  tiesqauts^  n’a  clic  expêdiétde  jè^  met» 
trc‘aü  long  par  clèritid^  ne  Ém  t IcV  ’elcqré’  en  for 
tè  jquelçohqué,]ii;M  cftrç  tenus  & gar- 

dés en  lUcnâc par I^^fàges  ; lefquels les  gardent 
bien  dois  Sccàchcslôr  fëlô'çi^  ces  fages  ne  font 
rccongnü^à''^non  que  a bieniçauoir  forger  des 
pli?s  mohftrucufesncrcfies.  %•/*'. 


La  impoÛures  s2r  ïïbiftom  dm  rfentks 
, büjitkurs  & iomwrs  de  péjpi  pajfe, 
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DtS  ILLVSIONS. 


A 1 -i-  retournons  à lii 
quelle  l’impofturc  V*’lilùfi<Si»  ôii 

elbloüïlTemenVcft  vné  |>àrtie»  c’ëft  à 

ÿ rçânbir  q'ùand^ 

qui  n’elt  pas  v..  Par,  OÙ,  les  ipagiaeris 
des  phântblmés>&  font  pluifîeurs  mçtôeîlle'sjin- 
duilans  par  cauteleux  banelagè  lés'  ho'm^  ch 
reltiecies  & fonges.  ,Cç  qu’ils  nçfônc  j>OÎhf  tàhc 
par  Goetiqûpiï enchantements  &iiiiÿi:ccaü^ 
ou  par  dwb’oliqücs  trop  cries,  qpv  le  moyen 
Certaines  vapcürlde  pârfomsi  futbicresibre^ 
ges,q'néiliô$,breùets;&attacbés;oup^^ 
imagcs^miîqi  tsi  & iembiables  .dr’ogh^ 
merits  magiques,  pourueus  n eàntmOlns  de  ver- 
tdnaturiélK^  cel[efte,&  exécutent  en  outre  plu- 
heurs  cliblès  J>ar  fubrilitc  &indu|lrifé^d« 
aihlî  que  Ion  yoid  ordin^rémèht  faiw  aiix  ba^ 
fteieurs  & (oucùrs  dépafle  pa(Ie,lcfquoIs  eftoy  éç 
àééftecauè  &fpntâppd  Çhirojpphes;,'  c’eft 
adiré  experts  & rçauahs  à ipucr  de  la  maitL 
ccd  artihee  ile  heuuent' libres  cfcrijh  b^  fer* 
ides , ôc  quelques  aùheSi  Notis  Jifonsa’ün  cer-^ 
tain  impoftcur  noinmc  Pafete  > jêqujçl  auoit  de 
coùflume  de  fairb  parOiftre  yn  beau  bai>qliet> 
bien  drCiTe , dc  fourni  cOpiçùlcmerit  de  bonnes 
viandes  : puis  quand  chacun  édoit.^âls  à, tablC/ 
fbudain  feUbit  tout  eramiouirÀ&  l^^i^.itlacôm-:^ 
pagnie  atfamee  fans  yiures  ny  bteuuage,.  Lun 
dit  que  NumaPottipilius  fe  racûbicparedleincC' 
de  ceft- art.  E t que  ch  grand pKilofopne  Py  thagh 
rasEaifoit  quelquesroh  YnefcmbUole  mocque* 


m } 


lit 


vn  mitoif 

pajurjrjyf.<^^j'  ;|uçc^du  4iie  çe  q.4ç  bon  lyy  (eiS 
Çp  oppose  àjajund  pleine 

èp^VïFc^iî^uîî  regardo^cni  w feu^xÇii^ 

|çi-aijàs,figttr.es,pu  lettres  fulfcnt  tra- 
ÇÇ.Çs  qjattflè  W>n4  de  laLHii'ç./Aj  cçft  arritioce/l 
iH*^ék¥^*F9**t;Cc  quqlofliiçésjpoëiies  des 
^rmatiohs  des  bpmp>ps,jcceu  & lecen  pour 
wb|e-eaçrc  Ics>i/^rrensj&-n?ç^.es  par  aiQu^ 
'ÿ'beoîogicns  çhrei(liens , iôndos  iur  qùclqpgg, 
palfagcs  des  iàij^acs  cfcriiures.I^^^^ 

boinjncs,ca  forme;, de  cKeua^j^i 

.’^fî^y.^yiÆautrespnirnaux  aux  y eux  eiWpjj,ï^; 

&.S9r9rÇ9ll^-5î.P.«par  le  c^rowblernenr  de  d’airin^M 
toy^,  ^jjjrauers  lequel  patrcf^ries^râis  <Viilliq^^« 
niPyende  cWpSjâamplfes/Q^ 
quesfois  teUcs  çholcÿ  fontfaidtçs  panles  eÿ'Fifô: 
& bons  ^nfiaupais , on^^rPiea^japsiççç  dfli 
lain<aspeîfonnaces,ainlt^e  nQMif0,ns;e^';i:bt 
ftoirp  âprec.  qu’ü  aduinf  ^ ÿafi^^e.du 

de  Syr;|e  afl^^geoit  iç,  pjophççc  ^ilifod  en  ijé-j 
Uiaia^Mais  jinpoiforcsoiHt  deceqoi^^ 

cÿUxq:pnFje,vfcux  pur?  &^wcrtsde.parX)i€4^ 
IJarfant  iP<Ccçfgn?ine,U,^  fey.Oi^  clJy:aHmrW>. 
^ o0p?t  par:Vinpii^uo,n’âppar.oifo 

rpit  iu^trcjque  foinmeà-Hi^lion,  a la,ve-* 

riï4 elle efto^Ff  Ges  chpl^^.  dom^u^Â  qui  ne  fo 
* f^HU  qu’c  n iîppafeneo  leulem  eiic>s’appeUent  4m>» 
p0rçurçs,&  ^3/!bfout(l^naenFs^;Qttan?;  aux  autres 
<vMiVifo«t-pA?,Vrr‘i*fbang^  IçtVanfoiutar 

ifde,NibfU<;hodo:^o-j  : 
»*i*  s " lbr,& 


•> 


i î?UiVSiaNS.  ^ 

Ibr  ÿ '&)df  s bbds  ^moüTons  ^oiiec»  tl*un  chap 
•en  yç.uinre^*  nous  en  auonspodé  cy.  deiTn^  De 
•ccftart^defâirepATOxiirécequi'n^cft  pointilam^ 
hlkhuspa^eiycdle  ^itc«  Lesiîiioie&qtiî  (ont 
im^iziees  par'Ceux  'qUi;ofi£  les)xnx  liés:  3cem*> 
peiibhés  p'ax  ârdiîcs  > riif:agîliaciticr^bincaa 
tupéiis  ny  aâiDn:ny%{hre'aiicQn  vesitablcsX^ 
le  ottC  oà  tend  cefl  arteft  fettlânpemr  iie  £dre  rtott 
^inplemenpqneibiebofè  foie  en  eiTeâ:  mais  de 
c!onidu)i*c’oêTqâeion'  s^efVimaginé  iurques  à vne 
jeertaine  appa^ accent  peu  ^res  ^il  ne  feiiron*^ 
unmarqutrny^craclB'aoeune;  OxparceqniddTus 
cil- dit  U apport  que  la  magie  n^çft  adtrs<€kû& 
qu  un  amas  S>c-  aifemblage  d^dûdacrïeçd’aâeekd 
gics  &diiperfHdeure  medecine;-  £t  pxrtanqia^ 
wcBCtries  magiciens  s'eil  debandee'vhOPÆrand' 
tBouppe  d'b^rertqûes  contte  regtiredrEwddéi 
qi^k»  ainlrqae<iaimds  ^ Manibxes:^iii(bereix  à 
Moüètÿ  iê\ibntt]pposos  àla  vcrii^apQâloiiquo: 
De;ceux  cy  iùc  chcrSiâi6  Samacicain  ÿ'ieqnemix 
honoié  d’ anr^arue  opRrbmc , ^kiifê  de«eâlisc^ 
ibqai'EropdetiT  Clande,  îisecâréHcinraipbfo 
éUii^nStfkidJu  bla^heinesdiiquciibnt  cbpîoK 
femétit  narrés  pan&iièBe,Clcmctidrirtoèe:  Ds 
SC  ^monlcomnsè  dNkne,fourmxliirs£  pluiîcuss 
aages  apres  rortirenüesjmôftrueu*  Opncesylel 
deshoQixcilcs'  Gnoftiiÿies , ierblâépiHernaM^ 
yaieneinienSÿ'CecdronknsyMaDciDmifcSÿMbniA 

niftes , êc^IorTtotffjiauiref  dpeces  d’hetcdqn^ 
meus  de  vaide  gloiic^:&  d’àûariee  à iemerleuri 
incni'ongcs  contre  Dieuiiàns  Ente  proiHc  n^y  be-v 
^ m 4 nefice 


It4  PE  LA  PHILOSOPHIE. 
Rcficcaücuiiâir  gexire  humain»  ain&<iecciians& 
^ouilahs  vnchJjcun  en  meur& ruinent  pou£» 
ceceux  quil’amüèht  ^ xtoycnt  i leurstcfuc- 
ries  5cabal(lohs»£;rûntconi[ùs«niBjgcment.<ici> 
lUncDieti.  le  cohfciIèqu.*t(latiC'eacorieune  ie 
BIC  fuistmii  i eicrire  trôis  Jmros^‘âi2èz  gtami 
*volumé(iê  là  nucléique  i’ty  intitulés  de  l’occui 
ne  philofQphiüieiquels  tout  cerquctc  pciutaubir 
ébiiïuô  par  cunofité  dc  ieuneffiric  veux  bien 
•amender  par  ccfte  mienne  retraôadon  :Car  à la 
vetitéé*ay  autresfbis  mal  employé  beaucoup  de 
■icitxptîcn  ccsiV^^tésolCouteséQis  i*y  ay  aumoins 
tant  preifitè  que  i’â^apptins  à {çauoir  dilTuadet 
Ici  atttteid’y  tnéttrchlcar  eftudc . Partant  qui^ 
cbnquoprcruiùc  tle  vouloir  deüiher»  non  paria 
'TfircuiSé  iêlod ria  vccitc.de  Pieu  » iüaLis  par  abUs 
ki&boliqtfes^i61:  opecaciohs  dex.  èl^lits  malins: 
Ceux  qlâ  éc/.vanccnt  dt  .foiédtx  ihilades  par 
vanités  de  magic , eajorcifinési  cnckâhtèmcntr; 
câpoiîcidns  âmoureu'fes^  ki^ÿéhtesi^  âd^s 
«uxificcs  did^ediquex  k &:oh  exençanr  idolâtries 
ftaKdqiciires^eibiouïCcstk^  fitibnt  appa'r 

ffokdcsphabtoimes  qtHbien'tofl  apres  s’elua^. 
B&u  ident:t(nisiceux  lii,dis-M'e»àucc  Ianncs,Mami« 
btcs  » & Sinaèn  lemagiciéti  éêcont  dellinc^  au 
£bà  ctt  pfeip'eeucl'tormcnt.!  ’ n c ; . . _ , » 

r De  laVh^f^éie  iiatwdk%A  x,»k9i.  \ i ix. 

P.  P A s ’s  O N smaintehancontre  auit 
decrets  de  ordonnances  de  la  philo- 
nï^^^&ibphîeïèi  di (courons  tic  ces  Icienccs 
qutrechccchent  la  nature  dcscho'* 
/'t  (es* 


L-A  I^HILOSOI^HIE. 

icsi&  s^’diujuierent  des  coromcnceniencs  & fins 
d’icêlies  aucc  arguments  pleins-  de  rûlè  & de 
cautelléi  Dej^uclles  la  certitude  autre  <jue  la  foy. 
i^uclon'adiduflc  aux  auteurs  6c  doûcurs  d’icel- 
les eftictuMrcc:  d’un  chacun.  Ceux  qui  premiers 
cftûhtraiûprofcflioneftoyent  poëtes»  8c  entre 
icciÉxPEoniedicejLinus>îifluiec>  Oxphcej&  Ho- 

merc*rontxcmarquéspôur  en.auoir  cfté  les  pre- 
mierSiinucnccurs.Penicz  donques  quelle  vérité  ‘ 
nous  peut  apporter  la>philofophie>  puis  qu’elle 
eft  iflue  des  Dourdes  & bibles,  poétiques.  Et 
qu’ainh  foit  Plutarque  le  tefmoignc , prouuaoc 
pat  certains  6c  euidets  indices  quexoütes  les  fe-s 
{ke&  des  philoibphcs  font  deriüces  6c  ont  prin& 
leur  commcnccmét  d’Homcrc;  Eu  Ariftotc  rac- 
ûné  cohfcfïc'quc  les  philofophcalbiui  naturel- 
lement philomythcs,  c’eft  à dire  amateurs  de 
failles. Le  nombre  des  feéles  èft  diu^ricment  dé- 
terminé: car  aucuns  ch  comptcht  ncùfî  autres 
dix  ) mais  Varro  les  diuife  en  bcaucotip^dlu  dt, 
parcs.  Ôt  quand  tous  les  phifcfophesîwoyent 
aflèmblés  en  vn  lieu , fi  ne  rçauroyent  ils  encor 
s’accorder  encre  eux  qudlt  Icifte  doit  eftre  e^ir 
mee  la  medieure»  aux  préceptes  dfc  laqucUcoit 
doitplufiofiiè  tenity  tancfoneds  difcîMdaiwcn 
chacun  poind  ks  vns  d^atrce  les  autres , entre- 
renans  6c  nourrifians  ce  procès  ctecnoUcmcnc. 
Er,  comme  dit  Ladtance>  chaque  feïte-rcnuerfc 
toutes  les  aurreSi  pour  (e  donner  lieu  8c  rilablilr 
fes  opinions,  6c  nulle d’icclles approuueny  rc- 
congnoit  iagefie aucune  és  auccts,dc  peur  que 


M DES  PTUMCrPES  NAtV«.. 

Ci  fùïit  ne  ibtc.’CctiueipoQS.confè(reç;'E'& 
que  k phiioiôpthBecbicoureciefioaceschoiêsÿft 
cil  ce  qu’elle' a^^aiïcscee  ny  .bûen  rèrolos^dt 
pas  vhe.  Par^iiioj^ie’üiisencioaceil 
gner  rang  aux  pfa^tol'opbesientT'é  les:be^aÿkrU^ 
ces  > Où  entre  lçs;  *iu>mincs:^car  ü.iêasble  bien 

3u’ilS’'^ayeiic  quelque  choiè  plus<j[iMiiW6aâe$ÿ* 
’autanc  qu’ils  onti  quelque  difcoursrde.  taifon- 
&d4ncclligencek  Mais  conune^lespeuc  on^efti- 
nier  -hommes  y'Veuquè  leur caÜoa..ne leur  pouc 
perfuader  rien.de  certain  & a^fèur&onais 
Cepcrpctucllcmcnt  entre  des  opmionis  gli£ran>- 
tes  & variable»  5 L’cntcndcmem."  delquelr-in-- 
ncrcain  & muablé  en  toutes  chofes  n^aiàrqaojr 
s arrefter , 6c  ni  i’çair  ce'  qu’il  dottîéuîjrm-e  3 Ge* 
qu’il *nou»!£iut)mpnlh:er  cftre  yciââble  pius^ 


dc  graues  philbfophcs  ii  alprc  qu’il*  n’apeii  iup 
quesi  prefent  s’en  «rifuy  ure  aucun  afxe»  ny  de- 
cHlon  : ains  en  e(l  encor  le  procès  pendant , & 
ne'fçaic  'ôn  qui  d’entre  eux  amicux!mt:>Unt  font 
perdiailues  âeiouincibles  les  rairofts  contradi- 
âoires  qu’ils'aUcgueijiil  CarJThalcs^de  Milcty' 
le»premier  homme ' quL^aye  efte.^ftimé  lagepaf 
l*oi*aclo,.roullciüoit'  que.  de  i’cau.cliaque  chofe» 

vl  * • 


amplement.  !.  . 


c h a P.  . l.  . 

N jP  ft'frM  I E R lieu/le  fondement  de 
tônték.^ailté  philosophique ,*qur 
eflr  alîjs  for  Jes  principes  nàtiirels» 
canfoifin;  débat  encre  les  plus  aduifcs^ 


DES  PRINPJPES/NATVR.  x§§, 
pÿfînd  rph  cçmmencciT>w’i'»  .$P*l  4dçiplc  ^ 
cedcm:  en  Ton  efcholç  Ana3Mman4çr 
fipicç.dc  princrocs,  > 

fcfchpiier  jjypprqisq  M&,c|»pfes  çulTentlçw^i^yiTt 
gine  dVr»  lequel  il  adermoit  cûre>inHni^  Hipfi 
parque  . Heraiclitc  Epheden,  maificenpyç$|^ 

qiic  tpuç^s  çhofes  rciâiroy.çnt  4?  fçju  » 

dcuj}  j’apcordoit  aucimeiricntiArchcla.^sAtjb^»^ 
niç4i^rjAna:^goras  de  Clazorocipç  .difoicJb|^} 
qr|pjcu{,,ftîp^jpes  des  cho{ès,;ed^çpcinfinic^j 
petites  parceiies  i\ieflec^'^çopdiuçs>  iwaif*quc 
Ic;  diuin  lcs-,4ij[^roit;^.itiettpic  pj^^ 
dic.  Xenephanes , que  toutes  chofes  cftpyç^c: 
vncvnitc  immobile.  Parmenides,  que  le  chaut 
&îofrdid  éftoyenc  I4s  principe^  > lê&u  côîftrtte 
donnant  niouuement>6c  la  terre  formante.  . 
cipptïDiodjorc,  & tXemoeme  difoy  ent  q^c 
leplcin&'lcYuide.  Diogenus  l’affrancmV^îu^ï^ 
pQurueu  jiêanimoins  de  raifon  diuine.  Pjf thà^. 
goras  deSanlos  eftabliflbitlc  principe  des  cHo*-, 
&s  an  nombre,  lequel  fût  enfuy  ui  par  Alcméon 
deCrotbnc,  Empedocles  d’Agrigentaffermoit 
qutfc’cft  amitié  & difcordc  auec  les  quatre  clé- 
ments. Epicurc  les  atomes  en  place  '•jjyde.  Pla^ 
ton'&  Socrates  difoyct  que  c^cftDicu,lcs  idoes/ 
Sc  la  matiere.Zcnocratc,  Dieu,  la  matierc,6c  lest . 
cléments  : mais  Ariftotc  cnicigne  que  c’eft  là: 
matière  appetant  la  forme, dclaquelle elle  eft- 
priueé,ou  moyennant  la  priuadon,  qu’il  eftablit: 
pour  troiûeme  principe,  fe  contrcdiiànt à foy* 
ilîbrme  «n  ce  qu’aillcurs  il  auoit  dit  que  les 
j-j‘  noms 
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nom»  Equiuo (Jules  ou  ambigus  & iîgni6ans  cHo 
(es  de  diueiTe  nature  > né  (e  doy  uehe  compter 
rtitfe  les  principes  rparqnoy  ceux  qü|fdnt  vç- 
mis  apres  iuydes  nouùeaux  PcripaceticiCiis  > dis 
^ ictàù  lieu  de  la  priuation  aifigneüt  vn  certain 
mouiiementqùi  contraint  laiForme  & là  tiikcic- 
re'à  (e  ibindre,  n<!ântmoins  cllant'iè'mbuuemec 
vii  accident  qui  'ne  peut  aldoir  lieu  qu’en  la  fubr 
(lancejcomme  peut  il  cllre  principe  des  (bbftan- 
ces , ou  qui  (èfà  le  moteur  de  ce  mOuûetnenc. 
A cefte  caufe  les  philorpphes  Hebrkui  biiç 
eflablis  polir  principes  k hiatiere)  la  forme  ^ & 
Itlprit.  ’ ' "*  - 1 -* 

* -•  c r*  **'  t * 1 1 # , 1 - • - . ^ , * 

putffonftç,de/kpliff^^  châp.  ir. 

£ N A N T apreé  à diiputeirilu  irnonde». 
^ ils  (ont  en  pareille  cbtroaerfc.  Tha^:- 
a les  dit  qu’iliiy  a qii’jEm  môbde»  lak-’ 

5Î5  <^urb  duquel  >11  attribue  à,  Dicui  Em- 

pedocles  n’ch  met  pareillemeiic  qu?iin^hiâis  que 
ce  n’cft  qu’uric.  pçritc-poirtion  dfe  ce  qu’il  appela 
loit  Vniucrs.  Ad  çôtraire  Dcmocritc^  Epicure 
maintiennent  qu’il  y aplufieuf  s mondes,  vefire 
jin's  nombre, i’dpinioh  dcfqucls  eft  reccuëpar 
Metrodoreleur  ailciplfci  affermant  qu’il  y a des 
mondcs  innumCTabies,  pour  autant  que  les  cau- 
(es  d’iccirr  (ont  fans  nombre,  & qu’il  n’y  auroic 
moins  d’abfurdfté  qu’enruniiie^s  ri’y  euft  qu’un 
(cul  monde, que  de  voirnaiftre  vn  fcul  elpi  en 
tput  vn  champ.Parlant  apres  de  fa  duree  Arifto- 
te^Auei’rocsvCiccro,  Xcnopdiancs  difent  qu’il 

eft 
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eftrctemcl,  ^ç,  & exempt  de  toute  corruption: 
Carne  pouuaht iceux bonnement  entendre^ 
fçauoir  ( comme  dit  Cenibrin  ) lequel  dcuoît 
cihe  le  premier  engendre  de  l’œuf  ou  de  U 
poule,  attendu  que  l’œufne  peut  eftre  engendre 
que  d’un  oifeau , & l’oifeau  aulH  ne  peut  fortir 
que  d’un  œuf,ils  fe  font  deipeftrés  decefte  diîÊ-* 
cultéch  eftablüfans  vne  éternité  en  ce  monde, 
diiàns  que  le  commencement  & la  Hn  de  tout 
ce  qui  s’y  engendre  cft  vne  perpétuelle  rcuolu- 
tion,tour,  & rçtour.  Pythagpras  &lcs  Stoïques 
veulent  qu’il  aycçfté  engendre  de  Dieu,  & que 
quelque  iour  U fenûra  corruption  en  là  nature: 
auccïccux  s’acçQrdêt  Anaxagoras,  Thaïes,  Hic- 
roclci  Auicenna?  Algastel»  Alcinous,  & Pbiipn 
luif.  Mais  Plàto  foultient  que  Dieu  l’a  faid  au 
patron  de  Ibymcfme , & qu’il  n*aura  iamais  6n. 
Contré;  lUjj»' maintient  Eï^Çurc  qu’il  périra  <i^ 
tout.Deniçcxi^  dit  que  le  mon^  a elle  vne  fois 
engendré  qu’il  prendra  fin  fans  qull  foinj- 
près  rcftâurc  à iamais.  Eropedodes  & ï^acli^e 
enleignoyent  que  le  monac  n’a  pas  elle  engen- 
dré vne  fois  Iculément,  mais  que  tous  tes  iours 
il  s’cngendjrc  & fe  corrompt.  Mais  parlons  d’un 
. feul  efted  que  cçsphjiioropbes  difent  procéder 
prineipaleroent/dç  caule  naturelle, comme  Ic- 
roit  le  tremblement  de  cerre:cKnt  ils  encore  peu 
d’un  commun  conlcntement  rronuerçcquien 
cft  ? ny  d’où  il  vient  ? aulfi.  peu  afieurés  (ont  Us 
en  cela  qu’au  demeurant  : car  ayant  fondé  tdur 
fieurs  caufir*  Anaxagoras  dit  qn'ilcft  caule  par 

le 
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lé  Eaut  élément  du  feu»  qü’il  appelle  ærfier  i Em** 
«edoclespar  le  fcu:Démocrite  & Thalçs  de  Mi- 
ierpar  l’eau  : Ariftote , Theophrafte , & Albeçc 
ÿaf  les  vents  > ou  vâpeiirs  enclolès  fous  terre; 
"Afclcpiades  dit  qu’il  procédé  de  cheutes  ouruï- 
incsdPofîîdo^e,  Metrodore,  & Calidhenes  des 
Parqües:  Senequc  ôc  autres  varians  en  opinions 
de  font  eft  vain  trauaïllcs  à chercher  la  câüfe'de 
cell  effe^tiPartant  les  anciens  Rômàins  aüoÿ'ent 
de  cotiftume  toutes  les  fois  que  la  terté  auoit* 
tremblc,&rqu*oh  les  en  aaoitaduertis, d’ordon- 
ner des  fêlles:mais  (ans  dire  a quels  Dfeux,d’au- 
tant  qu’ils  n’auoyent  encor  (ceu  apprendre  par 
quel  Dieu  la  terre  cftoit’wïtfi  clmcu'é  > ny  par 

qucllepuilTanccellctrembloit.  ■ 

r . • . i •'  i .-}  .1  . . ■■ 

VeLdme,  chap.  tiu  r . 

KYe  si  ikMis  nous  voulons  etfquerir 
d’keux»que  c’eA'quede  l’amé,  nous 
les  ttôUuerons  autant^  plus  diieor- 
dans  i-Cardc  Thebain  Crates  croie 
pôîntd‘-ame»&afFern>c  que  les  corps 
dont  meus  demenes  que  nous  voyons  par 
la  harùre.  Çcuîr-qUi-  ontconfèlîc-qu’ily  aamej 
ont  opinion  ^iie<?é^4ey)lüs  fubtil  de  tous-  les 
Corps»  qui  e(l  ihfùs  ou  cfpars  par  relpailfeur  de 
•Cé  corps  groflîer,  mais  entre  eux  aucuns  main-  ' 
tiennent  qu’elle  eft  de  fèu  » comme  Hippar que 
& Léudppe,  aucc  kfquels  Vaccordentaucuné- 
ment  les  Sêè'rqâesidilans  que  l'ameeft  vn  efprit 
'bdUiUàht,  dc-Dirràoçrite  qui  penf#  que  ctft  vn 

efprit 
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6c  cftflâHiifeé  parmy  les 
atoitiîsî  Aiiîircs  ônt  crêu  <juc  c'cft  air , comme 
Anaximencs  & Anaxago)éaS)Diogenes  le  Cyni- 
que, ôc  Critias,  aufqûâs  le  ioint  Varrov<ii£uit 
a UC  l’amceft  vn  air  receupar  la  bouche, elcbauf^ 
fc  & fàiâ:  bouillir  aux  poulnjotM , temperé  par 
le  cœur,&  eipars  par  tout  le  corps;Autrcs  dilenc 
quec’eft  vne  fubftance  aquêulè,  ainfi  que  Hip- 
pias.  Autres  tcrreftrc,  comme  ïdefiode  &Pio- 
nopides  : aufqucls  confenteçft  en  certaine  façon 
Anaximander  Si  ThalesiVôiK'deux  concitoyens 
de  Mrlet.  Autres  àfFcrnlenc-  que  c’eft  vn  efpric 
mcfle  de  feu  Sc  d'àir,  ebmtne^oëtcs  Sc  Epicuirc. 
'Autres  Vn 'tn'éllarige'^’éitt'  diCVle  terre,  comme 
"î^eriophotti'  Autres  ctè-^è^rc  Si  de  feu,  comme 
Pàfmchîdèsi  Aétfcs^dîfcftf'qQeVefl:  vn  cipnt 
fâng,  eOmm^Emped^^Jes  & Circias.  Autres 
vn  fubtil  eferite^nîfdiy^k^^  tout  1©  corps,  aii^fi 
“que  Iç  médecin  Hip^cta'tes.  Aûtrcs  la  chair 
moyennant  l’^exdféîl4'&  Operation  desj  fens, 
comme  Arelcpiades.'PI&ficüis  ont  eu  opinion 
que  rimè'ne  foît  P ôiht  eeCô  mince  & menu, 

àins  certaine  qualité AccOitiplcxion  efpariè  par 
les  parties* Oorporelle^jâinA’Crtte  Zeno  Gitique 
&Diceàrque  ,*lécjù%îlicfinit  ràrnc  èrfre  vn  'cm- 
bfafïemcnr&afleipSîage''  déS' quatre  cléments: 
'St  Cleanthes,  Anftipâttftj^Offidoinc,  difhns  qiîe 
c*cft  vhe  chaleur  ou  complfcxion  chaudejà  quoy 
s’accorde  Galien  lémeaet^h.  ïl  y en  a euaad- 
tres  qui  6ht  cflimé  que  ce  n’cfloit  éèft'e  qüaÜré 
nyc6mpIexion' v^gante,mâis  vnc  addrtlTe  Àc 
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npport  d’icclle  à vtt  certain  poiadrcftaWi  en  1 
quelque  endroit  du  corps , comme  le  cœur  o\j  I 

lccerucau,&qucdelà^ommc  defonfiege  elle 

régit  tout  le  corps  : du  nombre  dcfqucls  cft 
Cbry  fippe,  ArcheUus,  &:  Heraclite  de  Pont,,  le- 
quel a appelle  l’ame  lumière.  O utrcplus  il  s’en 
eft  trouuc  d’autres , qui  ont  donne  plus  de  li- 
berteirame  ; car  ils  n’ont  voulu  qi^cce  poinifl, 
but,  ou  addrcCrc  fufl:  relident  en  aucune  partie 
déterminée  du  corps, ^s  prefent  tout  y ni  en 
chacun  mcmbrc?lcqv^(çWpir  Toit  çngcndrq  par  la  * 

complcxion  lufdil^  ou  Toit  a ue  Dieu  Paye  crée,  * 

eft  neantmoins  du  rein  de  la  matière  : & de  i 

celle  opinion  Xent^h^es  de  Gplo-  \ 

phon,  Ariftoxenes,  ^ Afclcpiades  ipcdecin,  di- 
fant  que  Pâme  cftoit  yn,cotm»ttn,  exercice  de  ^ 
tous  les  fens,&  CriroUusperipatcticien,  qui  dit 
que  c’eft  vne  quinte  elTcnçc,&  Thdes  de  Milet 
vne  nature  (ê  mouuant  lâns  repos,  Çc  Xcnocra- 
tes,  qui  l’appelle^  nombre  quire  meut,  Icq^uel 
ell  fuyui  par  les  Egyptiens,  qui  adcrnwnt 
eftre  viie  certaine  vertu  palïànt  & repalïin,tfa 
trauerstous  les  çorps,  &ies  ChaldcenS  difenc 
que  e’cft  vne  ^culjtc  & vertu  n ayant  aucune 
certaine  forme  de  Coy , mais  qui  reçoit  toutes  ^ 
•ceUes  des  autres  cKofes  ; eftan»  cependant  tous 
4‘accord  en  ce  poinû,quc  l’ame  Toit  vne  puif 
fance  de  faculté  prompte  & habile  à mouuoir,ou 
bien  vne  exquiiç  harmonie  & accord  des  pat- 
•cies^  membres. corporels,  dépendant  toutes 
'Â)iils  de  U luovcdn  corps  : & mcfme  cç  demo- 
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nûu^uc  d'Aridoce  enfuie  les  traces  de  ceux  cÿ>. 
appelUnc  i’ame  par  w/L  vocable  nouue^u  &par 
luy  controuuéjà  fçaubir  Ej;^eleçhie,qui  décote 
vneperfeûion  d’un  corps  naturel  pourueu  d’orr 
gan‘es  &inftruments  appropriés  pour  pôuuoir 
auoir  vie,donnant  à iceluy  le  commencement 
d’entendre,  de  fentir , 6ç  de  foy  mouuoir.  Voilà* 
U belle  defininô  que  le  meilleur  & plus  appron- 
irc  philofopbc  donne  àl’^me,laquelle  ne  dcclai- 
re  nulletnentfon  ellencç  ou  nature,  mais  feule* 
menr fes  eflè<5fcs.Bre^ontre  ceux  cy  U y a eu  d’au- 
tres philofopbes  qui  ont  eu  opinion  qiiel'ame 
eHoit  vne  certaine  diuinq  fubftîince  vnie  ôc  in- 
diuilee,  prelêntÇ  en  tout  le  corps,  & en  chacune 
parcelle  d’iceluy, produite  par  vn  auteur  exempx 
de  corps , tellement  qu’elle  dépend  (èulement 
de  la  vertu  de  celuy  qui  la  poulie  non  delà 
matière.  De  laquelle  opinion  ont  efte  Zoro- 
aftre,Hermes  Xtifn^egifte,  Orphee»  Aglaophc- 
nlus,  Pythagorasj^Ennicnins^Hammon,  Plutar- 
que,Porphyre,Timee,  Locie,  & Platon»  que  Ion 
^pelle  le  diuin,  lequel  dit  que  l’ame  eft  vne  ef- 
lence  foy  mouuante  elle  mefme,pourueuc  d’en- 
tendement. Eunome  Euelque  s’accordant  par- 
tie auec  Platon,  partie  auec  Ariftote , définit  l’a-, 
me  eftre  vne  fubilance  lans  corps,  faidte  nçant- 
moins  dans  vn  corps  ; fur  laquelle  définition  il 
a apres  bafti  le  fiirplus  de(âdo(5brine.  Cicero, 
Seneque,  & Laftance,  difent  firanchement  que 
Ion  ne  peut  fçauoir  que  c’efl  que  l’ame.  Or 
voyez  vous  comme  ils  font  dilcordans  tou- 
chant 
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chant  rcfïcncc  <îe  l’amc , mais  ils  ne  Çjntnon 
lieu  &en'dr9it  pu  ellé  gill  ÔC 
nsHdcs  4nÿ  foiijç  fi  dilFerçnrs  cnçré  eux  que  c’cÜE; 
vne‘ïri0Ç^u^l’i0‘  : Car  Hippocrates  Hcrpphilc 
la  lôgérit  dans  les  concàuités  du  cçr^ea^  pu  ycü 
triclues  : Pçriipçntus  iuy  ^ffîgne  tput  lecofps:; 
Erafiffraïtf  dit  qu’elle’  eft  autpur  de  là  ta^e  qui 
poiflircle  teft  ^ jju'’il  appelle  rhepahrane  epiçia-- 
nMèlStYatp  pill’entrcdcux  des1(bi}rdls;Epicure^ 
cn*tô4te  l'a  Pbl^rine  ; Diogénes  en  lacôncauiçp 
dii  <:déiii  > d’qù  p^rt  rartcrc  ; les  Srbïqücs  fùçç: 
ÇfrryfippUs  én tour  le  cœur/^  çii  l’ç/prit  qfii’ 
hante  autour  d’iceluy  : Empedoclés  au  langj’qf^ 
pinion  duquçl  çll  confirmée  par  Moïfe,  lequel 
Icmble  pour  celte  raifon  défendre  ^ mangeîr 
lêlàng  acs  animaux ,pourcc  qucT^mç  gifteq, 
içeluy.Platp  ^ Arifl:ote,&  les  autres  principaux 
philofophcs  difent  qu’elle  eft  en  tout  le  çorpst 
Mais  Gdiqnpehlè  que  chaque  membre  ^par^ 
celle  du  cdq>s  ay  e l'on  arae  particùlicrcrcar  voy- 
là  Tes  paroles  au  liure  de  Tutilitc  des  parties: 
Plufièuts  font  les  parties  des  animaux,  les  vnes 
plds  grandes,  les  autres  moindres  , aucunes  tp- 
talement  ihdiuifibles  en  quelque  autre  çlpecc 
que  ce  foit.  Or  toutes  ^chacune  de  ces  parties 
font  befôing  neçéflairement  à l'ame , d’autant 
que  le‘ corps  eft  l’organç&  inftramçnt  d’icel- 
le, &ppui‘ce  les  parties  des  animauJ^ront  fort 
tueries  entre  elles,ainfi  que  lesamês.Ic  ne  dois" 
oublfer  de  mettre  icÿ  l’opinion  de'  Héda  Théo- 
logien | lequel  çftriuant  fur  S.  Marc  dit  ainfi, 
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Le  fiége principal  de  l’amc  n’eft  point,  cômilic 
iikPiaton,au  cerueau  ; mais,  félon  que  ditlcfirs 
Clirifl>au  cœur.  Quant  à la  duree  de  l’amc , De-^ 
mocrite,&  Epkure  tiennent  qu’ello  meurt  aiiec 
le  corps.  Pytbago ras  &Plato  afferment  qu’elle 
cft  du  tout  immortelle , &C  que  ayant  laifle  le 
corps  elle  s’en  va&  pafleaux  natures  qui  fbtit 
ilemefmc  elle.  Les  Stoïques  tiennét entre l’iinc 
■& l’autre  opinion  la  moyenne,  &difcntqüie  l’â- 
me ellant  fur  lepoindde  partir  du  corps, lî  elle 
ne  s’ert:  efleuee  par  aucunes  vertus  en  cefte  vie, 
en  forte  qu’elle  fe  trouue  infirme , elle  meurt 
aucc  iceluy  : Mais  fi  elle  efi:  façonnée  ÔC  foufte- 
r.ue  par  vertus  heroiqucs,elle  eft  accompagnée 
aucc  les  natures  permanentes,  & peut  paruenir 
• AUX  lieux  & domiciles  fiiblimes  & celeftes.  Ari- 
floce  dit  que  certaines  parties  de  ramc,Icfquel- 
Icÿonr  leurs  fieges  &allîettes  corporelles, d’au- 
tant qu’elles  font  inféparables  d’auec  icelles, 
meurent  quand  & quand  ; Mais  quel’entende- 
itlent,quî  n’efi  afTignc  à aucun  organe  ouinftru- 
ment  corporel,  efi  fcparé  de  ce  qui  crt  corrupti- 
ble, comme  eft ant perpétuel  : dontrouresfois  il 
parle  fi  obfcurcment  ou  fi  peu  clairement  que 
lès  interprétés  en  demeurent  irrefolus,  & en 
font  encor  en  difpute;  Alexandre  Aphrodifien 
dit  oüuertement  qu’il  a eu  opinion  que  l’amc 
fijfir mortelle,  & Grégoire  Nazianféne  entre  les 
nofires  èft  de  mcfinc  aduis.  Contre  iceux  Pla- 
ton & des  nofires  Thomas  d’Aquin  combat- 
tent pourAriftote,&:  difent  qu’il Icntoittrcf- 

n I bien 
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bien  de  l’immortalité  de  l’ame.  Finalement 
AHcrrois  ceft  excellent  commentateur  d’Ari- 
ftote , pen(e  que  chaque  hqmme  eft  pourueu 
d’une  arpe^luy  propre  > laquelle  eft  pçriflablc 
& mortelle  ; mais  que  rentendemçnç  pufaepltc 
incelletftueUe  ^11  dç  toutes  parts.çccrneiie,  tpu- 
tcsfoisquece  n’cft  qu’une  l'euleame  accompa- 
gnant tpute  l’elpece  humaine, de  l^quç|le  vu 
chacun  pçend  Tufage  durant  qu’il  vit  : mais 
Thcmifte  dit  qu’Ariftote  a eftimp  qq’Uy  fvn 
iêul  elprit  agiftant PU  mpuuant,  mai$  que  ce  qui 
eft  capable  eft  de  plufteurs  fprtef , quç  l’un  8c 

l’autre  eft  perpétuel.  Dauantage  ces  philQfpphcs 
ont  ft  bien  puuré,  qu’ils  onç  induit  les  Theplo- 
giens  Chreftiens  àdifputer  par  conpîiriefcs  de 
rorigine  del’amc^  Entre  lelquels  aucuni^  ont  eu 
opinion  qu’elles  ont  cfté  toutes  ctçeçs  1® 
commencement  du  monde;&  de  ce  nc^mbtç  eft 
Origcncs  tresdo<ftc  entre  iceiix.  S.  Auguftin  dit 
que  l’ame  de  noftre  pçemiçr  perc  d’origine  cc- 
lefte  eftoit  plus  ancienne  que  Iç  çprps,  5^  que 
l’ayant  contemplé  8iÇ  congnu  propre  domicile 
pour  executec  Tes  vertus  8ç  tacukcs , elle  fîit 
meu'ê  volontairemct  à le  dclîrer  : combien  qu’il 
en  parle alTez  douteufement,iàns  l’o.ièr  affer- 
mer pour  chofe  véritable.  Autres  ontereuque 
l’ame  fe  prouigne,  & q l’une  pafl'e  en  l’autre,  ôc 
que  les  âmes  fpnt  engendrées  des  âmes,  tout 
ainH  que  les  corpv*  8Ç  de  ceft  aduis  fût  l’Euefque 
de  Laodicee,  & Tertullien , Cyrille , & Lucifé- 
rien: contre  rherefte  defqueis  S.Hieroüne  di- 
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(pute;  Autres  fcroyeht  que  les  aiÿésfohtci^èès 
par  Dieü  de  iour  eu  iotir,aurqdds  fe  ioiht  Tho- 
mas d*Aqllinife  fottifiaht  de  ceft  at^timetrtpc- 
ripatetiquej  à fçàuoirj  Qu’eftant  Tame  celle  qui 
donne  la  forme  & l’cftre  au  corps  j elle  ne  doit 
cftre  creCc  à part, mais  aucc  le  corps  î & de  cefte 
opinioiî  font  à prefent  toüs  les  Théologiens  Sc 
fcholâftiqUeS  hoilüeaüx;  le  laiflé  lés  degrés  des 
amesjlctirs  montées  & defefentes  miles  en  aüanc 
par  les  Origeriilles  j mais  nullement  prouuecs 
parles  IHîhftes  elcritüres,‘hy  accordantes  à ce 
que Tt'glHe  chreftienne  en  crifeigrie.  Bref  il  ne 
nutperilcr  de  trOutlerny  entré  Ics  philofdphes 
ny  entré  les  Théologiens  aucune  certitude  tou- 
chant l’âme  : Car  Epicùre  & Ariftote  refttment 
mortelléjPythagoras  la  fait  nourinener  & tour- 
noyer : Sc  y en  a ( ainll  que  dit  Pétrarque)  qui  la 
reftraigrientén  leurs  corps, autres  l’elpandctpar 
tous  les  âriimâitx  j aùtrcs  la  rendérit  aÜ  cich  au- 
cuns la  hânnin'cftt  és  extrémités  de  lâ  terte,  au-  ' 
cuns  la  chalTeht  aifx  enfers,  àucüns  la  nient  tout 
à plat.ll  y en  a quipehfent  que  chacune  arac  Ibic 
crece  àpàrt,aütres  toutes  cnfemble.il  s’éft  trou- 
ué  Auerrbes,'quî  a Ole  dire  choies  plüs  mèrüeil- 
leufes  : car  il  eftablit  l’unité  dé  l’afne  itïtellc- 
étuclle.  Les  Manichcèns  hetetiqûes  ont  main- 
tenu qu’il  n^y  a qu’tne  feüle  amc  en  tout  Prtni- 
uers  difperfeépar  totls  les  corps  > tant  ceùx  qui 
ont  vie,  qué  celtx  qui  eti  font  priüés  : mais  que 
ceux  cy  ,qui  rioüs  tclïcmblcnt  cftré  fàris  amé,  en 
participent  mOliis  qdc  IcS  autres  q houi  voyons 
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Üm:  tout  que  les  corps  celcftestoiîi 
tiMfi^.x:op|iculc|iiien.t^  concluent  que  ïar 
me  iuiv.chacuq  çi’ell, qu’une  portion  de  rame 
vnluerrellé.  Plato  à la  vefité  met  bien  ync  aniç. 
cn  l’uniuers,  maisenaffigne  auiîî.à  chacun  parf- 
ticuliex  vne  autre,  comme  eftantl’oniuers  lepa-r  ‘ 
lemeut  anime  parla  propre  ame,  & parciUe-r 
ment  chaque  corps  animé  par  la  ficne  àpart.  E» 
outre  aucuns  ont  maintenu  qu’il  n’v  a qu’une 
clpecc  d’ames,  autres  en  ont  ellabli  deux,  àlça- 
uoir  vne  rai(bnnable,&:  vne  autre  priuee  de  rai-> 
Ion:  autres  en  ont  conllitué  plulîeurs , yoirç 
d’autant  de  fortes  qu’il  y a d’elpcces  d’animauxw 
Galien  médecin  non  feulement  aflîgne  diucrfefc 
ames  Iclon  la  diuerfitc  des  efpcces^mais  met 
pluralité  d’ames  en  vn  mefme  corps.  Il  y. en  ^ 
quieftiment  deux  aines  cftre  en  rhomme,l’unç 
iendtiuc, procédant  deceluy  qui  engendre,l’an-v 
tre  întclleéluellc, venant  du  créateur  : entre  les- 
quels ell  Occan  Théologien.  Plotin  merdiffe^, 
rcncc  entre'amc  Sc  intellcél:,  & dit  que  ce  Ibrrc 
deux cjiofcs,  auquel  s’adioint  Apollinaire.  Au- 
c^ns  n’admettent  point  celle  diUinÆon,  mais, 
difent  que  l’intclleél  cil  la  principale  partie  de 
la  lubftince  de  l’amc.  Arillote  a Opinion  que 
UUomméefl  feulement  créature  capable  de  pou 
upir  enéendre,  mais  que  l’intelligence aéluelle- 
luy  vient  d’aillcurs,&  que  rintclleâ:  ne  comr. 
nuinique  rien  à la  nature  &elTence  de  l’hom^ 
me,  mais  lèrt  feulement  à la  perfeélion  de  con- 
gnoidre/v  ccntcmplci’.Partant  afferme  quepei^ 

H , ç»  d’honi 
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d'fjoinmcs  fe  trouuenc  qui  ayeiit  intiplîeâ:  de 
.ïaiit  & aÛüeirémênt*,  & quelles îç^Fs  pkiiolq*- 
plies  ont  ce  don.  Il  y a auflî  vne  grande  çqntf  o- 
uerle  cntr.e  lés  T^içologiens,  Içauôii^  fîlejs  aimés 
ayansiaitCe"feür  corp$  rétiennent*  encor  quel- 
que ni  empire  ou  fenfirnent  dei  .chofts.  qu’ds 
ont  lainécs  oii  lai'dçs  en  çc  mondé , pu  biqn^ 
elles  eh  publient  & perdent  , toiitê  Çphgnoit 
fiance,  ajnhquc  les  Thomilrés  aücc  leur  Ai'iftb- 
te  afiétmént'èc  maintiennent  afleuiement  > éc 
les  Çhâitreuîi  cp  amcihent  vn  exçn|plç  de  ce 
Do(5teur  de  Paris  ^qui  reuint  des  "e^irs , lêqjitû. 
întertogué  dc^  ce  qu’il  luy..c(lp|t  de^, élire  , c^e 
ion  rçauüir , rplpodit  qu’il  n*ç  4'i^n^bitiutreciior 
le  quep^ine  ^ ù'auaîl  , proférant  ce  quç  dit  .Sa- 
lompn,qu’il  n’y  Xiàifond'ç^moirany.riciâé^  ^lux 
cnfcrs,pàr  eu  il  leur  icmbloif  conçlntre  qu*ilné 
dénicuroit  au^.mprrs  plus  aucune  congnoifT^n- 
Ce.  Ce  qiiiqifjfnpn  fculêniéht  contre.  cç  qu’^ 
ferme  Plato , mais  aufli  répugnant  à l’efcriture 
fainâie,  I;^quelTe”rermoigne  q les  pecbçUrs  ver- 
ront & çpnghoiiïront  qu’il  y a vn Dieu, ^ qu’ils 
rendront  cornpfe,tant  de  leuts  É,iâ:s  &oeuutes, 
que  mermes  clc  leur?  paroles  infruéiileüfcs  & 
inutiles.  Plufieurs  fc  trouuent  aul^iqui  ûhpl;>ien 
bfc  eferire  Sc/aire  rapport  des  apparitions  -des 
âmes  dé>  treipaiTés  j & mettre  çn  aUant.cliôfcs' 
contraires  à laparolcdcDieu  & artitles de  liof 
?lre  foy.  Êt  combien  que  l’apollre  pronôncé 
hauç  &:  clair  qu’il  ne  faut  point  croire  mefmc^ 
Vn  ange  du  ciel,  s’il  met  en  auant  autre  do(àriné 
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que  ce  qui  eft  cfcrit  : l’euangile  cft  neantmoins 
en  fi  peu  d^cftimc  & de  reuerence  à l’endroit  de 
^ceux  cy , qu’lis  s’arrefteront  pluftoft  à ce  que 
leur  racontera  vn  mort  , qu'ils  ne  fèront  aux 
■ Prôpheteÿ , à Moïfe,aux  Apôftres',  & E uangeli^ 
fie^  C’eftôit  l’opinion  & doûrinc  de  ce  mau- 
Vai's  richè  enfeueli  aux  enfers , lequel  penlbit 
que  ftsjparents  & amis, qui  viuoyent  au  monde» 
crçiroyent  fi  on  leur  enuoyoit  quelque  mort* 
qui  leur  fift  foy  de  ce  qu’il  fàloit  qu’ils  creufset: 
aUqucIAbraham  enl’euangile  contredit,dijânt» 
;ques[ils  ne  croyoyencà  Moïle&aux  prophe^ 
tes  , qu’ils  ne  croiroyent  non  plus  à aucun  des 
itiorrs  qui  leur  pourroit  élire  enuoyc.  Toutes 
fois  îç  n’olèrois  du  tout  nier  les  faindles  appari- 
tions , admonitions , & reuelations  des  morts: 
mais  i’aduercis  le  ledleur  de  les  auoir  pour  grâ- 
demeoc  fiilpeélesîcar  Sathanibuuenc  (bus  ce 
rtafque  lé  transforme  en  ange  de  lumière  & en 
façon  d’amei  partant  ne  faut  cllabJir  article  de 
foy  en‘  ce  qui  vient  de  ce  colle  là  i mais  s’il  y a 
chofe  qui  puilTe  édifier  , l’on  s’en  peut  lcruir 
ainfi  que' des  autres  cliofcs  quiletrouuent  hors 
lés  élcritures  canoniques  3„&  CS  liures  que  l’on 
appelle  apocrÿph  es.  De  ces  bourdes  ont  elle 
publics  plufieurs  liurets  & traiûcs  fabuleux, 
comme  Tondalj&celuy  quiellintirulé,Le  Con 
fblateur  des  âmes , & lemblables,  par  les  coptes 
defquels  aucuns  prelcheurs  ont  de  coullumc 
de  faire  peur  au  lot  & ignorant  populaire, 
d’où  ils  tirent  toufiours  quelque  bribe.  Il  n’y  a 
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pas  longtemps  qi^’un  certain  protonotairc  Fran 
çois,  homme  de  mauuajfe  conicicncc  > &impo- 
lteur,e(criuit  vne  fcmblabic  {omette  d’un  cfpric 
Lionnois.  Entre  ceux  qui  ne  font  du  tout  à bla- 
Imer  ont  eferit  de  ces  choies  Calllanus  » & la- 
ques de  Paradis  Chartreux , mais  tout  ûns  fon- 
dement alTcuré  en  veritc,ny  aucune  fapience  e?- 
quile:&nçiè  trouue  en  toutes  ces  apparirions 
& reuclations  choie  pwilTe  engendrer  ny 
maintenir  vraye  charité ny  addrc0er  l’homme 
au  lalut  de  Ipn  ame,  ains  feulement  quelques  au 

mofncs,peIçrinages,prieres>p;çaâ,CQns,ieufncs,6c 

fcmblabîes  ocuurcs  religicijfes  & communes, 
Iclqucllcs  toutesfois  font  bcaucqup  mieux  àpro 
posj&plus  falutairement  enfcignccs  par  la  do- 
ôrine  Euangcliquc,  & commandées  en  l’cglilêk 
Orauonsnous  aflez  amplement  e^rir  de  ce* 
apparitions  au  dialogue  que  nous  auons  inlcrit 
de  rhomme,&  es  liurcs  de  la  philolophic.occul 
te  : mais  reuenons  aux.philofophes.  Tous  le* 
Ethniques, qui  ont  eu  opinjQp  queramç  foit  im 
mortelle,ontaufli  tous  tcccp  d’un  commun  coït 
fcntemcntla.tranfmigration  d’icelle  de  corps  en 
corps , voire  logeant  fouucni  l’amc  raifonnable 
CS  corps  des  benes  irrailonnables  & des  plates, 
à certains  temps  &periodes^  ou  ainh  qu’il  peut 
aduenir  autrement.  Delquellcs  tranfmigrationi 
Pythagoras  fut  le  premier  auteur , dont  Ouide 
chante  ainlî  en  fes  transformations: 

Les  âmes  font  d^tüequakté. 

Que  leur  cours  tend  à immortalité: 
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Ef  €tt  lapant  leurs  denieuresprtfnierei  * ■ ^ 

D'dllértoufwmélUsjénseoufii^^  ’ . ‘ 

^ En  iiouueaux  corps,té  eÜes/ont  rectuîs^  * ‘ ' 

. iMy  font  bien  ceicfü/es  apperceuifs*  ‘ " * ‘ ’ 

■ ' Ilt^foÛMUnt  encoreeque  ftHôü  ‘ ' * ' ' ‘ 

N(rimé Ekphothk^ qie iè  combattôU^  ^ : 

d'ïboneHhfftme  ancienne'  . ' ' 

Oras  armés  conttelagem  tfêye^i  i * * ■ 
OàMénelaeadoiicfnefencontra^  ■ ' ’ 

' & dé  Jon  fer  mmel  me  pénétra, 

j':gr  vieil  bouclier  eneorea  • • 

' ^a pas  long ten^s dedans  J^irgoStoàôref  ’ 

' 0«  /c voir dmle temple jacré  ' ' " 

en't honneur  dé  îimo  confacri.  ' ' 

Pltificurs  autres  chofes  ont  cftc  crcritês 
t^rtTmigr^tiônPythjieonquc  par  ITimohjXéAp 
pi^es,  Cratihi  Aridà'fbâi  HermippüSjLùci’en, 
jSi  Dfogcnes  Lâcrccim^s  lambKchus&piuricurs 
outrés  aucc  n/cnt  dué  les  âmes  paC^ 

«nt  tfès  horhmei  CS  bcïffes , ny  deé  béftes  aux 
ehofes  qui  n’bntpoifitiîe  réiî6rii‘ênc  ; mai?  bi'- 
accbrdént  x^lic  celles  ides  hommes pa(^ 
des  autres  animaux  ès 
ânihfaiix  bruts  ïfculéirtçnt.  Et  y a èu  des  philolb- 
P^'esidu  nombeèdeï^uels  cftEuripides  compa- 
gnon d*Anaxagbt;K,&  Arclicfaus  le  naturalifte, 
& dépuis  Auicënricj'ljui  difent  que  les  premiers, 
homnies  ont  cftéproduits  delâterreainlî  que 
choux,encc  encor  plus  ridicules  que  ne  font  les 
poètes,  qui  faicnent  qu’ily  ei*a eu  aucuns  qui 
ont  elle  iêmes  ^ dents  de  ferpents  qui  ont  ger- 
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me.  PyrrhoEliennic  mermes  q^u’ily  aye  aueuh^ 
gcnei’àtion:&  Zeno  aucun  mouuemenc.  ' • 
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A 1 s pafTons  auanc  aux  autres 
CCS  >&  donnons  à congnoiftre’qûfc 
les  philofophes  ne  débattent  point 
entre  eux  feulemét  de  ce  qui  fc  voi4 
•en  nature , 'mais  auffi  des  fidbôns  de  leurs  ccr- 


iieauif,&  des  chô(ês  qui  ne  font  appuyées  fur  au 
cuhs'principcs  > & d’phtil  n’y  a certitude  fi  elles 
font  Ou  non,Jerquellcs  ils  péfent  auoir  cfirefiins 
rorps  hy  tiiatierc  & (ont  nommées  par  eux  for- 
mes fcpatccs.LcfquellcSjpdür  autant  qu’elles  ne 
iont en  nature , mais  l’outrcpaflent,  comme  ils 
picnicnr,font  appcllees  metaphÿfiques.  Delà  eft: 
parti’fi  grand  nombre  d’opinions  contraires  l’a 
ne~à l’autre  non  moins  lourdes  que  pleines  d’im 

{>icté  touchant  la  diuiiiité  : Car  Diagoras  de  Mi- 
ct  Sc  Théodore  Cyrencen  ont  maintenu  fort 
& forme  qu’il  n’y  a aucun  Dieu.  Epicure  confef- 
fort  b^  qu’il  y a vn  Dieu>mais  fans  Coing  ny  eu 
re  de  ce <j«ife  fait  ça  bas.  Protagoras  difoitque 
Ion  ne  pouuoit  fçauoir  eh  forte  aucune  s’il  eft 
ou  non.  Anaximander  penfoit  qu’il  y euft  des 
dieux  naifiàns  &riiourans  par  longs  interuallcsi 
Xenocrates  comptoir  huiâ  dieux.  Antifthenes 
en  croyoirplufieurs  vulgaires , mais  difoit  qu’il 
y en  auoit  vn  fêul  naturel , fouuerain  ouuricr  de 
toutes  chofes.  Or  s’eft  il  trouuc  pluficurs  d’en- 
nc  eux  faifis  de  telle  fbrcenncric , qu’ils  fè  font 

forgés 
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•forgés  de  leurs  |>ropres  mains  des  dieux, à fin  de 
les  adorer  aioli  que . la  Itatue  de  Bel  en  Afiy rie: 
lefquels  dieux  ^çonnés  de  main  d’homme  c’eft 
merueille  combien  ils  (ont  exaltés  & magnifiés 
par  Hermes  Trifmcgiftc  en  fon  diaiogue,d’Elcu 
lape,  Q^nt  àTcdènce  diuine , TJiaies,MiIeficn 
difoit  que  Dieu  eft  vn  elprit  lequela  foVniifttou- 
tes  choies  d’eau  : Cleanthes  ôç  Anaximenès  que 
i’air  eft  DieutChry lippus  que  ç’eft  v-né  vertu  na- 
turelle pourueuc  de  r^fon , oji  bier>vne  diuine 
necelfité:Zeno  vneloy  diuine  & naturelIe:Ana 
xagoras  vnefprit  infini  fc  mouuant  foymefme: 
Pythagoras  que  c’eft  vn  elprit  elpars  fur  tolit  ce 

3ui  eft  en  nature,çheminant  & paflant  par  tout, 
uquel  toutes  choies  prennent  vie:Alcmeoh  de 
Crotone  difoit  que  le  Soleil,  lalKme,  &les 
autres  eftoiles  eftoyent  dieux  : Xenophanes  af- 
Fçrmoit  que  toutee  quiaeftre  eft  DieutParme- 
nides  poloit  au  Jieu  de  Dieu  vn  certain  rond 
plein  de  lumière,  qu’il  ajmelle  Stéphane  , c’eft  à 
dire  .Couronne  • & Ariftote,  comme  lî  par  le 
mouuement  des  cieux  on  pouuoit  cftre  a plein 
informe  de  Dieu,  s’eft  forge  de  la  nature  d’iceux 
des  Dieux,  & partant  attribue  diuinitc  ores  à l’e 
(prit,  ores  àl’ardeur  du  ciel.  En  vn  endroit  il  dit 
que  le  monde  eft  Dieu , f n autre  il  met  quelque 
autre  Dieu  par  deflus  le  môde,Icq  uel  par  mcfme 
inconftance eft  fuyui par  Theophrafre.  lepalTe 
ce  qu’en  ont  dit  Strato , Perfe , Arifto  dilciplos^ 
de  Zcno,Plato,Xenophon,  Spcufippus,  Demo- 

eritejHeraclideSjDiogenesBabyloiueniHcrmc# 

Trifrae 
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Trifmegille,Ciceron,Seneque,  Plinc,& autres; 
les  opinions  defquels  ne  font  toutesfois  guierc 
efloignees  de  celles  que  nous  auons  recitees  cy 
deflus.  lepourrois  fiire  icy  vn  récit  depludeurs 
autres  leurs  contentions,&  des  prodiges  de  pa- 
roles d’ont  ils  vfent , comme  des  idees , des 
atomes,  des  matiercs,de  la  forme,  du  vuydc,  de 
rinfini,dereterniçé,dela  dell:inee,des  voix  tout 
vniucrrellcs,qu’ils  appellent  tranfcendantcs,:de 
l’introdudio  des  formes,de  la  matière  du  dcî,lî 
les  aftres  font  de  inatiere  élémentaire , ou  bien 
fiiûs  d’une  quinte  êflencc  introduite  par  Arifto 
te,&'  delèmblables  chofes,autour  ^elquclles  Ics; 
hommes  infcnscs  exercent  leur  nîînie  par  opi- 
nions,doutes,ôc  contentions.  Par  où  il  me  lèrii- 
ble  deuoir  eftre  cuiçlent&prouuc,  que  les  phi- 
lofophes  ne  fçauent  où  ils  en  font,  & font  du 
tout  difeordans  touchant  la  vérité  des  chofés,& 
que  ceux  qui  approchent  plus  près  de  leurs  tra- 
ditions, s’elloigncnc  d’à'utantplus  de  la  vérité. 
& de  la  religion  catholiqùe.  A cefte  occafiôn 
nous  fçauons  quelean  vingtdeuxiemeEuefqué 
de  Romme  fe  defuoya , Ifc  perfuadant  que  les  a- 
mes  des  bienheureux  ne  veirroyent  la  face  de 
Dieu  atianr  Iciour  du  iugemcnt,que  lulièn  l’apo 
ftat  dclailla  IefuG:hrift  non  pour  autre  raifon 
qu’eftant  par  trop  ftudieux  de  laphilofophie  il 
auüit  enmelpris  la  implicite  de  ladodrine  de  la 
foy  chrellienne,  & s’cnmocquoit.  Parmefihc 
caufe  Celfe,  Porphyre,  Lucien,  Pclage,Arrien, 
Manichcc,  Aucr^oes , &plafieürs  autres  fc  font 
^ mis 
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mis  à abboycr  comme  chiens  enrages  contre 
lelurchrift  & Ton  eglife.D’où  eft  procédé  le pro- 
uerbe  vulgaire,  que  ceux  qui  font  plus  grandi 
philofophes  font  les  plus  grands  heretiques.  Et 
S.  Hicrofme  les  appelle  patriarches  des  héréti- 
ques , premiers  nais  d’£gypte,& portes  dcDa- 
nias:ce  qui  n’efl:  que  trop  véritable.  Car  tout  tar 
qu’il  y aiamais  eu  d’herefîes,ont  bomllonnc  de 
la  philplophic  comme  de  leur  jpropre  fburcc. 
par  icelle  la  Théologie  a efte  prevue  toute  fàlfî 
Ecc  & abaflardie,&  ont  efte  receos  des  faux  pro 
phetes,  des  heretiques,  en  fomme  des pbilofo^ 
phes  au  lieu  des  doûeurs  euangehquesÿlelquels 
ont  égalé  les  inuentions  humaines  à 1‘expreflc 
parole  de  Dieu , ont  triomphé  Ôc  dit  merueilles 
en  matière  de  reigles  & enfeigneméts  humains, 
dfycomme  dit  Gerfbn,oncrcauitc  la  pure  & fim 
pje  Théologie  en  fophifterics  pleines  de  babil, 
& en  vnc  chimère mathcmadqite^  Ce  qui  eflanc 
preueu  parpapoftre  S.  Paul  nous  a en  tant  d’en- 
droits admonneftés  de  nous  donner  garde  d’e- 
ftre pillés  & deceuspar  laphilofonhie.  S.Augu- 
flm  munit  fà  cité  de  Dieu-ôc  la  ciefend  contre 
icclle;&  les  autres  SS.  Percs,&preTque  tous  lcs 
bons  Théologiens  ont  cfté  d’aduis  de  la  rcie- 
^ter  au  loing  de  leurs  ercho!es,&  l’en  defîaeiner 
du  tour. Ce  quiacfléfàiâ  & exécuté  auffi  par  les 
mcfmes  payens,dont  nous  n’auons  £ute  d’exé- 
ples.Car  les  Athenienscondânerent  à mort  So- 
crates pcrc  de  la  philofbphie.  Les  Rommains 
chalTercnt  de  Içur  tous  philofophcs.Lcs 
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Me(reniçns  ^Lacedpfp chiens les  voulurent 
onques  rcceuoir  ny  fouJlïrk  p^p^y  eux.  Dere^. 
chef  fous  fEtnp  iredçDpmieien  .lls  iùreijt  ban- 
nis 4e  la  ville  dcRommç  , & cic  toute  TÏtaiie.* 
Lon  void encore  vn  arrcft  du  Roy  Antiochus; 
contre  la  ieunefle  qui  s’amufoit  à philofopher„ 
&leurs  pcres  qui  les  y pouflbvent  & leJeuroer-*, 
mettoycnt.  Et  n’ont  cfté  condamnés  & dclchaf-; 
ses  fculementpar  les  Rois  ^potcnfaEs,majs  pa.-^i 
rqÿlfiment  reprouucs  p^lcs  Jipmmes  dp(3:es>& 
jpourfuyuispar  leurs  liures  & efcr/tures  >.,fuurc’. 
léfqijcjs  eR  Timon  Phlialîen,  quicompDffrœu.'j 
lire  inntuié  Syllos  en  derifion  des  philoibpije^^^^^^ 
Arijîopb^es  l’un  d’entre  cux^qui  a efcrit  uço-* 
medie  intitulée  Nubes,  &Dion  Prufiçn>lequeE 
fiç  vne  or^ifon  clociuente;iu  polÇble  contre  les  ; 
pÊiJp{bphcç.R.areülentçnt  Afiftides  a efeut  coa| 
ne  Platon  pour  quatre  ^grands  perfonnaees; 
Atbeniens  vne  oraifon  .rrefeloquente.^  Et  des" 
Rommains  Hortcnfè,honif^e  de  trclnoble  raec 

rrelçloquent , a combattu  Ic^  philofophes  par, 
viucs  ôç  fortes  raifpnsf  Mais  e’eîb  alTez  dit  de  la  ! 
phdofophie, 

JH  UvhUofophie  morale.  , CH  AP,  tint. 
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V furplus  f s’il  y a quelque  philofo-!’ 
phje  pu  dilcipline  qui  traiéte  des^ 
mflpurs(ainfi  qu’aucuns  croyent)i’e- 
ft|me  qu’elle  ne  confifte  point  tant' 
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conucrfâtipn,  &Tnanicre  de  viure  d’entre  les 
hommesderquellcs  chofes  fe  changent  felô  qut 
les  lieux,  les  temps,&  les  opinions  diuerlès  le  rc 
quicrent.  En  fomme  c’eft  vne  philofophie  que  , 
les  menaces  ouïes  flatteries  de  amadôucments 
enfeignent  aux  enflins,  les  loix  & les  chalHniéts 
d’icelles  aux  plus  grands , où  pluÉeurs  chofes  ^ 
font  miles  en  auantpar  rinduilriç  iiatgjteUe  des 
hommes,  qui  ne peuuent  eftre  chlçighces , & 
pais  apres  aucc  le  temps  &r  par  loiig  vfage  & 
commun  confentemet  Ibftt  re<iê.ùc^$c  retenues, 
foit  à droit  où  à tort,foy  ent  bonixçs  ou  mauuai- 
fcs.  Parquoy  fouuct  iladuict  qcQqùicn  vn  têps 
aura  efte  tf  buué  mauuais  ^CTicieiiX»fçra  en  autre 
eftime  bon  & de  vertu:  & ce  qui  cft  vertu  en  vn 
licu,ailleurs  cft  cftimé  vicctce  ql’un  trouuc  hon 
iieftcjfcmble  à l'autre  desh.onneftc:cc  q eft  iùfte 
à noftre  aduis , au  iugement  d’un  autre  fera  ini- 
que , félon  la  diuerflté  des  opinions  de  des  loix, 
des  lieux,  du  temps, & d^  pcrfonncs.  En  Athè- 
nes il  cftoitpcrmis  afliommc  d’elpoulcrfa  pro 

pte  (heur  : ce  qui'  cftbit  illicite  aRomme.  ladis 
entre  les  luifs  de  auiourdhuy  entre  les  Turcs 
Ion  peut  auoir  pluficurs.  femmes  efpoulççs  & 
auec  icelles  des  concubines:àpi;efcnt  entre  nous 
Chreftiens  cela  n’eft  pas  feulement  défendu, 
ains  cft  réputé  crime  dcteftabic.  En  Qrccc  on  te. 
noit  pour  chofé  louable  d’eftre  ayttié  des  ieuncs 
hommes  : &n’eftimaloa onques  mahfeanraux 
hommes  ny  aux  femmes  de  le  monftrer  fur  vn 
cfchajfâut  p bur  ioucr  fon  r ôollc  é^ome'dics , & 
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donner  pliinr&paiTctemps  au  peuple  : mais,  à 
Homme  ceUefloic  elhmé  infâme»  & vn  exercr> 
ce  de  gents  dç  baiTe  & vile  condition  &du  tout 
honneur.  Au  lieu  de  cela  à Rommcilsjic 
trouuoyent  point  iinperdncnt  de  mener  leurs  ' 
femmes  c/ banquets»  & grandes  allêm  blce»  y & 
kur  feire  hanter  & tenir  les  plus  honnorables 
lieux  en  la  maifon‘&  principaux  membrës  « : cé 
^lii  éiloic  du  toutreprouuc  entre  les  GrcessCar 
les  femmes  ne  fe  trouuoyent  iamais  en  banquet 
^non  encre  parents,  & n*cfeoyentveuçs  qu  es 
lieux  plus  retires  & cachés  au  dedans  des  . mai> 
fans,  où  perfonne  n*auoitacces  <^lcs  paicts  plus 
proches.  Le  larcin  efeoie  exercice  honnorablc 
entre  les  Egyptiens  Lacedemoniens.  En  cçs. 
pais  nous  enuoyons  au  gibbeteeux  qui  y font 
turprins.IuliU^Firmicus»en  fes  difeours  aftroior 
^ues  qu’il  eferitàLoUianus»  dit»  que  aucunes 
nations  font  tellement  feçonnees  par  les  cieux, 
que  Ion  ICs  peut  remarquer  d’entre  les  autres  à 
certaines  mœurs  de  façons  propre  & particulic 
fes.Les  Scythes  ou  Tartares  origan  dent  auec 
criiellc&ferouche  inhumanité.  Leilcaliens  ont 
elle  de  cous  temps  apparents  entre  les  autres  par 
vnc  royale  noblcflc  :lcs  Gaulois  font  hmplos  fit 
lots  : les  Siciliens  rusés  »les  Efpagnols  aduanca* 
Bdûx  & hardis^.cn'vantcriç  î les  peuples  d* Afic 
tondus  en  voluptés  & toutes  fupcrfluïccs.  Et  eft 
chaque  nation  diuifee  en  mœurs  & façons  par 
la  nature  de  d'enhaut,  en  forte  que  Ion  peur  aife?- 
menc  cpngnoifhC'deqiicJie  région  oupaïsell 
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rhomme^àU  voix,au  parler  ^ ^fcours,ati' itigè 
ment  ÿ à la  cbnuer(àtio|i-i  ap  Tiuireyaa  negdtiei^ 
auxaznoi)r;s>apxqueindle$)ili‘ch'olèi'e»Magucr»  | 
re»4Sc  en  tou^txercicéÿv  çlè.cçluy.^miyenâl 

’ va  hoœmçinarcher  en  coqr^dVn  pascoimnc  s^l 
vonlpit  combattre  > auecvne:^çe:c^afpei;  vji4S 
voix  bouinc»  yn  parler  aipre  & rade , de  mestad 
&couchea»babille  dilfolnmencaiici^  f^rce  declili 
queturet  >'qui  ne  iuge  foudain  que  d’ed  vn  Aile» 
mandd^Ko  cangnoiiionsaous  pas  les  Fran^ôis^ 
leur  marchennrbdcré, leurs  cuntcxiaces  molles* 
vilage  gradçux , douce  yoin  ^^pafleir  aggrcable* 
façons  mqde(l‘es>  & ieinr  large  âcainplç  nabillc4 

es  £ ^aj;qçls-à  leur  mardher,meeura  Sa  | 

plaiÇuuçs  ^ gaillardcs,vi£ige  efleuié>voix 
pl4inciue,parolc5  çlegantes^^ii  ^adeuxlxomq 
me  auHi  nous-  yoy pna  quq  i|es  >'Xmliens  ont  vit  i 

marcher  auçuhemént  ^peÛno*^ibnt  gvaues^ti 
moeursdhconilaas  en  vilâge,oiMlla  voix  balZc>ltt' 

Î>arler  ambigu ^’ôc  captieux-s.magnifikpie&r'eu 
eurs  façons  de  faire,  £çpr-dpr6sea£àblts;Nous  ‘ 

fçauons  autH  pareiÙemenc/qiC'én  chantant  les* 
Italiens  béilent,  les  Efpàgnols  getnidentV  Jes 
AUemans  hiirlent,les  François,  chantent  vra^'e^ 
met.  Au  parler  & difcourir  les  Italiens  font  grOf 
ues  s mais  rusés  : les  Elpagnols  orhci,inais:vaD'r 
-çcursilos  François  prompts  &hantains:ibs  AU|y  \ 
mans  durs , mais  ronds  &LJ(implcs.  EncobfèH 
l'Italien  e(l  prudent  &;  aduiséicaut  dt  hnd’Çf|)aar 
gnol  : le  François  eftoUrdi  jrFAUemand  vcilc  èt 
psQfh(nt>le«Eni^nviiucqi'italten9iln^&d(ptQ  f 
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prc  : TEipagnoI  délicat  i le  Fi  ançojs  copieux  &• 
abondam  : l’Allemand  làns  ..fi.riljce, 

quelconque-  Les  Italiens  Ibnt.o^ïciçuj^  ^n«h 
inams  enuers  les  eft»ngeCs:lcs  E^pjignqis  doUJt 
&painbles  : les  François  benings  t les 
niftiqucs  & làns  accès- Au  connetÆi  le^  ^çafiensi 
ibnt  prudents  : Içs  Elpagnpls  caucs  les, 

Fran<Çoisdoux  3camiables;|es  Ailçniàs  adiiancà^ 

gctti  &inlupporwbiw-  Es  atqqtiArrt^i  efts 

en  continuelle  iMftufic  - ll’Elpagncd  iinpaticu 
les  François  légers  i les  Allerows  arobitieuxi 
Es  inimitiés  Titalien  .eft  eouucjrt  t 
obftinc;  le  François  plein  de  tnenaces  } üb’AUe- 
xnandlV  vange  (ans  remilHon.  En  maniements 
d adàirçs.  les  Italiens,  font  açcon»\/&.roignci«i. 
les  AUemans  de  grand  rrwail  ; les  E^wgnols>Yi{» 
gilanst  les  François  diligents.  A la  guerr^rita» 
lien  eft  vailbnt»jraatss«:»cl;r£lpagn^>l  mséimai» 
.larron  : l’Allemand  inhumain  & à qui  plus,  lii)? 
donne  : le  François-nwgnanimc  > - mais  fpudain 
&'haftifr  Enfomme  les  Italiens  font rcnurcah 
biles  pour  IcslcttrcsdçiEipagnQir  pgai^  la  nam- 
gation  : les  François! en  wuiiiçésri:  ,kso  AHemano 
en  rciigioni3c  àêattlêides  artS'mc«hainqnes,Ec  a 
chaque  nadottpoitr|mtlçequ’<îlç  foitdbit  ciuilo 
& bicjt>pp.rj(è  y ou  barbare»  ic-ne  Içày.  qu<jy.  de 
oACtifculicr.  en  fesmcâurSf^  éçons  de'feire.qui 
da  rend  differentc-defif^ifcs  ,r.Ôc  qui  ne  /it  peut 
^iTigner  ny. comprendre:  foüs  aucune  parade  de 
4a  ûhilorophie , aiwiny  .vient  des  influences  cfi- 
ieftes,  &pa^uvewniw^Ucj.  déi leur  origine, 
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fms  aucune  difcipline  humaine.  MaUdreifons 
i^oftrc  propoî  à ceux  qUi  nous  ont  baille  rciglcs. 
d?  çç«  èbPfc*  » ont  voulu  réduire  en  atc. 
Ceux  cv  à la  vente  ont  fâid  ep  noftre  endroit 
ce  que  fit  le  ferpent  aqx  prçmiçr4|  gommes  : car 
ils  nous  ont  b^lc  vi?  fruià,au  gouft  6c  vftgç  dy 
quel  nous  apprenons  4 ^ 

|iiali  Voy|a  la  première  dcTeurs  peftilcnçieufes 
opinions  J à i^anoir  que  ion  ne  doit  ignorer  Iç 
bien’ & le  mal,  clUmans  que  les  hommes  par  ce- 
la Ihyuront  mienx  la  trace  de  vertu,  & cuiteront 
celle  du  vifcc.Mais  combien  plus  feroit  il  requis* 
noniéulement  de  ne  faire  point  de  inal,  mais  de 
j’ignarcrducoutî  Quieftccluy  quine  Içaitquc 
f c fut  le  commencement  de  nos  malheurs  lors 
que  nos  preiniçrsperesprindrent  enuie  de  f^a- 
uoir  que  ç’eftoit  que  de  oien  Sc  de  m^l  > 6c  l’ap- 
pcindrent?  Encor  feroyent  aucunement  cxçuia** 
blés  les  philofophes  de  cefî  erreur , iî  au  lieu  dç 
Tertus,&:  fous  le  voile  d’icellçs,  ils  ne  nçus  ptç^ 
duifoyent  & enfeignoy  ent  bien  fouuent  des  vir 
çc$  detcftahlçi , maux  trclpernicicux.  Or  les 
icâet  de  ceux  qui  onttraiéfcé  de  ceftcphilpfo- 
phicEthiquciOU  morale,  font  diuçrfcsjafçauoir 
rAcaderaique , Cyrénaïque , Eliaque  , Megaçir 

que,ETOïtique,Stoïquc,Pcripatctiquç,&autres 
en  geanti  nombre.  Théodore,  furnompiç  Dieu, 
l’un  d'iccur  , a en  cçft  endroit  ainfi  pbilpfQphc; 
> te  fage  peut  s-addoncràqx  larreçins,  adultères, 
êc  fâcrilegcs  en  temps  opportun,  & quand  d 
befeing  i Car,di^-iïjattCuûC  dçççS'Pb^^* 
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dcshonncftc  par  nacure>&  fi  rdpuÜQn  commii* 

V ne  que  Ion  en  a efioic  Ofiee, (laquelle  n'efi  qii'Un 
phancofihe  du  menu  peuple  roc&igndranc)  ü ' 
cft  certain  que  le  iàge  paill^derbic  publique* 

4 mcnfc  fiins  honte  d’cftrc  veu  hy  appcrccu.  Voyld 
j les  beaux  cnfeigncmen«  de  ce  diuin  philbfo» 
phc  i âufqucls  ie  ne  Içachc  vileHiiie  quij>uilfiè 
efire  accomparec.  Si  ce  n’eft  Vénus  mafculind 
approuuec  par  Ariftotc,  & qiU  éftbit  iadis  per- 
I hiiic  par  loy  publique  en  Candie  , laquelle 
' Hierolmc  reriparedeien  loue  $c  magnifie  a eau* 

l ^»dit-il,qüc  par  le  moyen  d’icellc  on  s’eft  Heipe 

1 Ichc  de  pliifieurs  tyrans.  Les  paroles  d’Arifioto 

I en  (es  politiques,oû  il  éfiime  qu’cllc.fcroitprot 

I fitable  à la  république  » d’autant  qu’elle  empe^ 

I firheroit  que  le  menii  peuple  ne  icroit  tant  char- 

f gc  d’enfànsifont  telles  : Le  lâge,dit  il,a  ordonne 

f iagement  6c  foigneufement  plufîcuri  choîbs 

V pour  garder  tempérance  au  mangef  .>  comme* 

J chofè  trefiitile  : Pareillement  pour  lé  regard  des 

j diuorces  & Icparations  des  femmes,  à fin  qu’el- 
les n’erigendrent  lignée  fiiperflue  6c  en  ttopi 
grand  n^ré,au  lieu  de  qüoy  il  a introdüit  l’dfa* 
ge  & compagnie  des  mafiés.  C’eft  cefi  Ariftoféi 

t les  moeurs  duquel  furent  reprouuces  de  Platon, 

, d’ou  fourdit  la  haine  6c  ingratitude  d’iccluy. 
il  «nuersfonmaiftre  &pteccptcur.Ccluy,dis-ie, 

V lequel  craignant  les  itigements  6c  la  rigueur  des- 
loixacauiede  fk  mefénante  vie,  s’en  fuïtà.ca- 

■ chettes  & en  grand’  fidfie  de  la  ville  d’ Athées.* 
Celuy  qui  confit  en  Ihgratitudeenuers  toUs  Tes  ' 
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biexrÊu^eursoçcic  d*un  brcuuage  ih£;rnal  A!é> 
icat^dre  le  Grand , duquél'il  auoic  receu  tant  dé 
auoit'efté’ti  magnifiquement  &honno- 
'rablemenccrai(îlé,  qui  (è  finit  du  tout  en  luy  de 
ûvicyôc  de  rapérrDnnei&  auoit  à faiàuenr  r,eba- 
fli  & redauré  ta  villede  fa  naifiance  dedruite  par 
ies  guerres.  Geluy  vdis-ie , lequel  par  erreur  & 
mauuaiie  opinion  qii’il  auoit  de  Tame  nioit  qu'il 
y eud'  aucun  lieu  de  reitouilTance  ou^  bonheur 
apres  cede  vie  ; "Qw  ayant  pillé  les  fèntences  & 
dits  des  anciens , Sc  iceux  corrompus  par  mali- 
gne & enuieufe  interpretacion>a  ckerené  louan- 
ge d’elprit  orné  & enrichi j)ar  les  larrecins  & 
calomnies  s lequel  cnnicilh,plein  &' chargé  de 
mauuais'  & malheureux  ioarsjch  fin  pour  l'cxcef 
fifêdude  de  conuoicîd  de  fçauoir  deuenu  enra- 
gé d tua  (bymefme,  fàilànt  de  foy  vn  digne  facri 
' nce  i tous  les  diables.  Trcfdigne  d’edre  au 
iourd’huy  le  grand  doâeur  des  vniucrfitcs  lad-* 
jiès)&  d’aiioir  ede  canonisé  par  mes  compagnos 
Théologiens  de  Colongne.qui  ont  public  en  fi 
ueurd’iceluy  vn  Hure  imprimé,  intitulé  duià- 
iutd’Aridotc,  & vn  poème  de  la  yic  & mort 
. d’ Aridotc , auec  là  glofe  tirée  de  raifons  Théo- 
logiques, en  la.  fin  duquel  ils  concluent , qu’Ari- 
dotc  a;cdé  prccurlcur  denodre  ièigneuricfûs 
Chrid  és  rdcnccs  naturelles,  tour ainfi que S« 
Iran  Baptide  en  la  doétrine  de  grâce.  Mais  à fin 
que  nous  ne  nous  efloignons  par  trop  de  nodrè 
,chemin,voyons  ce  queccsphilofophes  croyent 
aIu  founcrain  bien,& delà  rclicité.  Aucuns  l’ont 
^ . cendi 
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(èbnftitueé  eâ  vclup^cé  ieulc^»  ainfi  qu’Èpicüre» 
A)^iftippe>Gtikiius  j£ii<idxé  J^hiloxene»&  ks  C/ 
tetiiens.  Autres  onUojinû  auec  làTolupté  Thoii 
helktéicotrnn&Dinoinache  ôc  Calipho;' Autres 
«B  <e  qül  eft  premier  en  nature  ou  zù  premier 
céftac  de  iiaturc,comme  Çarneàdes  & Hierofmc 
^hodien.  Autres  à ne  feitrir  douleUE,  ainfî  qm 
i)iodore.  Autres  és  Vertusi  comme  Py thagoraÿ» 
Socrates, Arifton,Empedoclcs,Démocrite,  Zc- 
iu>  C iti  q uevCieab  the«,Hecaton,Podi  doihe,De 
ikys  babylonien,  AntiAhene,&toüs  les  Stoïciese 
^ aulourd'huy  plufîeurs  de  nos  Théologiens 
Vaccordans  auec  ceux  çy  dilpurent  èncor  des 
iiaifbns’  des  vertu^-  entre  elles  t Sc  quel  cft  tè 
doinâ  ôé  fondertitnr  de  félicité  àiiqucl  tontes 
les  vertus  tendent  9c  doyüenci^re  rapportées 
lenl'embie  •:  d*àutanc,  diieht  ils,  que  l’homme  ne 

Î^eutedre  rcnduhéoreüx  iînon't^üe  tentes  coU-^ 
ent  fits'aiTembienten  vn,  ores  qu*iln*en  de- 
^illid  qu’une' fctilci  Ôr  comme  ainfî  foie  que 
ïf  ntre  les  vertus  fojrent  diuerfes  &pxc{qùé  Con- 
traires lalibcralité,&  l’elpargneÿla  rnaghaniitik 
té  & humilitCiU  mifericorde  &lâ  iu(iice,la  cbh^ 
templarion  Bc  la  foUicitùde  de  beaucoup  d’afïàr^ 
-tcs,&plafîeùrs  autres  l*emblabies,fî  èllcs  ne  s’i»^ 
-nifîent  d’accord  en  vn  inefme  fnbie^  / ôn  Ids 
jsoUrra  eftimer  vices  & hoti^rertxxii  Et  qüat  à ce 
pomô,  auquel  toutes  lésvétttts  fetrnmientaf- 
-îèmblecs,  Ambroilc  âcLaâancc  aüèc  Macrobe,* 
duyü.iiTs  Platon  es  liurcs  de  la  République, tien- 
, nent  quec’ed  U ivitice.  Autres  ont  opinion  que 
'-i;  04  c’eft 
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temperance,qui  donne  reigle  à toutes  cho 
les. Autres  la  pieté:ce  que  Platon  dit  aufli  au  djjir 
logue  intitulé  Epimenides.  Autres  charité  s iGuis 
lac  ntil  fruiéifc  ny  proflit  ne  reiuent  delà 
vei  cu^  ièlon  que  S.  Paul  eflime»  Sc  tôutesfôiseo 
corc  dilputent  là  dclTus  ThomaSjHenri, 

& autrès.  Mais  reuenons  d*ou  hOü$  ediehs  pal^ 
tis.  Aucuns  condituent  la  félicité  en  la  forcuhOi 
aind  que  Theophrade  : mais  Aridote  ioitt 
auec  la  fortune  les  premières  fêtnenccs  naturel» 
les,&  les  vertus>&  auec  ce  tes  voJuptés«mais  em 
pJadrees  du  fard  de  vertu,  comme  d^picure  ne 
remparoit  pas  de  ces  mednes  chofès  fa  volupté. 
Finalement  le  furplos  des  Peripateddens  enlâ 
fpeculation.  Hcrilephilôropbe  t Alcidamusj  Sc 
des  Socradques  pludeurs  edimoyent  que  là 
fciencefùd  le  fouuerain  bien.  Mais  les  peuples 
•Tybérins,voidns  des  Chalybc$,defquels  Apol» 
loine  ôc  Pomponius  ont  fàiâ  roendon,  auoy  eue 
opinion  <me  la  diperfluïté  ou  didbludon  & le 
ris  diATent la  fouueraine  félicite , & y en  a eu  qui 
ont  colloqué  au  Silence  le  fbüuerain  bien.  Les 
fcélateurs  de  Platon  auec  luy  &Plpdn , refen- 
cans  toudours  leurdiuinité , ont  ediméque  Tii» 
-nion  auec  le  fouuerain  bien  edoit  l'cdac  de  la  fé- 
licite. Bias  Pricnien  difoit  que  c'edoit  la  lâpien- 
ccî  Bion  & Borydene  la  prudence.  Thaïes  l’cn- 
taflément  de  ces  chofes.  Pittacus  de  Metelin  le 
bien  faire.  Cicéron  dit  qu’elle  condde  en  l’exc- 
ptionou  vacidOh  de  toutes  choies , laquelle  ne 
ié  peut  trouucr  qu’en  vn  iéul  Dieu. 

r - le  laide 
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le  laifTc  les  autres  philofophcs  vulgaires,  qÿ 
ont  ofte  toute  fclicitc,ainfi  que  Pyrrho  Eli^> 

EuricoI<5,&LXcnophanes,  &CCUX  quiontefta- 

bli  tçute  felicitc  es  honneurs,  gloircj^puiflancc, 
oyriuctc,richeffes,&  femblabUs  chofcs,commç 
aulli  Periandre  Corinthien,  ^ Lycophron  j;^ 
les  autres  defquels  entend  parler  kplalmiftCt 
dilant,  Labpuche  d’iceux  parle  choie  vaine , ^ 
leur  dextre  cft  dcxtrc  de  fâüflfetéXes  enfans  de& 
quels  font  comme  petites  plantes  bien  erpiflan- 
tes  en  leui-  ièUneflcjôc  leurs  fUleS  comme  les  en? 
coigneures  entaillées  à là  lemblance  dutempl^ 
leurs  greniers  pleins»  fburniflàns  toutes  mwCf 
rcs  de  prouilîon , leurs  troupeaux  multiplie|i^ 
par  milliers,,&  fortçnt  par  millions  en  nos  rue  j 
leurs  beufs  r<;)&ias:  nulle  ruine  ny  btelchee^ 
en  leurs  'cloftures,  nul  pallagc  ny  cri  en  leujr^ 
placcs.Ils  ont  çftime  bien  heureux  le  peuple  m- 
quel  il  en  eft  ainfi.  En  mçfme  difeord  font  ils 
couchant  la  volupté,  laquelle , ainfi  qu^q^ 
aucz  entendu  cy  deflus,  Epicure  eftunc  cure  le 
(buuerain  bien.  Au  contraire  Architas  Tareijr 
lin,  Antifthencs , & Soçrates  difent  que  c eft  Ij 
fouuerain  mal.  Mais  Speufippc  & quçlaues.^r 
ciens  Academiques  difoyent  qucla  vçluptédf 
la  douleur  eftoyent  deux  maux  contraires |*u^ 
à l’autre,  & que  ce  qui  cft  entre  deux  eft  le  bjeft. 
Zeno  aeftimé  que  la  volupté  ne  fe  denoitap? 
pellcr  bien  ny  mal , mais  ie  ne  fçay  quoy  d’iri- 
different.  Critolaus  Peripatctiçica,  & Platon, 
difoyent  que  la  volupté  eftoit  mauuaife , & Ija 
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plufieurs  mefchanceté5.  Ce 
ferbif  chc^e  par  trop  longue  lî  nèus  voùftbhs 
^n^ciiet  l(5s'dpiiiions  q un  chacun  toûgfKtny 
là  félicité,  ôcûise  yp  amas  de  ce  dont  autres  bbt 
^plîpjdrieùrs  VôfumestCarM.Vàrro  retücil*- 
lit  gus  de  c t i xi  X.  opinions  fur  céftc  matière, 
ÿnh  quetefiripigne  S.Auguftin,  les  principales 
dfcfq^lles'&plüsrcttommees  il  nous  fuffit  dV 
boit  icy  tèciceesé’Or  voyons  itiainteiiànt  quelle 
itonuehancegles  ont  auec  noflre  Seigneur  le- 

apparoiftra dairement  que 
il  mlicite  5c  béatitude  ne  nous  eft  litillemenc 
âcquifè  par  la  vertu  dés  Stoïques,  ny  par  la  pur- 
gation Academique,  ny  par  la  fneculation  Peri- 
pàfetiquc,mais  par  la  foy  5C  par  la  grâce  en  la  pa- 
role de  Dieu,  Vous  iuez  bien  entendu  comme 
âiicuns  -philofbphes  coflftituent  la  felicifé  en 
voftfptc;Mais  Icfufchrifl:  la  metparmy  là  faim  & 
lafoi£  Autres  en  vn  cftat  honnorable,  en  re- 
nommée, grandeur  & réputation:  Maislefuj 
Cbrift  dit  qu’elle  eft  fuyuic  de  malcdi<ftiofls  & 
de  là  haine  du  monde  & des  homes.  Autres  au 
premier  eftre  & Condition  des  ebofes,  oués 
choies  premières  engendrées,  comme  lalanté» 
feÿc,5c  abfence  de  douleur  : Mais  lefufchrift  en 
deuil  5c  pleurs.  Autres  en  prudence,  (àpicnce,  6c 
vertus  morales  : Mais  leàlcfarift  en  la  fimplici- 
tcjinnocencc  , & pureté  de  cteur.  Autres  en  la 
fortune  : Mais  Icfofchrift  en  la  mifciicorde.Au- 
tres  en  lagloire  acquife  par  armes  & coftqueftes 
des  pais  i Mais  lelüicbrîft  en  la  paix*  Autres  es 

hon 
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Koniiett^s^Aîrpompcs-.Mais  Icfufchrift  en  htetti- 
litç.  prononçant  bienheureux  les  doux  & dc- 
b^nJBte^  ‘Vutres 'c'fi’ pûiflari^  & Viaôircs: 
Mais  leliifchrift  en  ciidalânt  ncrfecution.  Au- 
tre* VS  ricîîcfles  : Mais  lefiifcnrift  ertv  poufitetç^ 
ïcfttfi:hk*ift  enfeigne  qüé’  U par&iaejveçtp^c 
s'acquiert  point  que  par  grâce  donnée  d’en- 
kaut’fmais  ies  philofophes  dilent  qu’elle  vient 
xle  lîos  propres  forces , 6c  par  atcouftumancêi 
lefufchrilt  enfeigne  que  toute  ‘concupircericé 
cft  peclré:  au  contraire  les  philofophes  la  met- 
terit  au  ra>ngdes  chofes  moycnnes,ccllcs,dis-iç, 
qui  ne  font  ny  de  vice  ny  ne  vertu,  mais  difenc 
qu'elles  pafïcnt  pour  vertus,!!  1 home  $ y min- 
cie nt  pat  mcdiocriic.lefofchrift  eniêignc  qu  it 
fout  bien  foire  à vn  chacun,  voire  aimer  fes  en- 


nemis, prefter  libéralement,  ne  poiirfuyurc  au- 
cune vcngeance,donner  atous  ceux  qui  dethan- 
denc:au  contraire  les  philofopbes  ne  veulent 
qa’on  s'employe  que  pouf  ceux  oui  pcuuenc 
cendre  la  pareille  : au  forplns  qn’ii  cft- licite  de  fe 

courrouccr,haïr,quereller,guerroyer,&preft:ct 

à vforc.  Aucc  tout  cela  ils  nous  ont  produits  par 
leur  franc  arbitre,  & ce  qui  nous  eft  fourni  par 
noftre droite raifon & lumière  naturelle, l’hc- 
refic  des  Pelal^ens.  Partar  toute  là  philofophie 
moralc,au  rapport  de  Laffcancc,  eft  foulTê  & v^i- 
ne,  ne  donnant  aucune  addrelfo  à iuftîcc,rty  a(- 
feurancc  aucune  à l’homme  en  fon  dcuôîr  ny 
en  fo  râifon,  Sceft  reUement  contraire  àlaloy 
de  Dieu  6c  àlcfufchrifr  mef?ne,-qiic  Ion  ne  doit 
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repubbp-içelUy  font  &aes xtoist. 
ïpcccs,  à Içaiioir  Monarchie»  qui  eft 
le  gouucrncmcnt  d’ün  fétil  : Ariftocratie^eluy 
qui  cft  en  peu  de  pcrfonrics,mais  nobies,richcs, 

eratie,  qui  cft  I c/làr  populaire.  A celles  cy  reÀ 

ftmblenr  la  tyrannie  ; l’oligarchie , qui  cft^ric 
faction  de  peii  d hommes  :&  l’ana'rchie,à  fça-' 
?oir  quand  chacun,  vcüt  eftre  le  maiftreu  Or 
ion  Iccu  mfqties  à prefent  encore  déterminer 
laquelle  forte  de  ces  régimes  &gouuerncments 
c(l  meilleur  & plus  dehrable  : Car  ceux  qui  fou- 
ftiwncm  que  lamonâtchie  doit  tenir  lieu  par 
deflus  les  autres  , fe  rerigent  aux  exemples\le 
nawre,  & difcnt  qU’ainfi  qu’en  l’uniuers  il  n’y  a 
qu  un  feul  fouueraiit  DieU,  entre  les  eftoiles  vn 
Soleil,  entre  les  aueiller  Vh  Roy , rn  chef  entre  . 
les  grues,  & yn  condudeUr  des  troupeaux,  aulfi 
quil  ny  doit  auoir  qu’un  Roy  en  la  republi- 
que,  qui  foit  comme  vn  chef  auquel  tous  les 
membres  s'accordcnt.Et  celle  maniéré  d’admi- 
mltration  aplcu  à Platon , Arillote , Apolloinc, 
aufquels  confentent  Cyprien  & fîicrofmc  en- 
tre les  no/lres.Mais  ceux  cuiprefcrent  l’arillo- 
eratic  ou  gouucrncmcnt  dcsgehts  debicn,dir 

fent 
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(cnt  qu*il  h^y  à meillearmoyen  de  bien  gouuer- 
nef  les  gi'ands  affaires  que  d’aflembler  les  opi« 
nions  & confeHs-  de  pi^fieurs’*  vnis  5c  s'accor* 
dans  à bien  fkire:Car  ae  pluficurs  gênes  de  bien 
il  cft  necefTaire  que  les  côfêils  Ibycnt  crefbons, 
&qü*il  ne  (è  crouue  aucun  qui  foie  afTez  (âge 
cour  feul  : car  c’efl  chofeqûi'apparcienc  aufèul 
Dÿeu.  A laquelle  opinion  cohfêncenc  Solon» 
Lycurgç,  Dernofthenêi  & Ciccro,  & qualî  tous 
içs  anciens  legiflareurs>dc  Moïfe  rnefmc.  Platon 
aqflîfçnible  s'y  accorder»  difâne  que  la  repUblf- 
que  ^ cfcé  le  pourra  lors  dire  heureufe  ».qu’eUç 
fera  gouuerneç  par  les  (âges-:  nous  y adioufte- 
rpns  auffiis’ü  luy  plaiftjqtfils  ft^eht  nobies/* at^ 
teqdu  que  c*cft  vhc  opinion  àrreftéc  & fondée 
fur  le  conrcntçmcnt  proïqué  vniùcrfcl.Q^ant  à 
ceux  qui  crpuuent  meilleur  reltac  populaire»  ils 
iuv  b^llencvn  nom  cresbêàù&  bîenfonnant» 

^ ^auoir  Ifonomie»  c’êftii  dire  égalité  de  droit» 
:^trçndu  que  topt  fo  rs^pOt^e  là  au  bien  Conr'-- 
mun  » 6ç  font  les  cdhf^ls  'ittiéuk  prih's  &pluS 
cer  tains  entre  U multitude  én  laquelle  £ms*  ddu 
te  aucune  gifent  toutes  ckofos.-  Aucc  ce  quck 
voix  du  peuple  eft  la  vôix’  dêlXcu»  dcpartantrc 
qui  plaît  V Co^S  V tè  qiii  efo  arrefté  & ordonné 
d'un  Coiqinun  confontenMnt  dupeuple»par  nb* 
çcflîtc  4oit  cftre  receupoi^crefoon  & tredufot» 
dccomtné  venant  de  OfeuÆn  ontre  que  cefté  - 
efpece  d’efUt  eft  pbis  aüburee  que  celuy  qureft 
régi  par  petit  nomore  àti  pliis  gi'inids  de  prinCt» 
paux»d’àuÇanc  qu’il  l^câiaifodlêiom 

Car 
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Cv,  le  peuple  peu  l*oup€;nj;ou  U^aii  (obatul^ 
en  fedtions  e que  les  grands  ic  puilHius  fbw 
p^di,^irç|nfiRt..  tQiKp. , égalée  §ç  1^ 

berce  fe  grpijue  augfti<ue^i5emét  populaire,  îâns 
.qu’eue  foie  ^>pprupec  p»>iH<tun%çy;raftsU4 
pareils  tous  degrés  d-^pivicur  < 5$  * n’y  a a^cun 


qiu  loit,  plus  capable  q^lp^Vc^ftn  ^rnai^  va  çba-j 
cun  fqjarcmeôc  ôc^oi^;ft^gcAçral^lciu:s  i50«r« 
coropundent^^C  fop^^j^jXftndésV  Çcft  :cftat 
j^onquesaefte  fu;  ;pus  eftiitw  & appçouucj?af 
^fb^cs  SyracuQn; 

&aiûourdhuÿ  uoi^sien  aMpns  les  e;Keamlc$  d(^s 
Ycninens  &;  SqilTes,  Ics^  rcp.ubUques^ 
fqnt  flordraRtcç  iur rXpu.Ks  I^s  principautés  de 
la  Chr^eftieute  ^jcÿy«êiAic«es»  t^t,eApru4coT 
<e>pui(IViçe>^i(^li[c9  & repucacion  de  ; bcmAât 
ii|fUcc,qAc  de  grands:  exploits,  «<;  Yiâ;oires.  An- 
. ÇWWprofiAf: JaîÇpublique  ^ jî’eftat  de 

çftqtf ^pj>^ire> grân- 
-^'pA^dduçd^paJ^cjU  puidàrtQÇj^dfi 

eftpyjnt;  .tousjçs^affai^s A deUU^^  pEOr 
^ «p^vellex^^  îfifelMÇS  .f  Icpcupicw  Les 
^prAmaipsa^^aÿailS«î/^  les  ofpçr 

f «£4«  F^  U 

^ us, grande  partip.  df^lsuç  Ei^p.vé:  ^«s  feilat 

g^wifc,  iattwis  -efte  adn^ipi- 

cs  Icuj»  af^rçs>^lor«.qu*ils  ont  elle  (o^ilce 

ÿ’çpFîS  Ç.MS  t^^dcpsupis  quând^ï«.s  E/nfcr 
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de  cty 

trQis.maniecps  4p.gpuiiçwmc;^«i9A)^^ 

rç;&rpluygfl&iMreç,«çîl44^<n>p^;tf 

t}(àn$  ^da^lcprs , ^niflA 

ta^p’nç  î Çvlçs  RoU»auCbijçU4^,pcrn?^^^ 

^irp  tiouf  çq^u’il  Içiir  plî#:,A;içjyç  appert, 
$raintp<i'^n  pArç  ïçpris,  pei}  fequenwoiTun^ 

jdcnç-  b1cn;aipA,jq»t*i|5  î ^ qu^  ianiv^ 

Jic  fow  ^iferMSt  ^ rymjjtc  jp  g4ciîcs.:grci| 
Amrç.latojî44m«^  çe-n^l  p^ftjlenf  çp  cllp,,qu« 
«eux  qui  cp,<uicre  eAaj&jont  ^p.çepf3yQii&  ceAr^t? 
^nage.  yiûucrfti.  4*fftrç :g«BÇ| '4®  bic n,4cpi wi 
juem  ioiblenn>  & 5a  Motf^extremk^ 

tics  qiÿîilsibÂc  ptruenus^àja  > icçiWf 

4î;par  ccUia  pf>rte  leur  cAoic-  QUU«|{epicw«,i|t 
•deiWdei ’exrtoucc  lieejKf  fàiççnQc  qui 

eA  wparp  en  ÇaliguIaxNârjô*.»Ppp)mf4|;«  Mjh 
thriaaç#  ^pbiüeur$  tu(fC9>  £Q^ihl^ 

<kc^  cÂricurps  monÂrcnt  quçipelaeÂaciuci>4À 
Saul>Dauid>  6c  à Salomon^  ^oâs  que  Pipi} iiupjic 
chpilh  luy  raefme,  6c  qu*/Bnw,CQUs]p^^p|a-4p 
Iu4a  fbixpeu ic  fonctjroRuéftdpi^pn  FÇnPiT»««nr 
■cre  ccu£^  Sanuu:irj>%s  YP*  Ef  j^ulpuc^huyilcp 
Rots>£nqètçUra>6c  rripeps  qui  4omip,onc^m« 
lilent  e Are:  éAablia.  6f  .nâi$  (culeipehf  ppur  dç^ 
iêndretrnAintenir,6£  epArpipr  jaaob|e(^,&peu 
fe  fouciçnt  du  peiq>lp,  deal^Ufgpoi$y.dei:>4U<^  > 
gêQis>oy>  de  faire  iuÂiÇfr^Cepgnent  ep  tnanicK 
.qu’il  remble  que  les  biens  6ç  joeukeF  4e  ^uc  le 
peuple  leur  i^e  cAc  bs(illf , non  çh  garde  » inui  • 
CP  jïc 
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leurs  fubieébk  dcrquéls  ils  vièntainfî  que 
léUf  i^ble  bon,  &qtielc^  fois  comme  il  leur 
j4tô^>  abu(àn$  de  la  ptiiuânce  que  Dieii.leura 
«k^nee  fur  les  Irânimes  > chargeant  les^  bour* 
jeôit  d’emprimes  i les  villageois  de  tailles  6c 
iôrueeS)  les  vns  d’cxaôions, les  autres  depea* 
ffcs  6c  gabelles  entaiTces  Tune  fur  rautre  iknt 
Sn*ny  meltire.Et  fi  quelcun  d’entre  eux  fe  moii* 
Ure  plus  doux  &mddefie  > en  donnant  au  peu* 
ÿk  quelque  foulagement  6c  relalche,  il  eft  cer- 
tain que  ce  n'efi  pour  le  bien  commun  qu’ils  le 
f>nt  • mais  pour  leur  commodité  particulière» 
pcrmectani  au  peuple  vn  peu  d’ailé,  i fitrqu’eux 
â*en  iéatent,^puifiént  trouuor  de'quoy  rauir 
quand  ü leur  en  prendrieTiuie.  Et  pour  le  don- 
ner bruit  d’eftre  iùiks,  ib  font  de  bonnes  oc« 
ddnnancCs , 6c  eftablifient  des  toix  tresefiroi- 
tels  dr  dUficUesjà  fin  d’armer  leur  auarice  Sc  ctu- 
tut^de  l’elpec  de  iuftice  ,pnnifians  ceux  qui  y 
tôntreuièhnentpM:'  rigoureulés  peines , excre- 
tiies  tmrments,  À conhrcacions  ; fémblables  en 
*Cêlà  aux  ty  ransicn’tanc  qu’ils  défirent  qu’il  y aye 
beaucoup  de'  CoUtreuenans  dc^infraâeurs  d.ç 
leurs  ediâs^à  fin  d’en  auoir  proffic:  Car  comme 
les  forces  des  tyrans  font  les  melcbanfccés  des 
delinquans,  ainfi  la  multicude  des  tralgrcfiîons 
fondes  riebefiés*  des  Princes.  l’ay  eu  autrefois 
grande  priuauté  auec  vn  Prince  Italien  grand  de 
puifiéht , auquel  il  m’aduint  de  donner  confeil 
l’exhorter  d’appaifor  & reprimer  en  les  cer- 
tes les  ôdipni  des  Cuclphcs  de  GibeUint : mais 
r-  ’ ilmf 
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il  me  confèilk  que  par  le  moyeii  d’icellcs  il  crt- 
troit  en  lès  coffres  tous  les  ans  plus  de  douze 
mil  ducats  d’amendes.  Toutesfois  nous  parle- 
rons de  cecy  plqs  amplement  au  liure  de  la  no- 
blç/Tç  politique.  Mais  où  les  nobles  ôc  plus  ap- 
parents tiennent  le  gouuernement  en  la  répu- 
blique , en  icelle  logent  auec  eux  Tire , la  haine, 
&renuic,  parquoy  peu  Ibuuenr  l’eftat  d’icelle 
çft  paifiblc , ny  eux  de  bon  accord  : car  voulant 
vn  chacun  Ton  aduis  dire  reccu,  & eftrc  dlimc 

f>ar  defl'us  tous  les  autres,  les  inimitiés  particu- 
ieres  s’eneendrent  entre  eux,d'où  viennent  les 
ligues  & faisons , les  feditions  & meurtres , ôc 
en  fin  les  guerres  ciuiles  en  ruine  &deftru<Sfcion 
de  la  choie  publique.  Defquels  malheurs  les  hi- 
lloires  Grecques  & Latines  nous  fournifl'ent 
plufîeurs  exemples , & à prdênt  beaucoup  de 
viles  d’Italie  fontexpolêes  en  pitoyable  ipe(^a- 
cle  aux  hommes.  Q^nt  à radminill ration  po- 
pulaire, chacun  la  iuge  trefmauuaife , laquelle 
maniéré  de  gonuernament  ApoUoinc  ddeon- 
feilUà  Vefpalîan  par  plufieurs  raifons,.&  Cicc- 
ro  dit,  qu’au  peuple  n’y  a raifon,  ny  confeil,  ny 
-dilcretion,ny  diligence, &,  comme  dit  le  poète, 
La  popidace  efi  aifte  il  iiSiraire 
D'opinions  tune  à t autre  eontrdre- 
EtlçPerfien  Othancs  dit  qu’il  n’y  a choiçau 
■ monde  plus  infolcnte  que  la  multitude  popu- 
laire,rien  plus  fade  èc  ignoranCjde  qui  Ton  pro- 
>recft  de  ne  rien  entendre,  & de  le  précipiter  à 
’dlourdi  en  l’execution  des  affaires , fans  con- 
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feüj  aind  qu’un  torrent.  PçniQfthçnçs  pareille-  \ 

met  appelle  le  peuple  vne  mauuaiiè  belle, & PL-  ’ 

ton  le  nomme  beitc  à pluiieurs  telles,  comme 
faitîmres  luy  Horace..  Phalaiis  auffi  elcriuantà 
Egdippc^Tout  le  peuple,  dit  rUell  téméraire, 

Ikns  clprxc,  parelTeux,  variable  à tout  propos  en 
opinion?,perlide,incertara,hallif,  traiflre,  fran- 
■ dulçux^  n’ayant  qqe  le  babil  : tancoll  lé  met  en 
cholere,  tantoic  Hauc:&:  de  là  aduient  que  ceux 
qui  talchenr  de  complaire  au  peuplé^au  manie- 
ment des  alîaires  de  la  république  perilTcnt  par  ( 

honndtes  outrages.  Mais  Lycurgus  Icgillateur 
Lacedcmoiiien  intêrroguc  quelquefois  pour- 
quoy  il  n’auoit  ellabl^en  là  république  f’eftat  j 
populaire,  relpondit  à celhiy  là,qu’il  ordonnait 
premièrement  là  maifon  félon  cell  ellat  là.,  & < 

puis  il  en  fçauroit  la  raifon.  Arillote  pareille- 
ment en  fes  trai<flés  moraux  dit  fon  adujs  dire 
que  l’adminillration  du  peuple  cil  trdînauuai- 
le,  celle  d’un  leglfort  bonne.  Car  le  menu  peu- 
ple dl  lé  prinçe  & grand  maillrc  des  erreurs  ’ 
& des  mauuaifes  coullumes,  comble  de  tous 
malheurs, d’autant  qu’il  n’y  a raifon,autorité,ny 
çonfçil  qui  le  puilTe  Hefchir  ; car  il  n’entend  au- 
cunement les  raifonsjil  mdprife  rautorité,&  ell 
du  tout  indocile  & obllinc  aux  perfualions , les 
mœurs  duquel  font  tresinconllantcs,toulîours 
ddïreux  de  nouueautés , &:  ayant  en  haine  les  \ 
çholés  prdèntes,  &ncpcutc(lre  retenu  par  au- 
cune doiClrine  des  làgçs , difcipline  des  ance- 
ftres,aucorifo  de  niagillrats,ny  xnaiçllc  du  prin- 
ce, & 
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cc,  Sc  à.  Lendroic  duquel  iamais  n’ont  eu  poids 
ny  vertu  ny  n’ohtiamais  elléélcoucéslàns  dan- 
ger les  conleils  des  hommes  i^es,  ayant  toul- 
î ours  plus  de  force  la  folie  du  vulgairc,aihli  que 
rexpcfimen ta  S ocrâtes, lors  qu’il  difo'ic  fono- 
pinion  touchant  les  dieux,  Capys,  qiiàhd.  il  fut 
queftion  d’introduire  le  chcual  do  bois  dans  U 
ville  de  TroycjMaeius  Capouan  conlcillantdc 
ne  receuoir  Hannioal  dans  la  ville,  Paul  Emile! 
n’eftant  d’aduis  de  combattre  à la  ioumee  de 
Cannes  J & tant  de  prophètes  de  noftic  Sci-* 
gneur , aux  predidions  defquels . le  peuple  IU7 
daïque  fiifoit  l’oreille  Lourde.  Comme  don-i 
ques  peut  il  eftre  que  les  ftatuts  & ordonnances' 
du  populaire  Ibyent  bonnes,  veu  quielâ;nlulci-» 
tude  ignore  prefquc  tout  cc  qui  eft  bon  &iu^e, 
attendu  que  la  plus  grande  partie  cFiceux  font 
artilâns  & manouuricrs,  puis  auflt  q tels  ariefts 
ne  fe  font  point  félon  laiuftice  ^cH’equitc,  mais 
à la  pluralité  de  voix,  & félon  nombre,  où  le 
trouucnt  ordinairement  plus  de  manuais  que 
de  bons,  que  le  peuple  n’c{t  mené  de  làin  &: 
droit  iugement,mais  par  le  plus  gmnd  nombre, 
8c  félon  l’inclination  & appétit  du  commun,  ou 
les  fcntences  &:  opinions  font  comptées  8c  non 
pefccs,  8c  où  ce  qui  lèmble  bon , non  aux  phts. 
fages , niais  au  plus  grand  nombre , a lieu  8c 
obtient  plus  de  force  8c  vigueur.Entre  lefquels,' 
pour  autant  qu’ils  s’eiHment  égaux  les  vns  atiK 
autres,  rien  toutesfois  n’efl:  lî  inégal  que  Icuç 
égalité  mefmes.Parquoy  par  l’impetuolîté  con- 
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fufc  du  commun  populaire  rien  n’eft  ordonne  ! 
bien  à propos  ny  falutairçment , rien  de  ce  qui 
çftdeÈheq  & empiré  n’eft  redrcffé  ou  remis  en 
ineiileur  eftat , àins  au  contraire  ce  qui  eft  bien 
çftabli  & inftftuéeft  renuerlé  &perdu  Içplus 
foquent  par  la  témérité  populaire.  O rentre  ces 
^nt  diuerfes  manjeres  dadminift ration  de  la  { 
çhofe  publique  plufteurs  ont  trouué  bon  d’en 
çonftituer  vn  gouuernçmçnt  meflé  de  deux  e-  ' 
Ipeçes , tel  que  S olon  inftitua,à  fçaqoir  des  plus 
appMent^  & nobles  & du  menu  peuple, leur  É 
cçmmunicant  à tous  en  certaine  façon  leurs  ] 
hpnneurs.  Plufteurs  en  ont  eftabli  yn  meflé  de 
tqutcs  les  trois  çfpeces  Içlon  que  la  republ.  des 
Lacédémoniens  eflioit  régie  : Carie  Roy  eftoit 
entre  eux  perpétuel , mais  n’auoit  commande- 
ment qu’en  temps  de  guerre.  Ils  auoycnt  lefc- 
natou  confeil  cpmpofé  des  plus  riches  &puii- 
làns,  & auecice  creoyent  dix  Ephores  perpé- 
tuels du  menu  peuple,  qui  auoyentpuiflànce  de 
condamner  à mort  ou  abfpuldre , & reprefen-  (/ 
toyentl’eftat  populaire.  La  république  Rom- 
maine  eftoit  vne  démocratie  mçflee  aucc  l’ari- 
ftocratie,à  caufe  de  l’autorité  du  Sénat  : carplu- 
fieurs  chofes  eftoyent  commandées  par  le  peu- 

Î>le,  & aucunes  auflî  parle  Sénat.  Aprefènten 
a plulpart  des  païs  les  R ois  & les  Princes.com- 
mandent  félon  leur  plaifir , neantmoins  ils  ont 
pour  confeillers  les  principaux  hommes  des 
•rouinces,&  les  magiftrats,  aufqucls  ils  baillent 
}ç  maniement  des  affaires.Sur  quoy  il  fc  fait  vnc 

demande. 
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* demahcie)  à fçàuoir  quel  eftat  eft  le  plus  afleuréi 

7 téluy  où  le  Prince  eîtanc*  mauutfis^  Tes  cônlcil- 
1ers  heanembins  font  bons  i ou  bien  cèluy  âù^ 
quel  le  Prince  eft  bon  j & fes  cohfcilltrs  me- 
j (charis.  Mairius  j Màximûs  i Iules  fcâmto- 

) bh , & plüfieürs  autres  choilîirent  le  prcéiicr) 

aüfqiiels  toütesfbis  autres  graucs^  àutèürâ 
s’accordent  nullenient,  attendu'  que  lîèkbéricn- 
^ cé  nous  fait  voir  qu’un  bon  Prince  cÊàftié  plus 
P fecileraent  fes  hiau uais  cohfeillers,  que  le  ïnaii- 

f nais  Prince  h’eft  àriièndé  par  fes  cônfeilléf  s 

I . gents  de  bien;  Èh  Ib&imç  ü n*ÿ‘i  philbfobbiei 
art,ny  fciéncc,  qui  püilTé  feifê  qüe  là'rèpUbfiqüë 
foit  bien  fegie,ains  feulement'la^rcud’feornmîë 
de  ceux  qui  la  gôüuethen't.  Car  vn  feul,qb  petit 
honibrêjoü  tout  le  peuplé  peuuentiôtt  bïeri  & 
r fainderiiét  adminiftrer  s’ils  font  gehrs  'de  feicîï* 

^ ôc's’ils  font  mefehans  trefmal.Mais  ypÿcy  qüî 
ValTe  toute  audace  eh  mefchanceté;'  S’il  éft  bê- 
foin  de  cültiüet  vh  champ , paillté  Viî  troiip-  . 
p'éàü , gouuerner  vn  nauirfc,  régir  vhe-faroilte, 
riourtir  &inftruiredeséhlahs,  ori  h’aura  point 
dé  hohté  de  confeflfér  que  Ion  ne  le  f^St  faire, 
où  que  Ion  né  le  peut  feire  : Maisôii  il  éft  que- 
ftionde  commander  eh  vhc  ville,  & exercer 
vn  magiftrat,fiire  le  Roy  ouiéPrincci&,  de  qui 
cft  léplüs  difficile  en  ce  mohdé,dé  commàhder 
aux  peuples  & natios,  il  h’y  aceluy  qui  ne  crdÿé 
d eftrc  nây  a cela.  Au  relie,  ce  qui  ell  conlîdefâ- 
blepour  le  regard  des  loix  ciùilés  & la  fciericc 
d’icelles, par  lefquelles  toutes  les  rcpubliqué^ 
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Sç  cites  ont  leur  cftre , font  gouuernccs , au- 
gmentes , & maintenues , nous  en  traiterons 
Cy  apres»  , 

DelàKd^fiengentràl*  chap.  ivi. 

L*  ^ ç c O M P L I s s E M E N T dc  la  ré- 
publique apparciet  auHi  la  religion, 
qui  e/l  vne  difeiplinc  4^  iolcnnités 
_ .&  ceremonies  excernes,par  lefquel- 
. ainü  que  par  lignes  & marques  nous  lom- 
mes  admonneftés  des  choies  inrerieures  8f  Ipi-, 
rituellcs,  Elle  ert:  definie  par  Ciccrq  vnc  dilci- 
^jne'p^r  laquelle  les  jeremonics,  qui  concer-- 

rcue- 

lencfj^  C9ulmifiion,  & cft,  félon  le  tefmoignar, 
ge  tant  4e  luy  que  d’Ariftocc,  chofe  fort.vtile  &. 
ttçlnççç/lWe  à toutes  cités,.  Il  fivut  (dit  Ari(loce| 
«n  lès  pqlitiques  ) que  le  jRrinçe  le.  monllre  re-^ 
ligieux  fittrous  autres,  d’auti^t.que  les  lubiets 
fe  doutent  moins  d’eftre  iniquement  traités  dc 
ceux  là-&  pourcc  conlpirent  ou  entreprennent 
malailkment  contre  eux, ayons  opinion  qu’ils 
Ibycntcnlalauuegardc  & protetiô  des  dieux. 
Or  la  religion  eft  tellement  naturelle  en  l’hom- 
me,  que  par  icelle  il  eft  rendu  plus  different  d’a- 
uec  les  autres  animaux  que  par  la  raifonmelmc. 
.Que  la  religion  l’oit  plantée  en  nous  naturelle- 
mcnt,outrc  que  Arillotele  conlélïeluy  mclmc» 
il  appert  auitî  clairement  en  ce  quefinous  lom-, 
mes  fiuprins  de  quelque  danger  fubit,  ou  tiou- 
blés  dcficayeur,foudain , auant  que  prendre  au- 
tre 
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tre  cbnltilny  irechcrchet  autre  rémeiîc, nous 
plions  recours  à Tinuocatipn  dé  la  djuinitc , é- 
ftans  enlêignés  par  la  naturé,rans  âtf^ré  préce- 
pteur,de  requérir  aidé'&  lecours‘*deDicù.  Et 
délia  des  l’origine  & cOnimence^ênt  du  mon^ 
de.  Gain  & Abel  facrifioyent-aDieu  religicufe- 
ment.  Mais  Enos  fût  le  premier  qui  ordonna 
rcigles  & manières  corrime  il  feloit  inuoquet  le 
nom  de  Dieu.  Duquel  rcfcricure  dit  .lirtfi.  Alors 
lopéOrrlmcnça  àinüoqtfcrle  nom  de  rEtcrncl. 
Apres  le  dciuge  Ion  lit  beaucoup  de  loi^c  tou- 
chant la  religion,  & y eut  beaucoup*  dè  Icgî]^- 
teurs,  voire  autant  & plus  que  dé  peupîés  & na- 
tions. Car  Mercure  & Mena  Roy,  inftitiiçrcht 
celle  des  Ëgyptiés  : Melilfc  nourricier  de  lupi- 
ter  en  bailla  aUx  Cretois  où  Caridiots.  : Faünüs, 
& deüaiit  luy  lanus,  aux  Latins  : Niinia  Pdmpi- 
lius  aux  Rbmmains,:Moïrc  Ôi  Aaron  âux.ËÏ®-* 
brièiix  : Orphee  lux  \5recs  : &^puis  Çâdmus  fils 
d’Agenor  apporta  de  Phcnicc  les  myAeres,&:  ‘ 
folennitcs  des  facrifîces  desbieuxj^U  mpfnièrc 
de  leur  confacrer  jfimulacresjchanîoiiSâ&JaUtres 
cérémonies,  pompes,&fcfte.s  en  rhonneurd’i- 
ceux,  &les  enfcignalUx  GreCs,^  y éut  aufl[I  des 
Dieux  eftablis  fur  les  Urrccins  & mcfcha!nç;etés, 
fie  ne  leur  bâillcrekt'  pbiiît  tant  rculcn^nç  des. 
tihats  fie  noms  de.Dieux  ^ âins  aùflî  leur  ordon- 
nèrent des  facrificéS.  Car  les  Àornmairis  adbrc- 
réntlupiter  furnonime  lé  paillard  fie  adultéré, 
dcdicrent  Vn  temple  àu  mont  Palatin  publiquc- 
méiit  à la  Ficbüre,eJt  au  mont  Ëxquilin  vn  autel 
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au  MalçncQfttrc.  Dauantage  cherchèrent  iuf- 
quesaux  enfers  des  Dieux  poor  adorer,  &mc- 
Imes  le  Prince  des  diables  infernaux  Sathah  yil 
4c  malheureux  fer  toutes  créatures,  l’appcllans 
DiSjOuPluto,  ou  Neptune,  & l’honnorans  fous 
CCS  noms  & filtres, auquel  ils  aiîîgnerent pour 
gucttc,&  gardien  Cerberus  auec  fes  trois  teftes, 
c’eft  à dire  char oppier  ou  gourmand  de  chair, 
lequel  toufiours  rode  & tournoyé , cherchant 
proye  pour  deuorer,  (ans  merci  de  perfonne, 
nuhâht  à tous,  acculant  vn  chacun.  D’oûila 
prins  le  apm  de  diable,  qui  fîenifie  impofeur 
dé  crimes,ou.accu(àtcur,duquellc  pocce  chante 
ainiî:  ' ! ' 

' li  leprjttçé  infirnd  des fbrfià^s  effroyable, 
de  courroux^  de  nully  fmc^able, 
^^enquiert:  ^/ûix  chefs  hidewc  lesfmes  alors 
pçuamh^{ontdebouty&milk&  mile  morts, 
cép'sy  fous  kfqueh  aux  int^ 
lidüefeuxfu^burésfiü 

Lés  Egyptiens  iadis  auec  leurs  autres  Dieux 
x)ntpareillérncnt  adoré  des  Belles  brutes  & des 
mpnfl:rès,&s*entrouue  encor  auiourd’huy  qui 
adorent  lès  idbles^&  lîmulacres.Les  T urcs,Sar- 
ralînSjÀrabes,  & Maures,  & la  plus  grand’ par- 
tie des  habitans  de  la  terre  ont  en  lîngulierc  re-^ 
uerencc  Mahomet  auteur  de  leur  lotte  & très 
abferde  religion.  Les  luife,  oblHnés  en  leur  defe 
loyauté  attendent  toulîoùrs  la  venue  du  Mcf» 
lias.  Et  nous  Chrçftiensauosreceu  deplulîeurs 
de  nos  pontifes  ou  papes  en  diuers  temps  & 
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diuers  lieux  diuerfcs  façons  Ôç  couftumcs  tou- 
chant la  religion  par  loix  diicordantes  a merueil 
les  entre  elles  J pour  le  regard  des  ceremonies^ 
ordre  > & nianiercs  de  fçruir  Dieu,  des  viandes, 
ifufhcs,habits,(jueftes,pompes  :Item  touchant 
les  mitres  ôç  chappeaux , habillement  rouge,  & 
femhlables  chofes.  Mais  fur  toutes  les  merueil-. 
les  cefte  çy  e(l  admirabk>qu  croyent  de  pou-' 
uoir  monter  aux  deux  p^r  les  mefmes  façons  & 
ptactiquçs  ?mbitieufes.-qui  en  firent  iadis  trcfbu 
c^hcr  lucifer.  Ce  pendant  toutes  ces  loix  de  relir 
gions  n’ont  autre  app.uy  ny  fouftenement  que* 
ropiniô  &plaifir  de  ceux  qui  les  ont  infUtue<;s, 
ny  autre  reigle  de  certitude  & vérité  qüeila- feu-- 
le  b/?îpipcs.i  -î 

Co;iW/;ro^s , ic  voiii4{>de,Icsdtuers.eUudes> 
qu’on  î>ett  dés  le  côrpeac^u^h^î4^  ïftondepoUJr^» 
les  religion^»  combien de  diaiwîres  defêruiqe^"? 
& ceremonies,  comB^ien  d’fhcfeües^ieobien^dj’û- 

piniôsidc.vœux,&  de  JoiXi;  loutesfôis  auec  ro.u«- 

cela  depuis  tat  de  deck%l#i5  bomn’tcs  n’onil fccu'^ 
cftre  bienaddrefrés.àl^.drQitefby,  à quclqüer^', 
ligion  qu’ils  .fe  royent,adflralnts  fans  la. parole? 
de  Dieu, laquelle  ayant  prins  chair,  & triomphé . 
de  Tes  ennemis  par  U ci^oi:f  ,les  temples  ,6ç  idoles  : 
ont  efte  renuerfees  &attei-rees,  lespuiflànees 
des  ^x  dieux  abbatueS,  & leurs  oracles  fohtdc. 
meurés  muets. 

L'oracle  Vytbien  a perdu  le  parlery 
D'ota  la  voix  nul  mortel  ne  fçauroit  rappeUer: 

^poÜo  tient  met  pieça  fon  temple  clos: 

P ^ Mait 
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Mais  pomtant  en  ce  iieu  d offrir  tu  n'es  forclos» 

Offre  donq  deiiëmentfuis  aux  tiens  fais  retom  ' 

. Car  des  que  la  parole  de  Dieu  par  les  melîàfrers 
cuangeliques  commença  à retcntii'  & donner  lii 

itiicrcauxelpritshumainsparlemonde,tousles 

dieux  des  nacionsfiirent  renuersésainfi  que  par 
vn  coup  de  foudre , comme  dit  lefufchriit  en  S 
Luc,  ray  veufatan  tumbantdudel  ainfiquclà 
rôudre.  Quant  à ce  qui  touche  la  foy  & la  Théo 
logicjdecrets,  ôc  canoirs^nous  l’examinerons  cy 
yres  : carnousparlonslcy  delà  religion  entant 
qu  ellefaitau  proffit  des  preftres  & gents  dVelP 
le,  .&  que  touche  l’ornementqu’elle  apporte  à 
la  rcpuhliqueparlcs  fimulacrcs,  ftatues;&  Ima- 
ges, temples,chappelle$»&  autres  cdificei»  pom- 

pc^agnihcenccsmrrfartnes»  & dwnkéfi  eeci  è- 

iiaihqucs.  DerqueUes>  ebofesfay  aùtriesfoisdi- 
foure  amplement  à Colonie  c^treles  decrèts 
rûcologiquesparmoy  dtfdamés  l’an  rixo,  P.tr- 
' quoy  nous  en  traiterons  auec  peu  de  paroles 
en  cc^eu,&  donnetôns'j^  meûàe  moyen  à cô* 
gnoiitre  qu  es  choies  qui ’ontefte  introduites 
pour  parer  & rendrelareligion  plushonnora- 
ble,&pourferuir  aufaiutdes  hommes,  fonueri- 
tcsfois  (è  trouuc  auec  la  vanité  iointe  vnc  màli-  . 
ce  non  legcrc.  Ce  que  nous  monfttcrons  éftrc  ' 
vcntabIe,difcourans  de  chaque  chofe  à part. 

i>es  Images,  c h a p.  i v i r. 
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’H  O N N ev  R.  Ion  fàit  iux  iiria-  • 
rcs  n’a  pas  cftc  rcccu  ny  approuuè 
Je  tous  peuples -défia  des  les  temps 

plus  anciens.  Car  les  lui6  n’auoycnc 
du  monde  en  plus  grande  horreur  que  les 
fimukcres.leloii  que  recite lofepb,  & ne  repre- 
fentoyent  aucunement  le  Dieu  qu’ils  adoroyet» 
ny  ceux  dbneiLs  vouloycntconferucr  lamemox- 
re , par'  images.  Car  la  lo v de  Dieu  publiée  p^  « 
Mode  leut  defendoit  de  faire  des  fimulacres,  & 
de  les  loger  dans  leur  temple  , & d’adorer  deuac  • 
keux.  Entre  les  Seres  peuples  d’Aüc , ainlÿuc  ^ 
tefinoigne  Euiebe  -,  par  loy.rcxpreflc  cRoit. 

prohibée  la  veherâtion  desfitnulacres.  Nous  li-i  • 

fons  aulB  CS  eferir;  deClcment&dePlutarquei; 
qu’àRomme  par  decret  ^ordonnance  de  Nu=^> 
melon  nc.vid  es- temples  Jùicune  image  pcinae,  ^ 
taillce , ;ny.  autrement  façonnée  par  refpaGe de  > 
cent  lèptantc  ans  apres  la  fondation  d icelle.  .Ce^ 
que  tefinoigne  paPciÜemeiiE  S.  Auguftin  luy^c 
Varro,  les  paroles  duquel,  dit  il,  font  ample  foy  : 
qu’il  n’y  eut  çn  la  villeifimulacre  aucun  des: 
Dieux  durant  ce nt  feptantc  années , & que  do“ . 
puispar  la  multitude!  des  ftatucs  Scimages  1 du 
euft  la  religion  en'moindtèr«coratnandatiali,& 
fiit  mel’prifce.  LesPeefiIbs,  félon  qu’Herodotc: 
Sc  Strabo  recitent,  ne  drClToyené  nOn  plus  auca 
ncs  ftatucs.  Mais  l’impieté  & folie  des  Egyjptics 
en  ceft  endroit  eftoit  lupreme,  Ôcd’cux  s cfpan-  » 
dit  par  toutes  les  nations.  liaquellc  çorniption. 
p.iyenne  Sc  fàullc  religion  cft  demeurce  Scaittr 
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feûéla  chreftientc , mefme  deouis  que  les  peu^ 

pies  ont  efte  conuertis  à la  % le  leâfchriiC^^^ 

ttodmfantennoftreeglifeles  images SZ- 

iimD«  f ^ inffuâueufes  & 

pompes  fupcrflues , du  tout  iehoreesentre 
premiers  & vrais  chreftiéns.  cèfte 

res  aux  iaimas,lcs  porter  en  nos  temples  i &les 

f“r Ie$aiftL,&là oii 

mêtiuân'r'  en &çon  quelcoUgne  àl’hom- 
me  viuant  qui  porte  U vrayeimage^  Dieu . de 

monter, nous  y auons  drelTé  des  images  infenfi- 

Ues.nous  enclmons  à icelles,  les- bd&ns,  leur 

^nd  < *eur  iiifons  dbns  Sc  ofr- 

ttandes,  leur  appliquons  & atttibuonsla  vertu 

^«P^dons,  entrep  é“ 
Wns  des  pelennages:&  longs  voyages  à caufe 

&prefque les  adorons.  Et  eft  ihcrovaWc.érntt 
r^utoit  on  exprimer  par  parole  çortXien  de  fu- 
pcrltmons,pour  ne  les  hommer  jdolatries,font 
entre  le  menu  peuple  fimplc  & ignorant  liour- 
csp^lc  moyen  des  images  à qui  les  gents  d’é 
glifc  ferment  les  ÿeuk  à caufe  des  grands  prof- 

rcnt  des  paroles  de  Grégoire , qui  dit  que  les 

images  ^ont  les  liures  du  vulgaire , pourlarder 

la  fouuen^ce  des  chofes  paflTees  , à fin  que 
ceux  qui  n ontapprins  les  lettres,  lifenten  iccl- 
les  » & ala  Veuedefqueiles  ils  foyent  incites  de 
penfer  aDieu.  Ce  font  à là  vérité  les  paroles  de 
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ce  Ikinâ:  perfonnage , lequel  cuide  aucunement 
cxcufer  les  inuentions  humaines,  ôc combien 
qu’il  ne  reprouue  point  les  images , fi  n’approu- 
ue  il  point  leur  veneratiô.  Mais  la  voix  de  Dieu, 
qui  les  défend , fonne  bien  autre  chofe.  Il  ne 
nous  eft  nullement  permis  d’apprendre  par  le 
libre  défendu  des  images  , mais  par  ccluy  ds 
Dieu , qui  elH’elcriture  fàinébe.  Partant  quicon- 
que délire  dccongnoifireDicu,ne  s’en  enquie- 
re  point  des  images  des  peintres  ou  tailleurs, 
mais  recherche  les  efcritures,ainfi  que  dit  làindt 
leanrcar  elles  portent  tefmoignagc  d’iccluy.  Et 
ceux  qui  n’ont  appris  à lire , elcoutcnt  les  paro- 
les de  ? elcriture  ; Car  la  foy  d’iceux,  dit  S . Paul, 
efi  par  l’ouïe:ôC  lefufchrift  en  S.  lean  dit  que  fes 
brebis  oy  ent  la  voix.  Et  fi  ainfi  ell  que  aucun  ne 
peut  venir  à lefufchrift , comme  luy  mefmc  te- 
fmoigne , s’il  n’y  eft  attiré  par  le  pere , ny  aucun 
au  pcrc  fmonpar  le  moyen  de  lefufchrift,  pour- 
quoypriuôs  nous  Dieu  de  la  gloire  pour  la  bail- 
ler aux  images  & ftatues , comme  fi  clics  pou- 
uoy  ent  mener  noftrc  elprit  à Dieu?  Il  y a en  ou- 
tre l’cxcelfiue  vénération  des  reliques.  Nous 
confeflons,  Sc  ne  peut  on  nier , que  les  reliques 
des  fain<fts  ne  foyent  fain<ftes,comme  celles  qui 
doy  lient  eftre  quelque  iqur  rçluilântes  de  gloi- 
re immortelle , & partant  que  les  fainéts  doyuét 
eftre  en  grande  vénération  en  npftre  endroit. 
Mais  s’ils  entendent  les  prières  des  bons , ils  les 
peuuent  entendre  en  tous  lieux.  Et  quand  ainfi 
feroit  qu’ils  y prcftaftentplus  l’oreille  la  part  où 
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ils  ont  quelque  gage  & reliques , fi  eft-ce  qu’a 
caufe  de  l’incertitude  qui  eft  en  ce  regardjatten- 
du  que  Ion  fe  vante  en  plufieurs  lieux  d’auoir 
ks  mclraes  gages  ôc  reliques  de  mefines  fainds, 
fl  eft  force  que  ceux  cy  ou  ceux  làymettcntfol- 
Icment  leur  confiace  & deuotion.Parquoy^  fin 
d’euiter  le  danger  de  tumberen  idolâtrie  ou  fu- 
perftitionfle  plus  feur  eft  do  ne  colloquer  noftrc 
fiance  aux  cbofcs  vifiblcs , mais  honnorer  les 
Sain'£b  (pirituellement,  & fclô  la  vérité,  à caufe 
dcnoftrefeigneurIefufchrift.Nous  n’auons  à 1a 
vérité  reliques  plus  certaines  ny  plus  dignes 
que  le  facrcmcnt  du  corps  Ôc.  du  fangdelefus 
Chrift , l’ufage  duquel  eft  es  temples  des  Chre- 
ftiens  fain«ft  ôc  làcrc  : Car  par  iceluy  nous  auons 
le  corps  delefulchrift  prefent,  lequel  fe  comma 
nique aufti  par  tout,&  l’adorons.  Mais  les  pre- 
ftres,  hopimesrapineux  Ôcauares , ont  cherche 
d’entretenir  leurauarice,  non  feulement  par  le 
miniftcrcdela  pierre  ôc  du  bois , mais  aufli  en 
Xc  feruant  des  os  des  trcfi>all«  & reliques  des 
Ikinârs  Martyrs,&en  ontfaiftlcsoutils  &inftru 
menrs  de  leur  art  Ôc  boutique.  Ils  elleucnt  les 
lêpulcres  de  ceux  qui  font  décédés  en  la  coiifiîf- 
fion  du  nom  de  lefufchrift.  Produifentlts  reli- 
ques des  fideles  tefinoins  de  fa  vente,  vendent 
l’attoiichcment  ôdc  baifer  de  ces  chofes,ornent 
ôc  embelliftent  leurs  fimulacres,  &leur  celcbiét 
des  feftes  en-grand’  pompe,prefchent  hauremet 
les  louanges  d’iceux , la  lainéte  vie  dcfquels  ce- 
pendant ils  fiiyent  tant  loing  qu’ils  peuuent. 

N’cft 
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N*c(1»k:c  à çcHx  cy  à qui  le  Sauucur  a çarlc? 
Malheur  fur  vous , dit-il,  quiedifî'*z  dcslepul- 
çres  au3ç  prophètes,  eftans  neantmoins  lêmbla- 
bles  à ceux  qui  les  ont  tues.  Auçc  tout  cela  ils  dr 
ilribuent  à lançon  des  Payens  des  chargés  & bf 
Bcçs  à chacun  SaiaârL’un  a (felô  iccux)pouuoir 
Qu  les  eaux  ainü  que  Neptune  , ^r^deliurc  des 
dangers  ^ naufrages  r l’autre  icdelefeu^la 
foudre  comme  vn  lupiter  ou  Vulcan  :"vn  autre  a 
charge  de  garder  les  moiflbns  aucc  Ceres  ; vn 
autre  garentit  les  vignes,  compagnon  de  Bac- 
chus.  Les  femmes  mefmes  ont  leurs  (àindes, 
aulquelles  elles  demandent  des  enfâns,comc  oh 
faiibit  àLucine,ou  à Venus,ou  de  fiire  l’appoin- 
dleinent  d’entre  elles  & leurs  maris  courroucés, 
ou  les  chadier  ainh  que  la  luno  des  Payens.  Il  y 
en  a qui  dçfcouurcnt  les  larrecins,  & font  recou 
urcr  les  chpfes  perdues , ou  elgarees , & fî  n’y  a 
maladie  qui  ne  trouue  parmy  les  Saindts  fon  me 
decin,qui  eft  la  caulê  que  les  médecins  proffitéc 
moins  que  ne  font  les  aduocats.'car  il  n’y  acaufe 
fi  petite  ny  fi  iude  qui  puifTc  trouucr  SainA  qui 
la  veuille  fouftenir  ny  défendre.  Or  dit  on,  que 
tout  ainii  que  noflre  artiepar  leminiftere  des 
membres' de  noflre  corps  fait  diuerfès  opera- 
tions , & qu’iceux  reçoyuent  félon  leur  citât  &: 
difpofition  diuerfe , diuerfès  facultés  &puifTan- 
ces,  comme  l’œil,  la  veuc , l’oreille,  l’ouïe,  aufîi 
noflre  fèigncur  Icfufchrifl , qui  ell  l’ame  de  fon 
corps  miflique,  par  diuers  Sainds  qui  tiennent 
lieu  de  membres  cir  iceluy , diflribuc  & dcfpatt 
. r:  Çâ 
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ça  bas  diucrs  dons  & graces,tellemcnt  que  cha- 
que Saindb  a quelque  office  propre  & peculicr, 
& nous  cflargit  quelque  grâce  Ipeciale , à railbn 
dequoy  &relon  laquelle  diftribution' de  grâces, 
recongnues  parreuelaciô  fàide  à quelque  hom- 
me de  oien,  ou  creuëparrcligieule  côieâiure  & 
fiâce,  l’on  implore  fc  requiert  l’aide  des  Sàirttls 
par diuerfes  prières.  Et  qu’il  eft  croyable  que 
comme  noltre  Seigneur  lefuffihrift  ayant  ra- 
chetténoftre  viepar  famort  afàid  que  par  icel- 
le la  mort  de  tous  les  làinëts  eft  (ânétificerainfi  fi 
quelque  martyr  efi:  mort  de  quelque  effiecc  de 
hialadie  ou  autre  toi» en  t , que  c’eft  par  luy  que 
les  hommes  fohtdeliurés  de  lèmblables  maux, 
comme  les  ay^nt  premièrement  endures  pour 
amour  d’eux  : ce  qui  a quelque  grande  apparen- 
ce. Mais  il  y a deqùoy  rire  en  ce  qu’aucuns  par 
là  fimilitude  que  lé  nom  de  quelque  faind  a au 
moyen  de  la  conlfüfion  des  langagesàquelquc 
maladie , Ôcpar  ffimblables  legeres  de  vaines  in- 
uchtions,  on  luy  en  attribue  la  ^uërifon  : Com- 
me en  Allemagne  du  mal  caduc  a VaIcntin,pour 
ce  queK4lte»fignifie  en  Allemand  choir  : Eté» 
France  de  l’hydropifie  àEutrope,à  caufe  que 
ces  noms  forment  quafi  de  mefme.  Or  ie  ne 
veux  en  ceft  endroit  defroger  aucunement  à la 
vertu  des  Sainébs,&  croy  que  celuy  qui  melpri- 
fe  la  pieté  chreftienne , & les  vrais  miracles  des 
Sain<fls , eft  mefthant  : mais  ie  dis  auffi  que  ceux 
font  fupcrftitieux  & mauuais  qui  nous  veulent 
fce  vnehiftoirede  chaque  raenfongere  nou- 

oeauté 
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ueauté  & bourde  <jui  fe  prefentèj&lapropofçnt 
aux  (impies  comme  oracle,à  fin  qu’ils  la  croyér, 
Sc  la  leur  veulent  mettre  en  la  telle  à force  de 
crier,&  que  ceux  qui  croyent  aces  fables  &: fon 
gcs>fontau  tout  infenscs. 

Dés  Temples,  chap.  iviu.  ’ 

g l s O N s maintenant  des  Temples. 
jj<  Nous  fçauons  que  celle  fupcrAition 
a efté  la  plus  grade  qui  fuit  entre  les 

gentils,  dçhaftir  à chacundc leurs 

dieux  fon  temple  , à l’imitation  defquçls  les 
Chrçfliens  ont  voulu  dedier  temples  à leurs 
Sain(3:s.  Plufieurs  peuples  toutesfois  ont  elle 
fans  aucuns  temples, & trouue  Ion  par  eferit  que 
Xerxes  parle  confeil  des  Mages  iadis  brufia  tous 
les  Temples  delà  Grccè,pour  autant  qu’ils. efti- 
moyent  chofe  prophane  & mefehante  de  vou- 
loir enclorrcDieu  entre  les  parpi$.  Zeno  Citi- 
que  a quelques  fois;  philofophé  touchant  les 
temples  en  tels  tcrmesill  n’efijdUpit  il,null^met 
neceflairç  de  confiruire  temples  ny  chappelles: 
car  aucune  des  chofçs  qui  (oqt,^^).riqilçjçs  par 
les  mains  des  hommes  ne  doit  eil4é  cfiimec  lain 
ûe  ny  facree.  LesPerfes  iadis  n’aqoyent  aucuns 
temples  en  leurs  pa'is,  ^ entre  toute  la  nation 
des  Hebrieux  il  n’y  en  auqit  qu’un  fcul  cqç- 
ftruit  enleriifalempar  $alopion,difquel  toptef- 
fois  Ifaïe parle  en  celle  fortc:Lc  (çigueur  dit  ain- 
fi,Le  ciel  efl  mon  fiege,  & la  terre  mon  marche- 
pied. Quelle  donques  cft  celle  maifon  quetu 

q me 
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jnc  veux baftirî  &c  S.  Eftiennepremicr martyr 
dit  ainfi:Salpmon  luy  édifia  vnç  maironauais  le 
treshauç  u’habite  point  en  logis  faids  par  main 
d’homme.  S.  Paul  aulE  diloic  au.X  Athéniens, 
Dieu  n’habite  point  es  temples  baftis  par  les 
> hommes , & n’eftpoint  lerui  par  mains  a hom- 
mçs,comtne  ayant  necellîtc  d’aucune  chofe,vcu 
qu^iF eft  Seigneur  du  ciçl&dc  la  rerrc.Et  ailleurs 
il  enfeigne  que  la  nature  humaine , à fçauoir  les 
hommdspurs,  viuans  rcligieulêmentj&fainde- 
ment,&  qui  font  du  tout  dédiés  à, Dieu,  font  fes 
vrais  temples , plaifans , &aggrcables , comme 
quand  il  eferit  aux  Corinthiens,  Vous  elles,  dit 
il,lç  temple  de  Dieu,&  l’elprit  de  Dieu  habite 
en  vous  ; orlç  temple  de  Dieu  ell  làiiiâ: , celuy 
‘cllés  vous.  En  outre  en  la  priraitiue  eglife  aux 
purs  commencements  de  nollrc  religion , ôc 
long  temps  apres  la  mort  de  noftrç  leigneur 
'ïcfufchrilt , ainfi  qu’Qrigcne  confelTc  eferiuant 
(Contre  Cclfe , il  n*y  auoit  aucuns  temples  pour 
rcxercicç  d’içcllc  : lec^ucl  monllre  parpluneurs 
raifo ns  qu’ils  ne  conuiçnnenç  nullement  auec  la 
religion  chreHieim^iny  au  vray  fcruicc  de  Dieu. 
Il  n’cft  bcroing(dit  aquî  Laôancc)d’amonceljcr 
pierre  fur  pierre,  pour  drçflcr  des  téples  à Dieu, 
‘ mais  il  faut  que  chacun  luy  donne  lieu  en  là  poi^ 
(ftrinei.&  que  là  il  adore  Dieu. 

De  Temple  faiQpcar  humaine  jlrulUtre, 

Tant  beau  Joit  iUe  Tout-puijfant  n‘a cure, 

• themM  aiftymt  droit  de  cceur  pur  & non  feînH 
TJldefiitordeDieuletempkJain6l, 

lefus 
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lerufchrin;  n’enuoye  point  fes  adoiateuts  au  167 
pic  ny  és  fînagogues , mais  en  leurs  cabinets» 
pour  là  prier  l3icu  en  fecrec.  Luy  merme  » lèlon 
qu’on  lit  en  S . Luc  > ne  s’eft  onques  mis  à prier 
CS  aircmblccs , aux  villesjau  temple  » ny  és^na- 
£Ogucs»mais  fortoitaux  montagncs,&pa{Ioitli 
les  nuids  en  ôrail'on.  Toutesfois  eftantpar  fuc- 
cedlon  de  temps  le  nombre  des  ChrelHensaur 
gmenté»&^ les  pécheurs  introdMÎts  de  méfiés  par 
my  les  iîdeles  » les  infirmes auec  les  fons  » dé  ain 
il  que  dans  l’arch!c-de  Npé  lc>  animaux  , 

des  parmy  les^ncts , regliie»  qui.nç  fait  rien  q^ 
par  l’infUné^  dn  S,  Efprit»  a pr.donné  certains 
temples  de  lieux;  fcparés  dc;toufr;Commcrcc&: 
exercice  ptophane  > où  le.ncuple  chreftien  s’af^ 
femblafl  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu  publique- 
ment prefehee»  de  erquelslotiipeufl  adminifirer 
plus  commodément  (8c pur^emcnc  les  Sainéls  fâr 
crementsi  Ces  lieux  de  tout  temps  ontefte  cn- 
tredes  chrcflicns  en  grade  vénération,  & outre 
ce  doués  par  les  Princes  dç  pluficurs  priuileges 
& immunités  : au  moyen  de  quoy  à prêtent  fc 
troiiUent  multipliés  en  fi  grand  nombre,  aucc 
les  accefibires  de  plufieurs  oratoires  dç  frères, 
& chappelles  particulières , qu’il  Icroitbicn  re- 
quis d’en  retrancher  vne  bohne  partie  àinfi  que 
membres  fuperflus  & inutiles.  Auec  celas’ad- 
ioinél;  la  magnificence  des  fuperbes  firu^urei, 
où  fonc.çmployecs  ôede  iour  à autre  confonî- 
mees  grandes  Ibmmes  de  deniers  des  aumofnes 
de  rcucaos  ecclefiafUques,derquels,ainfi  queç^ 

* q ‘ Z deflUs 
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^eiTusnoas  auons  défia  ditjlon  dcuroit  fub/la* 
ter  tant  de  poures  chreftiens  vrais  temples  & 
images  de  DieUiqui  perilTent  de  faim,  de  loif^dc 
chaud,  dç&pid,de  tràuail,  de  foiblefTé,  & autires 
poùretcs.  ^ ‘ 

^ DesFeSies,  chap.  lix. 

-.5  . g ^ 

E s jours  de  feftes  qm^ulFï  efte  touC^ 
iours  célébrés  trelreljgièulement  & 
par  grande  deuotion , raïit  entre  les 
Gentils  que  entre lesliiifs  , lefquels 
en  cèrtainçs  fàifons  & iours  ofdonnçfnar  tours 
adoroyentpieii , cotpme  s’il  euft  licite  de 
laifler  paifer  (ÿtëlques  temp^  fans  Ÿaquçr  àTon 
(èruicc  , ou  que  Dieu  requift  npiÉBle  d’eftre 
mieux  ferui  & honàoré  en  vnc  faifon  qu’en  l’au 
tre.  Ce  qlie  S.  Pâiil reproche  aux  Gâlates,en  çes 
paroles; Vous  obfctucz  les  iours,  les  mois,&içs 
tcmps,& années  :*ic  crains  gratidemcqed’auoir 
traiiaillé  en  vain  en  voltre  endroit.  Dequpy  il 
adiqonncftc  fêmblablement  les  Corinthiens, 
leur  O. trônant  ainfi, Que  aucun  ne  Vous  iuge,dit 
iljén  viaqdes  ou  breuuage,és  iours  de  feftè,  non 
uelles  lunesjpu  fabbath,q  font  ombres  des  cho- 
i*ès  àauenir.  Audi  entre  vrais  &j)arf^6ts  Chre- 
;ôiens  il  n’y  a aucune  différence  es  iours  qui  leur 
•font  tous  feftés  & dédiés  aü  repos  én  Dieu,  ccle-^ 
brans  fàns  intermifïipn  le  y ray  fabbath , félon 
qu’düoit  prophétise  Ifaïe  aux  peres  & anciens 
‘luifif^ue  le  temps  viédroit  que  leur  fabbath  fc- 
>oitf  âiboUi,  & qu’à  la  venue  du  Sauueufy  aurôit 

vn 
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Vn  fabbath  ^folemnité  perpétuelle,  Tputcsfexij 
çels|ioursciefeftes  ont  tfte  àfli^nés  par  les  S.S> 
Peres  aii  mchii  peuple  plus  ^rplber^àlaitiulti^lf: 
dé  des  infirmes , éii  fdrrimé  alapartic  dé 
""plus  imparfaite, à fin  de  fefuir  Dieü^  ouïr  iap4- 
roIéisUih  tes  prédications,  & comrniiftiqdét 
aux  fairits  Sacirementsicnibfçe  toutesfôis  q j’E 
glife  né  {çcucppint.adxioürs,n)ais  qpluftei 
S}urs  férueptà  rE;gii(e. . jl  y â dpnqp,es  Certain^ 
iôurs  ordontKs'eb  l’ÈgUfe  > eC4H<?ls^U  tbnuiept 
au  peuplé  s-’abiiehif  dé  leurs  fi.eçckps  Qrdirtàirejf 
cxterieurs  j 'dfoDUufes  ûorpoçc^lcs,  îifiüdé  vàr 
querplus  libreroént  à i^Hrùir;Pieu&ipriérès,brai 
(onsi  aux  prédications  de  fa  pàrpfe»  autres 
cbntemplatiodâs  & exercices  de,:rçli§ions  >,  qui 
housadmôneftént , & attirer  i>4spcicfes  iu  f^ut 
èteruelridàif  ce  peruerrifléur  de  toute,  équité, 
Co‘rrùpte.ur  dé  tbutcchofc  bellé^.bie.n  Ofdpn-* 
nee  > auteur  de.toute  mefehaneeté  lediabl^ 
dis-ie, lequel  s’éÆbrcé  dé  démolir  tout  de  qùe  le 
S.  Eipritedifiej  aaufli  prefqùe  rehuepséce  rènjn 
part  : teUement  qü^àüiçùrdhuy  Uplas  gcaiide 
partie  du  .> peuple  . CÆreftien  «.nViiiplbyc . cc$ 
fiiihts  iout'i.  defeftes  ààutrcs  choies  , qu’a  oifi- 
ueté  viçieûiéa.hob  àp.tier  Dieu,  ny  à fréquenter  . 
lés  prédications  & autres  exerçiccs,pQÙr  raifori  -^ 
defquelles  les  feftes  pntefté  inftituecs,ams  pluf 
tort  s’addonnenc  à tout  ce  qui  peut  corrompre 
les  mœurs  .&  la  dotrihe  Chrefticnne , àdari- 
fes , farces,  batelleries,  chartfs,  ieux,  iuronghér 
riésÿ  poiripes,  ipetacles,  &enfpmmcàtoütcs 
- q 3 œùurc§  ^ 
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cruui'é^  chat^dlês  & pibridâmcs  contraires  à 
celles  du  S.  Eipric  : & fe  gouucrnent  félon  qtrt 
dit  Tertullicn  parlant  des  folennités  que  l’on 
^ibit  en  rhôneur  des  Empereurs.Ils  onc^dic-iI> 
de  couftinne -do  fc  mettre  lors  en  grand  deuoir 
de  Élire  fèiftide  ibye  parles  places , âc  dânfcr  en 
publiCjEan^uetèf  par  les  rues,lâiteparoiftre  tou 
te  la  viik  CbniMe  vnc  tauerneyie  remplir  de  vin* 
eftte  prompts  aux  querelles  poutrages,  ScÉiire 
à rénüi  à *q^i  fera  plus  iînpudcnc  & donnera 
plus  d’âllcchements  apaillârdifc  &deshonnçftc 
té  : ainii  là ic^e publique  eft  demonftrec  par  vn 
publia  vkuperc;  -Ne  fommes  nous  pas  do  nc  iif- 
flcmencd  condamner,  veu  que  nous  célébrons 
les  feftes  &î  lâin^cs  folennirés  par  tels  excès? 
Ali  reAe  if-ne  is'eft  veu  guieres  d’autres  herelîcs 
pôlkrlere^'arddcS  'feAcs  que  les  bialphenies  des 
Manichéens,  ’&  lés  pcAilcntcs  doctrines  des  Ga 
aphrvgiens.Mais  ont  bien  donné  occalîon  à vn 
. ■graha  Ichifmc  Si  diuilîon  en  l’eglUe-lors  que  Vi 
■ÛDT  Euerque  de  Romme  retrancha  toutes  les 
Eglifcs  Orientales  & Africaines  de  la  commu- 
nion, feulemerttpource  qu’cllcs'friyuoyentvne 
autre  maniéré  en  l’obléruation  du  'iour  de  Pa- 
rques que  celle  de  l’Eglile  Rommaine.  Auquel 
entre  autres  grands  per/bnnages  rcfiAa  Poly- 
crates  Euelque  Af.itiqüe&  Irenee  Euefque  de 
Lyon , nonobflant  qu’il  celcbraA  la  pafquc  à la 
couAume  Rommaine,  ofâ  bien  tarrlèr par  gran- 
dcliberré  ViiAor  de  ce  que  outre  l’exemple  de 
iès  prcdecciîcars  II  s’eAoic  monArc  perturba- 
" ' ‘ tcur 
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tjÊür  depaiof:  en  retranchait  les  Exiles  quin’e- 
lioyentcrt  aucun  erreur  delà  foy,ains  fçuîcmenÉ 
aucunement  difterentes*  de  l’EgUlc  Rommainô 
en  discipline  & façons  extérieure^.'  Depuis  loi 
's^elî:' tellement  arrefte  fur  roblêruaifiQn  dû;  ce 
iôurdc  Pafqt(es , que.plufieurs  conciles  ôri.t  elle 
à celle  caulè  conûpqucs,j)lulîeurs  decrets  faiâ:s 
jpar  les  Papes  , pluficurs  lupputatiôs  de  comptes* 
lon-appefle  eeelefiaftiques , calculés  parles 
pere's  , & toutesiois  iufqucs  à prcfcntlon  n’a 
peu  tant  faite  que  iout  certain  foitarrcftéauqücl 
on  célébré  la  Pafque  precifement  par  tout  le 
monde.  Etencof  auiourdliuy  n\et  on.enbe- 
fohgne  les  aftrolbgues  pour  la  réparation  du  ca- 
lendrier pour  melmcraifbni  lans.aUCMnc  dcci- 
lion  ny  arreft.  A voftreadüis  n’eftditcc  pascho;- 
le  q^ui  mûritall  <^uc  reclife  luft  mifc  cnligrand 
pe^il  dc^nàufîâgc  par  Topiniaftrçté  f^per^titicu 
le  d’un  Icul  Euefque  de  Rommeî  , . 


î>csCeremomi^  ék,Ai*.  \tjf; 
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J.  Es  cjcfemqhies  ^pompés  eh  9céo,ü 
i ftrenients  i yâilfcaux3i,|umi9xes,  cîô- 
5 ches'joHânts,  orgUçSjpnQeafemcnÉs 
&p^tlun.s.,Àéfifices,.^^  ficcontc 
ç, a, nçes, belles  peii^eturès>diCçrctiop.<$c  abftiûch 
de  viandes*  ôc  autres  tçllçs  fàçiis<|^niieiiC 
grand  lieu  en  la  .religion , éi  font  eî(Hmée$  des 
principa^uxmembj|j'es,a’^  > rcçcu^^  cp gran- 
de vénération  , admirées  par  le  poppliaite  ig- 
norant, & p^r  les  Eommes  qui  nepenfent  qu  à 
, q 4 c'e 
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cc  qu’ils  ont  deüant  leüi‘s*yeux.‘NunuPom|ii- 
liusfut  le  pxértiicr  qui  infUtüa  les  c'eicmonies  à 
Rome, à fin  d’iiiuiter.ce peuple  rude  & farouche, 
le<^uêl  s’cftoit  là  infiallcpar  force  ôcpàr  armes, 
à piètCi  religiôil , Ôc  iuftice,  & qU’il  le  peüft 

-gouuéfnt^plüs  heuréùfcmenr.  Teimoins  de  Ce 
eftoyentlcsinciles,  boucliers  facrés,&lePalla- 
dium  i ^^iges  de  l’Empire  : lahus  à deux  viiàges, 
iugc  & diiperifateur  de  la  guerre  & de  la  paix;l6 
feùpcipetiiel  de  Veftadcquel  tfiôit  veillé  eonti- 
nûcllemeritpar  k religieüfe,gaTdicrtrie  de  l’Em- 
pkc:  Eannee  mefrae  diuifeeparluy  en  xii.  mois 
ehtfein'éiîés  de  iours  feftcs  SCnon  fcftés,  plai^ 
dpjj^tlcs  ou  nonplaidoyables  : les  dignités  lâ- 
‘ÿjr^j^prtiesëiiPohtifès  & AugufSrles  di- 
.ueifcr  ftiànieres  dé  'facfifices,füpbli  cati  ons  ,p  r o- 
cjciîipns",  Ip.eâracles , Heiik  dédies  &conlàcrés, 
& rnanieres  dé  feruices  & oÆcei , dont  la  plus 
grand'partieeftpafleeiufques  àhôus,  & a éft^ 
retenue,ainfi  que  ditEu(èbe,en  noftre  religion. 
Mais  Dieu,lc<|üel  nepred Ton  plaifir  erf la  chair, 
ti}  aU  wTps,  riy  éfl  figiiés  matérieis  & lenfibj^, 
’rèieélé'&Aiéifpriic  toàtVs  telles  ceremonies  eif- 
réheures  ^ chàrnelles  i Car  Dieu  ne  veurpôint 
eftre  f^ai  fip-'h ënho ré  p'dr:<±u lires  corporelles, 
fefifiblés  ,'o'u  clkrhéllesrm^ffen  efprit  & vérieé 
parïéîfîdchrifi.  Il  a àûîlrfb'n  f egard  drefTéau  de- 
dans àPéiprit,  à la  foy , ÔC'à  ce  qui  eft  lep'lùs  cà- 
ch  é en  f homme,  fondé' lés'  céeurs'  8c  les  prdfôh- 
*3ès  éo|^‘tations  de  l’amé;  firpdtircé  iirtéfaut 
■*î^fé‘r  qtrcicés  ceremoniesrcxtéfncs  & cofpo- 
^ • relies 
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Tttllcs  puiflènt  apprdch'ci?  l’hominc  dè  Dicu>  le- 
quel n^a  rien  aggreaMè  queilafoy  en  le(u(chrift 
6crimitâtion  dèlacHaritc ardant#  diccluy,& 
la  ferme  efodrâtice  ^ dè  falut  & du  fklairc  par  luy 

promis.  V , ^ 

' • C’efl:  labù  gift  lc’vray'  & |>ui?  Icruice  de  Dieu, 
qui  n'eft  nullement  roüillc  ny  offenlç  par  au- 
cune tâche  de  ceremonies  charnelles  '8c exter- 
nes. Ce  que  nôqs  enfeigne  S.leari,  difant  que 
Dicueft  cfpric,  &qu  on  Ic'dbitkddrér  en  efprit 
& vérité.  Ce  qu’ont  bifen  cOnêhu  rticimes  au- 
cuns des  philoiophes'paycns } cbfnitle  Platon^ 
lequel  à cefte  caüle  v'é.Üt  qù^eh'fttuantlé  fq^ 
rain  Dieu  toutes  certfïi b hîés  extérieures  c&- 
ient  & fbye'nt  dftciés.Hermes  aqîïijàü  tfàijftc  iii- 
dtlilc  ArdbpiusjdiiT^iie  aé'brufler  encens  & 
chbtb  feitiblablé  èh  pri5LntI>i=ed  eil'dde  qqî  fef- 
fcmble  àracrüegc , poù'dâdliint*  ^uetieil  iie  dé- 
finit à celûy  qüi  cft  lhy  Mfeirtifetout,  ^ 
font  toutes  cn'bics  : pârrahd  Àous  le  foutît  adtf- 
rer  par  aidions  d'egraebs  : car'  ce  font  les  vi*^ 
encerirements  que^pï^  rp^ert , qûe  ^ 
recongnu'  fie  rcrnetciîjïâf  ïéî  Hbttiïnès  'mbrtcîs 
comme  leur  bicbfoféèur.  Ét  à la  vérité  houS'iyâ- 
uons  autre  choft  (^üe  nduipüiffions'fèttdrc^^^ 
bailler  àDreu,ny  quiluy  foitpïüsaggteâblc^^ 
Icslôuangèsdâêloire,  & les  remèreiements.  Et 
n’cft  befoing  ooieder  icy  les  focrifices  fie  cere- 
monies de  l^oy  Mofoïqucjcomtne  fi  Dieu  auoic 
prins  plàilîren  icelles  : Car  ce  ne  fût  point  poifr 

'cela  qu’il  tira  les  Ifraelites  hors  de  l Egypte,  & 

q J ne  fc 
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ne  fc  ibucioit  de  W ikcrifices  ny  eoccnfe^ 
incnts  Jamais  à 6n  qu;4  leur  fîû  ou bliex Jes  Üa- 

I«s  rcjttdift’  docilcÿ 
& obei/Tans  a la  voix^dc  leur  Dieu  & Seigneur 

^ ^ f*?  fes  ^uircr.  Et  eut. 

Mode  c/eard  à l’infirinitc  de  ce.  peuple  > & à Ü 
durtedelcur  cœur,  pour  railpu  de  laquelle  il- 
leur  ordonna  des  ûcrifices  & ceremonies,  les- 
iupportanten  cela,àfîndc  les  retirer  des  ûcri- 
iices  illicites  des  gentils,  &depcur  qul'leur 
exemple  ils  n’immolaflcii  t & oftriiïint  aux  de* 
,inons  &malins  elprits , & non  âirDieu  viuant. 
.Ç^  cenc  fùcDoincle  principal  but  de  religion 
^ui  proposer,  qu’en  ces  leruices,. 

oblations  & ceremonies,  ains  les  ordonnoirà: 
.wufcdeUfonrcquence,,  , & nfoftoit  loy. 

;^ui  Içf  peuft  obnger;>jiînQn  entant  que  par  le 
confcntcracm  du  peuple  élle  auoît  ejté  r£:cuc: 
fparquoy  Moilç lors.qu’ilyquloit pufclier  ikloy 
des  ceremonies  £tj  afqmbler  les  principaux  &: 
anciens  “U peuple,  &pour.les7  otiliger  datuui- 
.tage  recueilli  w'  A .^^rages  : partanr 

IpX 

du  tout. 

4^^Ç^£^^qaicftQitgrauee  es 
tables'de  pierre,^ celle  IA  petpctûciîc.  Sur 

-qu^.lc  Seigneur  parle  aind paxjerémie  ; Quel 
.peloingay  ie  q vous  m apportiez  ençens  de  5a- 
-pa»  &JecinarnQmcatomatiquc  de  terre  loing- 
■ tainc  î Vos  holocauftesneme  Ibntpointàqrc, 

& vos  oblations  ne  me plaifent point.  Et  dere- 
' ' chef 
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chef  par  luy  mcfmei  Retirez  vos  holocauftcsr 
dit  le  Scigncarjaucc  vos  fiicrificcs»5c  mangez  la 
chair  dont  ic  rfay  point  parlé  à v<ïs  pcrcs,ny  cn^ 
ioinék  des  holocauftes  ny  des  iâÊcificcs.,.  lorf 
que  le  les  tetiray  hors  de  lîterrcd’Egypte , ains 
leur coinimânday ccfte  parole^  dilant»  Elcouteà 
ma  voix , & ie  fcray  volïre  Diéu  A:  vôus  fcrcz 
mon  pcüplc:  cheminez- én  toutes  mes  voycS 
que  ic  vôus'ay  coromandecsjàiîn  oue bien  vous 
Et  encows  pair  la  bbuchbîAliûïcIet  Seî»- 
gneor  dit,  To  «né  m’as  point  ôfTcpraigneaa  de 
-ron  holocaufte;i5t  ne  m’ttsp6ittc  -glorifié 
-làcrifices.Ic  not’avj)ointt^&^  par  ojala^ 
rion , &c  ne  t’ay  point  dohficr lie  peine  cni  cii«- 
ccniemenCv’Tu  ne  m’a^  poinbadhottc  al  argent 
la  canne  odorantéi  & n’aypoint dtfiréla  grailTc 
<ie  tes  iacrifîccs'î  mais  toucesfoiseu  m as  moicftc 
tes  pechcs.Sur  qui  dônquesi  ditil»  regardc- 
ray  ie  finon  iurd-humblc:  & paifible , & qui  re- 
doute mcs  conunandemcnts?  Car  Ic^  grailTes 
Scies  chaire  Tcfài^ès  n’ofteronc  de  cay  tonint- 
quité.  N’eitcc  pas  icy  leieufna  ^uc  ray  cflcu, 
oie  le  teigneux  î Que  tu  defliésdes liens  de  mc- 
Ichancctéî  que  ttt  lafches  les  fârdcauk  fi’exccs, 
que  tu  laifies  alleririncs- ceux  qui  fonc  foulés» 
& que  tu  rompes  fouie  cforge  ? Que  ni  briies 

du  pain  à celuy  qata  fiîim  i & faces  venirenta 
maitbn  les  afiligcs  vagansî  Quand  tu  vois  ccluf 
qui  eft  nud  ccmare  le,&  ne  te  fouftray  point  de 
ta  chair.  Adonc  ta  iumiere  fe  boutera  hors  com- 
melc  matin  > & ta  làntc  s’eflcucra  incontinent: 
r ' taiu 
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ta  iüfticc  ira  d€uant.toy>&UglQtre  db  Seighenr 
te  lecueillira.  Adonques  inübqUoras  tu,  &lc 
Seigneur  te  rd^ondra  : tu  crierais  &il  dira,  me 
voic,y..lc,ne:djoucc -point  què  toütainliquean- 
cienneinent  MdiTe . & Aaton,  Scfuccefliuement 
ies  >autrcs.pohtifes , iuges.',  prophètes  > iufqucs 
aux  Scribes  &:  Pliailifiens  voulurent  orner  la 
SyüagOguc,aulî{  les  Apoftres,  Euan^liRe^,  Pa- 
pes* PreSres*  &:  douleurs  fn’ayent/âid  demc- 
fines j-l’enrichiffans  de  belles  ceremonies  & orr 
donnances  pour. la  rendre^nfi  qû’ùne:erpou(c 
hten  paiee  a fon  ei^oux  > & que  .ceux  qui  font 
'Venus  ^res  y ayentadioufié  à ceftefinpluficurs 
fiatuts  de  dâtcts.fcloh  l’intbecillité  humaine. 
:M;fds  comme  il  aduienr  le  plus  fonuene  que  ce 
•^uieftapprcHc  pour  fer uir  de  remede,  ameinc 
nui{ànce,ainfien  eilii  prins  eo  eeû  endroit  : car 
cftànt  multipliées dn  iour en  ionr  les  teigles  & 
-loix  des  ccredionieSylon  trouije  qu  auiourdhuy 
le  peuple  Chreftîèneft  pluis  charge:  de  con/Hcu- 
-étons  qucn*elioyciit  les  luifi  antjcnneihèat  : & 
,cc:  qui  idoitrfiiire:  plus  de  mal  au<xèur,ôf.e3  que 
Jhes:  ccremohie's  £b.ycnt  choies  qûi  td’ellcs  mc- 
rfines  rie  loftt  hy.bonhes  n^  itiauuàiics*  le  peuple 
.oeantmoihs  y met  pins  défiance, drdes  obferue 
•plusréBgieufemerit  quc  les  propres  comman- 
dements deDieu-:  fans  que  c^erfdant  ity  Euef- 
■qties,preftres,  abbéSj&  moyrics  s’en  efraeuuent 
nucunemét;  pour  autanrqu’ils  cnit  plus  de  foing 
de  Ictir  aife  * Ô6  font  fort  bien  le  prolficde  leur 
ventre paniiy.ceserr'eurs.  Oc>combien  que  par 

les 
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les  ceremonies  n’ayent  efte  introduites  en  Te-» 
gliie  aucunes  hereiies  » fi  efl  ce  qu’elles  onten> 
gendre  infinies  lèâcs»  & donné occafion  à uei^ 
grandes  diuifion^  Par  icelles  l’eglilt  Grecque' 
s’eft premièrement  fçpatee  dç  la ^tofire#  poureç 
I qu’elle  u’iifoit  point  de  pain  fans  leuainaitla- 
crementjÇombi'en  que  nous  cpnfelTons  quelle 
procédé  bien  en  ceft  èndroic. -Apres  l’egüfç  d;^: 
Boeme  ^eft  diuifee , pour  autant  qü’ellë:admi** 
nifire  le  facremencà  laraajuercaqcîenderotfl  , 
l’une  ôc  Paucre  elpece,  çonue  Içi  deÇ]j\^^;^s 
nouueaux  papes.  Que  fi  ainfi  eft,ÇQmme  dit  l’ai 
poftre,que  la  Circoneifion  ne  rien  i le  pré- 
puce ne  Ibiç  rien  > mais  la  £eule-Ob(Vïnatiôn  des 
commandenients  de  Dieu  > aulfi  les  ceremonies 
ne  font  rren>  ainsl’obferuàtion  des  commander 
jnents  dePeglilb.C’cft  donques  chofe  mefeharç 
d’une  part  & d’^iutrc  de  diuilcc  l’uhité  de  L’eglilc 
chrefiienne  & le  corps  de^rulchrifi,  àPappetic 
, dcchofesdepetite  iinportance»  qui  ticnuifent 
rien  à la  pieté  & foy  chrçftiçnnç  5 & ainfi  que 
noftre  Seigneur  lefufchpilî  reprpehoitaux  Pbar 
rifiens, couler  vn  m9uchcrQrt,&  engloutir  vn 
chameau  :.6c  çnfpmme  tellemént  troubler  la 
paix  dd’eglife,  que  le  danger  de  ladiuifionlpit 
plus  pernicieux  que.  ne  t^uroit  apporter  de 
proffit  la  corredion  & amendement  que  Ipm 
pourchafle.  Les  Papes  à la  vérité  eufiènt  retranr 
chc  l’occafion  dé  beaucoup *de  mauxi  & conler- 
uc  l’eglifc  paifiblç  en  repos,  & entière , s’ils  eut* 
Tcat  enduré  leleuain  des  Grecs  . & le  calice  des 
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Bocmiens  : car  ccs  chofes  ne  font  pasplus  grù»> 
des  que  ce  qui  fiit  permis  aux  peuples  de  Nôr- 
ocec  par  Innocent  huidicme,  cAmc  refro  oigne 
Volatcrran,à  fçauoir  depoùuoir  adminiftrerlc 
etiiet  lans  vin.  . 


DesTritaUdeteg^e,  CHA'f.  txi,  ' ' ' 

i'R  A I O N éftabli  cnl’cglilc  des  Pré- 
lats ain^  que  magiftrats,  & diuerfes 
fedes  d’hommes,  tant  pour  la  deco- 
_ ration  delà  religiô,  que  pour  main- 
tenir yn  bon  ordre, à finxfcuiter  confûfioncs 
choies  (âinâes  : mais  tout  ce  qui  fe  fait  en  l’c-  - 
glifeifoitpoür  rorncmcnc  d’icellci  foit  pour  l’e- 
dificarion  delà  religion,  & tant  pour  l’clcdion 
des  prélats  que  pour  rcft^blilTcment  des  mini- 
ères ccclclîirtiques,  s’il  n’eft  conduit  par  la  rci- 
glc  du  fitind^^Elprit,  qui  cft  comme  l’amc  de  l’c- 
gUfc,5outdelaidis-icicft  vain  8cmcfchant.Qm- 
. conque  don  quos  n’eft  appelle  par  Tel}>nt  de 

Dicu,4infi  qu'Aaron,  à vn  grad  cftat  cccldiafti- 
•qué,acàla  cfignitéapoftoftquc,  Ôe n’entre  par  la 
porte  qiij  eft  Ie(ûfchrift,mais  fc  fourre  par  autre 
Voyc'en  l’cglife,pâr  la  feneftre  de  lafaucurdes 
hommesjpar  voix  achettccs,parre  coinmandc- 
ïnent'ou  menees  des  Princes , pour  certain  ce- 
ftuy  là  n’eft  point  vicaire  de  noftre  Seigneur 
lefufchrift*  ny  fuccefleur  des  Apoftres,  ains  lar^ 
Ton,  vicaire  dcludas  Ifcarioc,  & de  Simon  Sa- 
maritain.A  cefte  caufe  les  peres  anciés  ontfàid 
^és^rdônances  tant  eftroitcs  en  cas  d’cledion 
‘ . de 
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de  prclatSj^ue  Dcnys  appelle  ïàcrcment  de  nô- 
mination,àcc  que  ceux  quiieroyent  nonimci 
pour  eftre  Eucfques,  & tenir  lieu  d’apôfties  ch 
t’eglilc  fuflent  gents  de  fainAc  rie , & mœurs 
entières,  l’çauans  & exercés  en  dot3:rine  j pour 
pouuoirdonncr  raifon  de  toutes  choies.  Mais 
cllantpeu  àpeu  les  anciennes  conlliturions  des 
pères  dclchcucs  de  leur  maiellé , & en  lieu  d’i** 
celles  s’cllans  auanCces  les  nouoelles  conftitui* 
îions&:  le  droit  des  papes,  &prins  force  les 
damnablcs  couftumes , ion  voidT  des  Eücfques 
colloques  au  fiege  de  Ierufchrift,&  des  Apô'Urcs 
jtoTis  IcmblaHès  aüx  Scribes  & Pharifiens  a4Bs 
ancicnncrncnt  fuf  celuy  de  Moïl*e,'qui  difenft 
alïèz,  Scfohtpcurqûi  impolétit griefs  &pefan5 
fardeaux  furies  elpaulcs  aautruyjlefquels  ils  ne 
daigncroyent  'auoir  touchés  du  doigt.  Ce  font 
hypocrites,failàn^  toiitcs  leurs  oeuures  à lin  d'e-- 
lire  v.eus  par  les  hommes,  fâtfans  parade  de  leur 
religion  es  lieux  publics  8>i  fircquentésj  cher- 
chans  d’élire  aflis  es  premiers  rangs,és  afl'em- 
biées  & conuocations,&  d'eftre  appellés  Met- 
lîeurs  nos  maiftres  & dofteüts  parles  plates* ÔC 
marchés  fit  pair  tout , lèrmans  la  porte  des  cieUx 
où  ils  n'entrent  point,  pour  empelcher  lcsaù> 
très  d’y  entrer  : qui  niaiigcnc  les  raaifofis  des 
vefiicsjfont  longues  ^prolixés  oràirons,&  cir- 
cuïlTcntla  mer  ôc  la  terré  pour  attirer  à leur  cor- 
dellçvn  enfant  pour  augmenter  le  nombre  déi 
gents  perdus,  & à fin  qu'ils  n*a;illcnt  Iculs  au  feu 
d’enfer,  auquel  ils  font  adiugés  ,ains  y fourrer 
^ encor 
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encor  plus  auanc  beaucoup  d’autres  par  leurs 
traditions  & chofes  controuuces , corrompent 
les  (àindbes  loix  de  îefulchrifl:,  n’ayans  cure  au-  | 
cune  du  vray  temple  de  Dieu,  des  viues  images  ^ 
de  Icluichrift , ny  des  âmes  du  peuple  : ont  leur 
œil  auare  tendu  fiir  l’or  & les  offrandes,  s’occu- 
pans  cependant  à certaines  chpfes.Iegcrey  & j 
comme  jirceffoircs  de  regUrc?  comme  d’auoir 
ioing  de  foire  nouu.eaux  reiglements  fur  les  de- 
cimes,  colledes,  oblations  , &:  aumofnes,d’or-  i 
donner  q les  loix  des  ceremonies  foyent.eftroi- 
âcment  obfcruees  ^leuef  le  difme  desfruiâis, 
du  beflail,des  reuçnus,3f  chaque  petite  çhor  ' 
le,  de  la  roeothç,  de  l’anet,  du  cumin,  comme  il  < 
eft  dit,en  toute  diligej?LCç, (Se  a.bbQyans  ainfi  quç 
chiens  du  haut,  d’une  chaire  débattent  de  ces 
.çhofesauee  le  peuple. M^isL quant  aux  œuurcs 
plus  graiiçs  & pluf  rcqqi/es  de  reuaqgile  & de 
4a  lojt,  l%iuftkqcliurcftienne,le  iugemeirt,  mife- 
. ricordçjdcibÿ,ellcs  font  l.aiflccs  araerc  ; ils  cou- 
lent le  moucheron  & engloutiflcnt  le  chameau: 

.ils  choppent  à vnpçtit caillou,  & foutet  par  def-  ’ 

fus  vne  grande  pierre , çondu61eurs  aueugles, 
foux,&  trompcu,rs,engçancc  de  vipères,  verres 
bien  laucs , Icpulcrcs  bîat^chis  par  dehors , pa- 
rcs de  mytres  &dcchappeaux,bien  enfoocqués 
& enchappçronncs  pour  foire  beau  lèmblanr  ^ 
. de  foindbctc , mais  au  dedans  remplis  d’ordure 
d’hypocrifîc , ruffiehs , ioucurs , gourmans, 

: iuro!fignes,cmpoifonneurs,  paruenus,  ainfî  que  | 

-ff  nE^r<iue^'Euc,^q^e  Çamotcnfe,nonparle  me- 

‘ ' ritjB.,  I 
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ifite  dç  vertu , mais  par  quelque  deshonnefbe 
feruiqc ou  par  prefents  ou  par  faueur  dePrin- 
. ces>ou  bien  à force  d’armes  font  montes  aux  di- 
gnités,prclaturcs,  & bénéfices,  où  fous  le  ma- 
Ique  d nypocrifie  ont  attirés  à eux  les  biens  ec-  • 
çlefiaftiques  quiappartiennétaux  pourcs,  pour 
enrichir  leurs  maiîbns  priuees  ,iaiians  rapno- 
poles  & marchandife  des  aumolhes  de  nps,  p,c- 
tes  & a^tece(Teurs , defquçlles  ils  abulent  en 
paillardifes,  ieu.x,  chaflTés,  chiçps,  & c^ieii,aiix,4î 
en  toute  fuperflu;tc&:vilaii;içxçes, , 

Chiens  cheuiux  /(^  leurs  pLdfirs, 

Et  chiUnps  ^btis  tous  kurs^  defm* 

Us  feçou,en.t  les  peuples  parpilleries,.dcûrvi- 
Icntles  royaunaesj  efmep.ucnt  tes  guerres , ru'i^ 
pendes  çglifês  qu;  oatefté  baftiespar  la  deuo- 
tion  de  nos  ancefiires , édifiais  cependant  des 
palais,  cheminans,  en  robbes  d’efcarlatte,  dorés 
Sediapres  ?kU  grand  detrimçt  & appourilTemçpç 
du  peuplç,in6mie  de  la  religion,§c  charge  in- 
fupporcable  de  la  choie. publique,  Icfquels  S. 
Bernard  au  fermon  qu’il  fit  au  (ÿnodç  general 
de  Reins  prefent  k Pape  définit,  non  pas  mer- 
cenaires ipi  lieu  de  paixeujrs , pon  pas  loups  au 
li.eu  de  mercenaires , m^  au  Keu  de  loups  les 
nommant  diables.  Les  mefmes  fouucrains  pon- 
tifes Romm^ins  ( ainfi  que  déploré  ce  S.  Eue- 
fque  Gamotenfe)  fônt  griefe  Scinfepportablcs 
à tous.  La  pompe  & aiTogarmç  defquels  furpafle 
ççlle  de  toupies  tyrans  qui  ont iamais eilc , & 
neantmoins  ils  fe  vantent  qu’en  eux  fculs  eift 

r tout 
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‘tout  Peftat  de  la  religion  &c  de  l’eglilê,  combien 
qu'ils  reicflent  les  principales  icharges  d’icelle, 
comme  la  prédication  de  la  parole  euangclique 
■fquieft  le  vrây  dcuoir  office  des  Euefqucs) 
Tür  autres, pendant  qu’ils  font  occupés  à bafiir 
des  loix  pour  leur  proffit , & retirer  à eux  tous 
les  reuenus  fe émoluments  de  l’eglife,  ôififs  ^ 
mefebans  tout  enfemble.  Et  pour  autant  que  le 
jflege  Papal,ainfi  qu’ils  difênt,  reçoit  ou  fait  tous 
les  Sainds,  ils  eftiment  que  rien  ne  leur  eft  illi- 
cite : iufques  à fe  ioucr  &rabüfer  impudemment 
& malheureüTement  par  mefehante  volupté , à 
leur  appétit  mcfines,açs  IWrees  ceremonies  ec- 
clcfiàftiqucs  inftituees  parles fainds pères  pour 
l’inftrudiôh  des  hommes  Wôrtels , & pour  lés 
préparer  a rcceuoir  les  grâces  de  Dieu.  Donc 
nous  liions  yn  cxemple  efi  Crinitus  deBonl- 
fiice  Vni.  cotre  lé  Cardinal  Porlchet.C’eft  ce  Bo- 
nifade  qui  fit  trois  chofes  remarquables  & gran- 
des:carpremieremehtpar  vne  feinte  reuclatîon 
il  trompa  Clement,  & le  perfuada  de  luy  ceder 
laPapautc.  Apres  il  baftitle  lîxiemedes  decre- 
tales , & maintint  que  le  Pape  efioit  par  deffus 
tous.  Pour  la  troiüeme  il  inflitua  le  lubilc , le 
marché,dis-ie,  des  indulgences,5c  les  fit  attain- 
dre  le  premier  iufques  aupurgatoire.Icpafrc  les 
'autres  monftrueux Papes  de  Romme, comme 
Formofus,  & les  neuf  qui  le  fuyuirent,  & gou-- 
iierncrenc  fi  vilainement  l’eglife  : les  derniers 
auflj,  Paul,  Sixte,  Alexandre,  Iules,  ^'rnéux  per- 
turbateurs de  la  Chreftienté.  Icpafleauflî  Eu- 
gène, 
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gene,Icq ucî pour  auoir  faulFc  la  foy  àu  T^rc  en- 
ueipppalachreftiencè  en  tancdejfahglates  guer- 
res^ comme  lî  la  foy  ne  deuoitcftipauài  pien 
gatdceà  renncmi.  Quelle  play  c fit‘.ÀTexandré 
hxieme  à la  chieftientc  en  oftarit  du  moàde  par 
pôjfon  Zizimiîere  de  Baialcth 'Empereur  des 
T urcsîV n Chacun  l’a  congnu.Lc's  légats  dii  Papé 
pareiilcmctjfelüri'que  dit  Camotenlê  &l’cxpc- 
riencc  ordinaire  le  rridllrc,dcs  qu’ils  lont  entrés 
CS  prouinces  remuent  toufauec  telle  infolcnce, 
qu’il  Icmble  qùç  /àtân  foit  parti  de  deuat  la  ^ce 
'cle  Dieu  pout  Eageller  rcglife,efmeuuêc  & trou- 
blent la  terre,  ahn  qu’il  Icinble  que  loh  âye  bé- 
Ibing  d’eux  pour  y-  aonnef  remede,s’eEomiïçnt 
du  mal,&  fautent  d‘aife  quand  il  adüientp;s. 

Et  font  fans  fepener  leur  Jem  en  ùlturs  noyer x 

Bien  quils  ne  voyent  rien  dont pde  larmoyer. 

Car  ils  mangent  des  péchés  du  peuple,  ils  fe 
nourriirent,fe  veftenr,&prennentleurs  plaifxrs 
Ôc  voluptés  par  le  moyen  d’iccux,&ontleurs 
excufes  promptes,  Sc  ( ce 'leur'  fèmble':)'  àlTez 
exemples  à qui  le  prendre  fi  d’aduentüre  on 
leur  veut  reprocher  quelque  choie  db  leurs' vi- 
ces; Car  fi  on  les  reprend  d’ignorance  Sc  d’eftre 
fans lettres,ils  difent  que ndftrc  Seigneur  eflçuc 
les  apoflres  de  cefie  forte , qui  n’clloyent  ny 
maiftres  enlaloy,ny  Scribes,  &h’auoyént  oiir 
ques  fréquenté  fynagoguc  riy  'cfchole.  Si  o-n 
leur  reproche  leur  parler  lourd*  Si:  barbare , ils 
mettent  en  âhanc  uiCoritinent  Mo'ffe , qui  auoit 
la  langue  empefehee,  & Icrcniic  qui  ne  fçauoit 

ri  parler. 
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p^le^  > Zacharie  aufli , qui  çftoit  muet,  leq^ç| 
touKsfeis  ne  fut  point  priué  de  fa  preftrife.  Et  ^ 
on  leur  oDiç^ç  qu’élis  n’entendent  rien  es  (aîn- 
ées eicrituresjou  mefihës  qu’ils  fqnpnfjdelîes, 
errans,  & heretiquçç  : ils  clifent  que  iàin^t  'Arri- 
bcoife  fût  bien  faià  E^e^què  auant  qued’eftrç 
Çëceii  cHrçftiep , & prins  d’entre  ceux  que*  loti 
ihftruifoit  ehcbres:  & que  S. raulfûtàppellë à 
l’apqftolat  eftantnpn  feulement  infidelle,mai^ 
qui  pis  eft,  peçfç’ci^teur.  Au^uftin  pareillement 
aüéît  efté  vn  temps  fut  Manichéen,  ^ que  Maç- 
cel  martyr  eftànt  Pape  offrit  biçn  de  l’encens 
aux  idoles.  Si  Ipiileur  &t  reproche  de  leur  am- 
bition , ils  prendront  pour  exçfnplè  les  enfans 
de  Zebedee.  Si  d’eftre  timides , topas  ^ Thp- 
inas  furent  aufli  timides  : car  l’qn  craignoit  d’al- 
ler vers  les  Niniuites,  l’autre  vprs  les  Indiens. 
Si  la  perfidie,  ils  diront  que  S.  Pierre  adioqfta 
à la  defloyaute  le  pariurement.  Si  la  paillardifc, 
Sanfon  & Ôfêe  h^ntoyent  les  paiffardes.  Si  les 
batteries, les  meurtres,  la  guerrç,  S. Pierre,  di- 
4*0111  ils , abbateit  l’oreille  a Ma*çhns,S.  Martin 
^lloit  gendarme  fous  l’Empercvir  Iplien,  Moile 
tual’Egyptieti,&puis  le  cacha  danç  le  làblc. Tel- 
lement qu’il  n’y  a rien  qui  les  empefçhe  quels 
^qu’ils  foyent  d’^rtre  admis  aux  eflats  & dignités 
çccicfiaftiques,  puis  il  faut  qu’un  chacu  oaifle 
la  tefle  fous  le  glaiqe  de  ces  maiftres  ; Iç,  glaiue, 
dis-ic,  non  de  lapârotc  de  Dieu,  de  laquelle  ils 
doyuet  eflire  les  gardiens  & dilpen^fàteurs,  mais 
le  glaiue  de  l’amhition , de  l’aiiaricç , des  extor- 
’ " ‘ fions 
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iiôhs  feamtndfci  JSçSiîiaù  éîëïhples,du  (ânjÉ 
.èc  dé  rotciiîbh;du^ii'cl  ils  s’arment  contté  tbû- 
te  véritcî  iüftifé;  Ilbïincft^ 
tàrji  tfOHsexer^oni  iuBite  ^ kyautét 

üjceptYey&riiy^, 
ï)onnoni  dènc  libertét^  mil 
. CVyî  cé  qm  maiAdèndra  en  »ôfîfc  régné» 

■ ’ SinoHy  qm  re^atié^oU  ftiPnoÈ  autels  tençènty  ‘ 
Trene^legt^e  au^ingif^ites  félon  t^s  fins:'  ' ■ ’ 

, Et  E ne  £dr  premmçr  de  p'ouuoir  cohtredird 
à lciirS  feeons.déEiirçfahS  daii^ér^hy  derè/îfté^ 
à leurs  défordbhivéifiip'pctitS  Ib 
dHpole  & préparé  ^receuoir  martyre  pour  lé 
iioni  de^IèluïchtïfV^è’efl:  à dire  d’eftirej^bruflè 
Èomme  Hctet?|tfeV^nft  tiué  Vcxp.crïmcntaîd^ 
rofme  ^anbnatülîé  dé  l’ordre  deS  fi.‘eres^tc- 
fch’étift^  h'omînè  èlicojoeien  & d’eÇ>ritÿi?bphe-‘ 
tiqué  i lequel  ^tbrüHc  aFlorcricé.  Toutesroîçf 
püis?  tquië  pdiïïatîcd  eft  bonne  ^ d’autant 
qli*éllë  vfentd^  Diéuidüquel  foht  toutes  chofei 
5c  itôiis  biéhSVnottpbftànt  qüé  léVbbmmes  en 
Vfént  qutlqu’cs^ls'  ou  tiffiTs  fô^lflrênt  k 

tort,  fi  eft  ce'ôù'^i  cçfiè  vriiuér^ 
telles  chofes’fb’ritbdnHèi^^  làërbuideücêdd 
ceîuy  qui  rçîtii|  Vfer  en  bieiî  dé  r{ds  madiiaîfes 
œüüres..  pbür  la.niutàtddé  de  nos  pèéhés 
Diéd  kfehc  Dridèaux^faiïSj;&  lespééhcÿ.dd 
peuple  eftàblifieritle  régné  del’bjrpôcrift^'  Par- 
tant, qüîcb'fwüés  eft  ordb'iïriè  pat  lé  (eigncut 
Euefqufe  cfi  f^'eglifè,  dbît  par  raifpn  élire  obeï 
fans  contredit;  Car  qui  mel{)tîrc  fEuefque  orf 
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le preftrç,.np  xnçfpriife  p^,i5:fl9X,^m^s  Dieu  mer; 
fmè,ainfi  qu’il  eft  tefmpi^f  ^s  jçontepiptcurs. 
dê'Samuèl.  Ils  ne  t’optppiiîteuen.mçfpns,  dit 
il,mais  c’eft  mqy 

dit  cpçtrejel  muçpaurate^r^'^^^^  pçuplg^.  Vous 
n’auèz  po^ç.t  murmuçq  fejre  m ,^in;s  contre 
le  Seigneur  t)ieu.  Cp%  dqnqaej  ne  oemcute- 
rapoint  impèm  > qui-î©ppplcx^  a,  ion  Quelque 
ou  prélat^  pat^  & A&pp' ppt  reM  Mode, 
iJ;C.s’epnouuqreptmaJ|^ 

irs  côjalpiçerct"  Çpfçtçpncrq  Aarqn^ 


Sc  Iqreqt.cpnp^rtiiqçs. 

• ont ■pcrfccuté!  les  p’  opJ^cK  ^$ç ,(ei;uif ent  de pa^-, 
ftpy.e  çfji.eins.  Lçs^cnfiyns  qui i^nip^pcreuq 

vqpj^nt.  fk‘H-e  pffi,ce-  de  ntiqllre  fur  f;appc  de.le-, 
drejS,^wî.çn;f£preaantdf  l‘^s  iSqpuel^ 

Î^fÿriqédè-Ia  rQyalq;p;n^ip^^  Wprit  pi'orj 

jhçMttC,  &Imrç  W 
înfideaie4ç,OfÆrpiîep#,W'.«'“ÎJffW^ 

KS,  & irrcimeuft  de, 

(oDtSons'ilïsEicïoMijgm 

i:4sJep,de,f,au;rov^R^^^^^ 

!4e.cT^iViAc  mvltprefi  deDieu.Èr  ceux 


,M0nt.^,  'r;  . M-  ’no  .).3PU. 

‘ .W*v  _t  *1 

jjoefj^uuji  c-î. ■''■’*•  ' iupi*v}  .jil 'jiîno 
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DES  SECTES<  MON-- 
, N E 0 E de  Dieu  Te  trpjuuçnjc, 

encore  -des  trouppes  de^ents  dp.di-s 
v^JJRNSP  uerfes  fe^es,moynçs,:%rcs,  (8(:^ 

^ niites  rolitaires  J qui(^t;eftéi;ico^^ 
gnus  aux  temps  ancien:;.  Car  en  l’eglife  plus  pu^ 
rc  Sc  encor  exempte,  de  tant  de  ccreponi,es  que 
nous  voyons  àprei^t  il  n!en  cftpit  aucune  nou< 
uelle.  Ceux  qui  auiqurd’huy  atüuSuent  à e^, 
feuls  le  nom  de  rc;ligieux,font  pi:of*elïÎGn  de  rq-j-^ 

tics  eftroites  àlayeri;éa&  drfBciles,&.  fèparent, 
CS  noms  de  grands  p^rfpnn^es  &di^esde< 
louange  & despçres  rçmpjis  de  làiniftctej^pnï- 
me  deBafile,  Ben.oift^Bernard,  Auguftii^jPrap- 
çois,  & lèmbl^les  } maii.le  nomDrç.des,^ljons. 
entre  eux-eft  fort  clçlairci  8c; diminue  çp  çç 
tcmps;^ô^  la  trouppe^d^s  mâuu.1isacçreuc  i'nier-^; 
ucille.  Car  là  abbprdenc  de  toutes  paf^,^ainii; 
qu’à  vne  francl)jfp  & rccejptadp  de-mej^ians; 
garnemençsjtpus  cqu:ig  quifonreffixtyjéfp*  leur: 
mauuaife  çonfeiençç;,  qui  craignent,  la  vigu_eui-‘> 
des  Ipixj&n’pnt  retr4ij^e'a(èw^pai|leurs,  qui 
font  chargés^d^^ilies  dlgrtes  de  gçands  fopplirr 
Cüs.i  qui  yieinlame,  & dq^EpUnelie/ 

qui  fout'ïed(fj«  è 'èeli%cr,,^d  ,jeur 

pain  ap>resia«pitdi(ïî|lc  Içprs  en  pajilar;-? 
dirps,,berlansi,&:  caueirjttcs,  5{Jo,nt;dijargés  d 
debte^  enuers  vn  chacun.  Qf#;ç  qqi  prqjuent 
pUilîr  ài)e  rien  fairçjifoyenç ^ &eîpc-, 
rent  de  yiure  là  ej4;-pi(\^etp.j]^  î»  quelcun  n’a 
peu  iouïr  dc.fgÿ.arqpufs^dfofourrelàpardcj- 
dpoir,ou.bien|yjfeftèiPplj^^  de  ieurtcfledet 

c!i  . r 4 ceu’cÿ^ 


ofes  ' sE'èlrÊs  MôS'i 

cteuH^Vbc  â(pre  & rigoürculc  inaraflnr^  où  Ici' 
' Wteurs  iniques  les  y ameinent  & introd\ïi(cni: 
tbiite  raritiée  deiqücis  eft  puis  itointç  & main- 
'féhué  en  réputatiô  parvne  faindctc  diflîmulcc 
&femde,  par  vn  hàbit  encapuchonné , & vne. 
bcliftrcrie  & mendicité  iàinc  & gaillarde. Voy la' 
la  grande  mer  en  laquelle  aiiec  les  iUtres  poi^' 
fohs  viuent  Behemoc  & Leuiatan  monftres 
normés  & eftrahges  reptiles, -le  nombre  dcf^ 
àUël^  ëft  infini:  aoùfbrtéht  taiit  de  marmots 
Koïques  , tant  d’impondhs  attrappcdeniersi 
tant  de  beliflres  bien  cmmantelés,tant  denton- 
ftrcs  émbeguihés , poriebarbes , portccordes, 
por'tclicolsipôrtéfacs,  chaufïés  de  cuir  oü  porte- 
(àbots,pieds  riudsiveflüs  de  noir,  de  grlti  blacs, 
gfiuollésjfàuucsjportahs  rochets,  rets,  chapj>es, 
nia'ntbaüjt;  cappés,  ceinéîs , defceihéts,  portans 
brayés^’-ilfe  tant  d’aütres  tels  bouffons  &baftcl- 
iëürs,lër^uéls  ayâs  perdu  eiitîfcremctlcür  crédit 
ctt  ceqdî  concerne  les  affaires  du  môde,parlent 
auee  grande  autorité  des  Chofè'slccleftes  diüi- 
nes  : en  qüoy  leur  eft  fo.y  àdioiiftce , à catife  dé 
ieiir  habillcmcftfc  eftrangc  fie  prüdigicùx:ëit  for-^ 
te  qu’éüx  lédls  vfurpét  aüiourd’hliy  le  fainét  til= 
tre  de  teligiofts  font,  ce  djfeht  ils,  éôhipdjçhbhs 
de  IefuTchrift,'&  dè  mefmc  chartibree  àuéé  les 
apoftres.  Ncantmoins  le  plus  ibüuent  içür  vie 
cîft  pleine  de  mérchanfeté  > d’aüarice , luxurcj 
gourfnandifciambirionjtemctitc,  attogance,  fie 
ctt  fomme  de  tout  vice  : mais  toüfîôurs  exeufee 
fie  impunie  foUs  lé  coûuerctle  la  religion:  Car 
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ils  font  garnis  tic  bons  priuilcgcs  de  la  cour 
Ronimainc,  &parlemoyfen<lelquelsilsdccli- ■ 
nent  de  toutes  iurirdiaions , & s’cil  exemptent;  ' 
à fin  qu’ils  puiflent  faire  plus  de  mal  fans  crainte 
^ d’eftre  puriisj  nohobftant  qu’ils  puiftent  cirer , 

; en  adion  qui  qUe  ce  foit  en  tous  fieges  & de-, 

I uàncto’us  Iùge*s , eux  lie  pcuuent  eftre  appelles . 
en  iugérncntlinonàRoiiime;  ou  en  Icrulalemé  ' 
Si  ie  Voufois  mettre iiâteferittôus  les  erreurs  ■ 
4c  CCS  gerits , toutes  les  peauît^des  bergeries  de  ^ 
Madkn  ne  lùffiroyent  aü  parchetfiin  qu’il  me 
tôiiicndrüitTcmplir,de  ceux,xlis-ic,  qui  nefoht  ■ 

^ 'en très  en  religion  ‘ par  denôtîoh  & religieufc  • 
aiFcdi'on  » niais  ont  prïins  le  capuchon  pôUr  fer-  * 
uir  à léur^urmàndilc  St’oifiuctcJ Caries  bons 
ine  le  doyüeht  tenir  ofFchscs  de'ïties'  paroles, 
icfquelles  ien’addrcfle  à éux,airis  feulementàux 
mauüais , qiii  foüs  la  peau  debVebisfont  vratîs 
loups  tauifiaüs,  & portent  foüS  le  manteau  d’ài-i 
gneaü  la  malice  dii  renard  daiis  le  cceur,dii1(îftlu 
ians  par  tel  artifice  leurs  tromperies;'  qu’il  * 

blebien  qu’ils  ayent  prînS'glrand’ peine  àappte- 
■j  dre  à bien  ioüet  le  rbolld  d’uh  hypocrite , & 
beliiVrér  fous  le'mafquédepieté  ôctcligiônrconj 
trefàifant  les  abftînents  aube  vh  vilagepafle , 
tiras  du  p rofon d du  cœur  des  fou^irs  acCôtnpa- 
i gnés  des  larmes  qu’ils  otità  fcômrnandcmcnt,^ 
remuant  toiifiours  les  Icüres  comme - s'ils  ^ 
prioycnt  Dieu  , & d’un  marcher  approprie  & 
contenances  pofêes,  ’ ' 

^coltvrSibxsregarditouJtoursmhransUterre: 

- r 5 Veulent  > 
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veulent  faire  acrpji^  à chacun  ^u’üs  (ont  trcfmo 
^ftes  par  leur  habjp,4efguisé , co'ijtrêËiàns  les  • 
n^mbles,&  ai^QC  Içuj:  capuchon ppniijMit (ur  lès  . 
cipauJes  fàignenr  (àiui^eté  iCxcerieufeiTjentr:  ce-, 
pen^nt  le  dedans  eft  infed^é  dpmœurs  & fe- 

çoi)^  ^eteilablev.  &,ftonobll:aû|Ç,  guç  f^upent! 
P^rmy.  ccl^J.I§  commettent  .des  .j^fchançetés 
e^C/ables,ilp/c  (âpucnttoufiouy^'iS^legaigné^^ . 
egmeto^  eu  fageur  dp,kc4igW>fi.^poiu:5hô 
nçur  çle  1 habiclcqucl  4s  prelpntent  ainfi  qu’un 
bouclier  a tous  çpgps  qu^  leur  (ont  lancçs>  ôples/ 
rçppuflent  br^ueipent  : en  fqrte  quç^infi  alîetr-  ‘ 
rés  de  tous  les  dapgçcs'ÿ&trauauxde  çe^mojïde^ 
ib;mangpm  le  pain  pcieulèment  mendiç  lua  heu 
dp  .laCqiie/inpir  labeur  ^peine^  ^viuans  îfans- 
I9uei,&  dQrtftan^  làos  aucune  IbllicitudeiÂ:  pen 
font  que  'de  yiy,re  .aipfi  du  labeur  d’aûtrûy  en  oi- 
hMete&  beliftteric>',lbit  la  vrayepouretc  çuan- 
Et  conibieu  qu’ils  fàcencprofclEon  de 
gii^flde  hurailitéi.  chenimans  en  p»ure  ôcEmpla 
hab^tjainli.que  j^ilWepwjceindts  de  Cç>rdes  ain- 
Erque  lârrop«3'^u<Kp.iedscpminc  baftcllcurs> 
teftc^alè  cptp^niefoliS & ; qu’il  ne  s’en  falc  que 
des  orciUeÿ  de^chaque . pollé  de  jeur  capuchon^ 

Sç  des  fonnctces  pour  r.çprefen, ter  les  badins  ôc 
malquc^  de,  carcftneprjenaat,»  & en  Ibmmepor- 
fÇllf lçs‘marquqs,de  melpiis  & niocquc- 
ri^,pouf.l;a#ir)puç,di^ptils , dclcfurchiift  j5c  de 
Jiiieligjpp,,i)s  fçnt  nf^ptmoips  pleins  à’arnbi- 
tiô»  & toute  Feurincentio  n’cÆrappcurcc  qli’àac 
querindes  nlxrcs  arrogisj  p^enâs  plailiy  p!eftrc 
. • ( ; appel 
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appelles  redeurspreuûfts,gai;4içns^pfieitfs^ 
bçs^vicaircs^prouincikux,  gcnct^,  ÿc  fcmlik- 
bles,.  tellement  q^’il  n’y.  a.  gctsplusd^  d^, 

prcïçaqccs  depreoninencp?. jqucccuxcy.. Üy  a 
.i/rçz  deguoy  .mcrdire.(d’cux  en  j^udeurs  Portes, 
icais  jj.  y.cpjaiçu  defia.autçes  q^ui  nous  ûne  dçuan. 
céi  .&  ^ïtepntre  cux^^plçrnieq'^prcfchéfprcc. 
iiûurçs  ^ yamçsy.voixc  en iortç  qu  Us  ônxjmis 
en  pc/pr,^non  ^Iemen.cplwlîcurs  bons  pères 
ipij,e;f^eii^'&:-de  vie  entière , mais  auÆ  les.çeigles' 
incmîcs,<3c,bicn  vinjtç^çr'donixees  par.lej  làinû 
1/^‘jçes. . ikrquoy  iejip„youdiok  que  log  p^l^ 

qnijChemincnt  dr6iccip,ept.enleur  pro^^ 
<p/jiivi»qnt  ^s  veAigês  ^es  Sai^s  Pejçc^^  f©ri 
i^np^la  pèâfeditm.  Iq  croy  qqç;lcui:^ceiÿes'&, 
P rp^ipu savent  elle  (aipftemçpçinftitueçs 
qi^e  mcljïie..auiourdliuy  il;<l^vpourroit  trotmer 
qes  raoine-s  .biep 


î’^n(xdel^,t.^rouuc^  qui  cort^mpenç 

rp^t.cc  ,qi^  elt  de  b, on  en  leurs  reIigioiü,a  f^lon, 
4?iuç.j^.i,ky.yo|jlu  monilr^jicy  quÙf,n*ya,ÇRÎ 
onduçspjpïe  religicujfe  Eghafte , Jaquellq^ 

fiche ‘d’^reur,,4? 

dçtnafice,;  Car  meiiijcs  nouR  Hroçs  qujentçq^, 

fiqfnyi.  Içsprçfnicrs; 
fr^^es,y4ip^r.icide>dcs'prppb'etes.rcpeouu€S,deS) 
î^qiljçéSjtj-aiÂrcsjdes  qifaples  de  Icfufchriîl:  deÇ 
loyaux , £< encre les;Papes  Ronmuips  ladis plu-, 

lîcurs' 
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Heurs  rchirmati^üès  & rebrouùés  herbtiiq[ties,èc 
qùb  eh  cefte,  haute  dignité eft  niontee  aiiti'esfois 
vne  femme  qui  fût  nômmcelahe  hui£tièmc;qùi 
goùuerna  le  Hcgé  iü  contenteihfeht  d’un  chac.un 
deux  ansjquelqücs  mois,&  iouts,  & conféra  les 
ordres  Üàicrés  ( fchofe  defèridiie  en  rEgiife  ahx 
fcmmes),promtut  des  Èuefques*  âdmîniït^àlcs 
iàcrcments , ÔC  fît  totis  autres  ofirCes  les  Pi- 

pes ont  accoüfîùme  de  faire, & lî  fes  âdïes  ne  fii- 
lênt  point  refeindés  ny  abrogés , ^ifant  droit 
rerrcür  general  en  cela,  lequel. iyanrgaighê  lë 
dcfîus  il  eft  à çrefumcf  quc  l’Eglife  lors  iùc  con- 
trainte de  diflim.ület  beaucoup  de  chofê:ÿ  que  li 
rigueur  de  la  religidh  n*êiift  àutrehieht'foûfîèrf. 
Dbnt  if  fath:  concrüte  ^u’es  religions  iton.plhs' 
qil’àùx^’auttcsrlrh'fès  rien  ne  demeure  enjoh 
entier ferrtichypcrpqéfîd.  Mais  ceux  qàrintrô- 
dirifeht'dci  fc(Stésv&,fc  côplaifàhs  à eux  inefihes/ 
fe'reiïattcheftc  de  l’EgHfe  J)oiir  leur  gain  p"rof- 
fit,  Sc  feoür  acquérir  ÿèfrcp^  fçinSà  fà|hàeté, 
ceüxla,dis-ie,ainfî‘qüel^i^b  ^ Abiii  o^àns  le' 
fcu,eftrailgci?  i l;  autel  du  ïeigneut  fêfont  bru/lcs 
par  irçlüÿ.  Ceux  auflî,  îèfqucis  énocgueillis 
o'ftrit  s’efletièr  contre  PEglile  de  Dieu  par  ôpi- 
liiôns  pcrnërfei' d’héréfîes  forgees  en  leurs  ceé- 
lîeaux  j fcfbnt  engloutis  en  terre  alnfi  queDa-î^ 
than  &Abiton , 6c  dcfcendroh't  Vifil  aux  enfers# 
Parcilleniiciit  cerix  qüi  diûifcnt  Çflnité  de  la  reli- 
gion , 6c  feparans  lès  membres  de  îeriifchrin:  af- 
fligent l’Eglife  de  Dieu,feront  ejeférnilhes  par  le 
melhie  fupplice  que  fut  leroboàh. 


Des 


DÇS  PVTAINS. 
p,esV4it*ûns.  cHAP,  I.X1U. 


• é 

Y fqrpIus,pour  autant  qu’anciennç- 
mfnt  entre  Içs  Egyptiens  nul  n’e- 
fto^t  receu  à û dignité  facerdotalc, 
ciu'il  n’euft  elle  premièrement  no- 
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ufcc  & faid  par  niamere  de  dirç  Ion  apprentilia 
ge  enlareligid  & cérémonies  d^Dieu  Priapus, 
^ quç  par  mefme  obferuadon  ^ couftume  re- 
çeuë  en  nodrèEglilë  ceux  qui  fontchallrcs  ne 
peuuenteftrc  Papes, &:  eft  défendu  de  bailler  les 
ordres  lactés  ^ux  eunuques  ou  chaftres , (oit  de 
nature,  loit par  artifice  ; ioinébquepartouton 
void  ou  l'ont  Içs  plus  magnifiques  temples,  cloi- 
lires, 8c  collées  de  moy  nes,&  chanoines,que  la 
près  font  aulüellablis  les  bordeaux.  Aucc  ce  que 
plulîeurs  çloilices  de  nonnains  ne  font  autre 
chofe  que  cachettes  & repaires  de  putains,  plu- 
lleurs  defquelles  nous  fçâuons  auoir  louucnt 
ellé  entretenues  és  cloiflrcsparmy  les  beaux  pc 
r.es  religieux  ( làuf  l’honneur  de  leur  profèlîiorr 
de  chaUeté)en  habit  & fous  le  capuchon  mona- 
chal,ainfi  que  l’un  d’eux  ; à raifon,  dis-ie,  de  ces 
chofes  il  nous  ;^lfcmblé  n’ellrc  mal  aprooosde 
mettre  à la  fuite,  de  ce  que  nous  venons  de  trai- 
ter ce  O concerne  l’art  & meftier  des  paillardes. 


rc.  Car 
niens,  &c 


Solon , ce  grand  Icgiftateur  des  Athc- 
: qui  fut  iuge  l’un  des  fept  fages  de  Grè- 
ce 
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ce  par  l’oracle  d’ApoIîo  ( ainfi  qüc  teflnoignenc 
Philemon  &:  Menandcr)  fit prouidon  ^ emploi 
te  de  putains  pour  la  ieuhelfe  '.i  Sc  prèmief  b^t 
& dédia  le  T crtplc  de  Venus  Panacmié>ou  coin 
mune,des  deniers  contribué:^  par  leyputaini  du 
gaing  qu’elles  faifoyent  de  leurs  cérps , inftinia 
les  bordcauxjlês  autorirapar  loy , donnant  plu- 
ficurs  immunités'  aux  paillardes , les  eftablit  & 
confirma.  Ec*furcnt  iadis  en  fi  grand  honhewr 
ehtre  les  Grecs  > que  venant  Perles  auec  grande 
armee  contre  la  Gicee,  Tes  putains  Corinthiert- 
nes  firent  lesprieres  publiques  pour  le  fàlut  du 
païs  au  temple  de  V enus;&  eftoir  vhe  couftume 
ordinaire  entreles  Corinthiens, s’ils  vouloyent 
faire  fiipplications  & requeftes  à là  deélîe  Venus 
de  quelque  choie  de  grande  importance , d’en 
donner  fa  charge  aux  putains.  Plufieurs  temples 
fûcerir  co'nftruits  aux  paillardes  en  la  ville  d’E- 
‘ pheftr,  ^ vn  trélréhômc  fût  édifié  par  ceux  d’A- 
by  dé  ei4  recorignoilTànce  & mémoire  de  ce  que 
parle  moyen  (luncpaillardeüs  auoyent  recou- 
uré  leur  liberté  perdue.  Outre  ce  Arifiotelcla- 
gc  n’cfpargna  les  honneurs  qui  appartiennent 
aux  dieuk  feuls  a (à  concubine  Hermia,  8c  luy  fit 
des  làcrificcs  8c  ceremonies  tels  que  ceux  qu’on 
faifoit  à Cercs  d’Eleufine.  Celle  qui  première- 
ment prattiqua  ce  meftier , fiit  Venus , à ce  que 
Ton  ditjlaquclle  pour  ce  itlefcite  fût  canonilèe  6c 
mîfè  au  nombre  desMcelTcs.  Celle  femme  impu 
diqiie  ôc abandonnée  à' tout  appétit  derofdon- 
né , donna  confeil  6c  exemple  au.x  femmes  de 

Cypic 
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Ç^rc  déjgaigner  de  rargent’ crt  àbandonnâftt 
leur  eVrps  publiqWraént  àU  biàilîr  He  qui  én 
vbulbïc,  & iTc  là.  vint  eh  aufiit  là'c'ôùftbitie  q fut 
obieruee  en  fcVlfe  Ifle , riarfec  paVIuftin  a db  pèr 
mécere  que  leurs  fUléycouriiflent  le  long  du  ri- 
■ uage  de  ta  mer  > tç  prbfiicuahc  à vn  chacun  poûr 
gagner  leu^  mariage  auant  qu’on  leseipoulàft, 
^ Ô:j)ay  erpr4mibrémeiîC  cefté  offrande  à Venus, 
à lui  de  vjur^a^rei  le  refte  de  leur  vie  en  chafte- 
tCv.Herbdptep'afeilLcmcht  dit  que  les  Babylo- 
niens auo)'étpourcouIlunie,  lors  que  quelques 
_ vns  àiioyènVdilîîpc  ôc  confomme  leur  bien de 
contraindre  leurs  hiles  ài^ire  gaing  Scprofllt 
de  leuis  perfbnnes.  I^is  il  y eut  vnc  putain 
cfcholierç  de  S ocrâtes  ,hommee  Aipâlîa,  iaqu'el 
le  remplit  tçuçe  la  Grcce  de  femmes  de  fa  foire, 
pour  l’amour  de  laquellc,&  à l’occafion  de  quel 
ques  fiennes  Teruanccs  qui  auoyenteftérauibs 
par  les  hommçs  de  la  ville  de  Megare,  ainfi  q dit 
Ariftophancs,  Pericles  fitent'fepredre  la  guerre 
qui  fut  appclleePeloponncfiaque.  Ceft  art  fût 
mis  en  grande  réputation  par  l’Empereur  Hclio 
gabale , lequel,  (elon  que  telmoigne  Lampride, 
dreffa  chez  luy  des  bordeaux  pour  fes  amis, 
fubieéfs , & fèruiteurs , fit  des  feftins  où  furent 
ferais  vingt  deux  plats  de  toutes  fortes  de  viah- 
des  exquiiesimais  à la  charge  qu’un  chacun  em- 
bralTàfl:  là  chacune  à chaque  feruice  que  Icfn  pbr 
toit,  &puis  s’eflans  laués  ils  venoyent  affermer 

Î»ar  ferment  qu’ils  auoyent  accompli  l’œuure  vo 
uptueufe.  Souiicnt  il  rachettoit  de  fes  deniers 

les 
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. les  putains  des  mains  & reruitudc  d,es  rufficiw^ 

* & les  mettoit  en  überté:entre  lèr^uellcs  vnc, 
qui  cftoitfemcuféfour  là  beauté,^c  payée;  tren-, 

. te  liurcs  d’argent.  l!qn  diç  auffi  qÿ’il  fit  yne  re-. 
UCUC&  recherche  des  putains  cCjÇtâm  ipurpai; 
toute  la/ville  dellomme,  & aui(o^  du  th.ça^ 
de  l’amphitheatre,  & des  hccs,’o^‘çlfès  àuüyent 
de  couftumie  Ce  retirer',  & bailîaà  cîVa^cuhè  a’el- 
les  vn  efeu.  Et  vne  autrefois,  appcUa  & conuoca 
au  palais  toutes  les  paillardes,  loi^iêres  ^ buif; 
fonnieres,tant  celles  des  lieux  rofiuts  que  autrçs 
de  tous  les  endroits  delavillç,  &!jàlètirfit  vne. 
belle  haràgue,côme  s’il  eufl:  efté  au  milieu  d’vjnc. 
^ armée , & qu  il  eull  Voulu  exhortér  Tes  foldats^ 
» appellant  ces  femmes  les  compagnons,&  d|lcou 
rutdes  diuerfes  maniérés  de  prendre  leplaifir 
T deshonnefte;& apres  qu’il  eut  acheuc  fa haran- 
, guc,  ordonna  qu’il  leur  lêroit  baille  à chacune 
trois  efeus  de  donatif,  ainfi  que  l’on  ^ilbit aux 
, vaillas  gentsd’armes  qui  auoycnt  bien  fàîdl:  leur 
' deuoir.  Et  s’il  y auoit  quelques  matrones  & da- 
’ mes  d’honneur  en  la  ville  de  Romme , qui  vou- 
luflènt  fe  mettre  àcefl:  exercice,  il  les  abfoluoir, 
afieuroit  de  toutes  peines  portées  par  les 
loix,  & outre  ce  leur  odroyoit  des  priuileges 
& immunités.  Bref  il  alîîgna  des  penfions  iur. 
fon  elpargnc  aux  paillardes,fit  des  decrets  & ar 
refis  en  plein  Senar,  qu’il  appella  ordônâces  d^a 
, mour,depaillardifc,&  de  volupté, & les  intitula 
du  nom  de  là  merc,  ou  de  fa  femme,  les  ordon- 
nances Semiramidiennes.  Dauantageilinuenta 

des 
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j.cs  maniérés  cle  luxure  eflranges,  en  /iir 

pa(Ta  celle  putain  Cyrenienne,  laquelle  el^oic 
furnommeeaux  dnuzeinuencions>pource  qu’ci 
le  auoic  trouué  douze  maniérés  pour  rendre 
raûcvenerienplus,  yol^^pçqçux  Sc  aggreable  à 
l’homme  : en  lomme  fùx  ü fic  dcsnonncfte 

en  ce  medier  % qu’il  lurmonta  de  beaucoup  tou- 
tes les  deshpnn.élles  gaupcs  & bordelliercs  qui 
aycnc  onqucs  efté,  lep^^llèray  legierement  les 
paillardilês  de.  l[uda$  IfraëUt;e  l'un  dç$,  douze  pa- 
triarches, colles  de  Samlbn  luge^.u  peuplé  de 
Dieu,  le<mel  n’elppulàfêmine  qui  ne  i[u,t  pjiitain, 
celles  de  !Salomon  le  trelfitgç  ïtoy  des,  Juîé^  qui 
eh  auoit  des  troupé^ui^iinnumerabies  s de  Çeiàr 
le  diéUteur^q  hit  lî  valeureux  en  ce  regard,qu’on 
difoit  de  luy  que  c’cftoit  le  çoq  à toutes  pçiiles, 
le  mari  à toutes  fètnmes , Celles,  dc;  Sardanapalc 
monarque  des  Babyloniens;,&  autiçqs,lans  nom 
bre  i&uteurs  & protecteurs  trcfrenommés  & 
trcipuiinins  des  paülardes,.  Çnti;e  Icfquel^J’Em- 
peréui;  P^oculus  ne  fut  des  moins  ehimés  en 
ceft  cjtqrcice  : car  Ion  peut  voir  par  vneepiftrc 
qu’il  elcrit  à Metian,  qu’ayant  cl\oificcntpuccl- 
les  Polônçâftïs  entre  les  pri,fônnicres  de  guerre 
il  en  delpuccladix  la  première  nuiCfc  , & vi^t  à 
bouc  du  refte  dans,  la  quinzaine.  Mais  Ion.  dit 
bien  choie  plus  grande  d'Hercules  és  poclîes, 
c’efl:  qu’en  vnc  leule  nuiâ  il  rendit,  hommes  cin- 
quante filles  vierges.  Il  y a vnepeticeherbcaux 
Indes  (êlon  lé  rapport  de  Thcophralle,  laquelle 
mangee  donne  tcHe  vigueur  qu’d  s’efi.  ttoque 
. ‘ ' s homme 
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homfM-I^tl^i'apeu  accomplir  r<ruure  deV'c’- 
nus  foiîantcdix  rois.  Au  rclcp 'Sappho  poëtcffc 
àitiic  de  Phaon , & Le^ntion  concubine  de  Me- 
trôdore  Érefeî^perte  en  la  philofoiphiei  n*on t-pâs 
donné  pesy  de  repu  cation  a ce  mefticr,  mcihics 
Lcontion  a bien  osé  clCrirc  enmre  Theophfa- 
fte  desliutespour  ladéfenfé  Si^approbaciori'  de 
iapaillardiie , contre  le  manige.  A cefte  cy  on 
pcut  ioifidre  6empronia  femme  bieit'iiift-ruict 
«n  reloquence  Grecque  Latine.  Et  ne  faire 
oublier  Lvonne  amoureufe  d’Ariftogiton  Athô 
nieftioyaie&fidelc  àrefprcuuci  haquellc  endu> 
ratôà»^fcs  tbrméts^^queks  tyrans  luy  lîre'ntbail- 
ierpbWr  Iiiyiàire  deckivet  oà  efVoit  fon  ami  auec 
.vh'îilencc ' Confiant  J&rperpetuel.  Pareillement 
Part  de  palliardcr'a  cftèfbttannobli  pkr  R hodo 
pe'efclaue  radis  aucoEfone  fous  vn  nicfine  maf- 
ftre^Ôcfk  côpagnejlaqueile  acquit  cnpaiHardant 
fl  grades  richefTes,  qu’elle  fitcôftruire  de  fès  de- 
niers la  troifleme  des  Pyramidcscôptccs  entre 
les  fept  merueilleux  fpci^acles  du  mode.  A fa  fui 
te  vieniThaïs  Corinthienne,  hautaine  pour  fà 
grande  beauté,  tellement  qu’elle  n’admettôitau 
cuns  à coucher  auec  elle  finon  Rois  & Princes. 
Mais  fur  toutes  Mefïàlinaftmme  de  l’Empereur 
Claudeaduança  fort  l’art  & pfofcffion  des  pu- 
tains.'cat  rodant  par  les* cachettes  ’Sç  caues  où  les 
putains  auoycnt  de  couflurne  deiouer  de  lem: 
mefticr,’  on  dit  qu’en  vn  Toun&  vne  nuîélellc 
fünftohtaWné  ftméufê  efciaiuî  de  celles  qui  fc 
P r ofUtfeoy enc  de  vi  ngtdn  emb  f afl^des , ta  n c 
■ ■ ’ • qu’dlaiit 
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qu*;e(U'ût  lailb&jmais  npn  pas  Touke 
clk  (ê«redra«  A uiijiicUçsixoüs  pourrions  ]iki;  ac 
compagncf  des  mç(<iernes  &c.  mpins.  anciennes 

Î>Utains, comme  leajineRoine  dç.Naplcs.trcs  il- 
aHre,i&  pkfieluiSKautres  grandes  PrinccflcSjis 
dames  deConjTa.nklloit'qu’il  eft  vnpeii  dânge^, 
rèux  de  les  nojnn>cr,nonobOant  qukllesibyent 
trerrenomrates  & congnueàlefqucllçs  font  tou 
tcsfoi&difFekntes  de$  aucres,en  ce  qu’elles  neic 
font  cmbralFer/, publiquement  félon  les  Ipix 
d’Hclk)gabaiei&net!6urentles  bpurdçaux  ain-» 
ü que  i&ifoit  Melîalina  l’Imperatrix,  mais  le  font 
honneftement  i>  en,  iccretjàportesjclofesÿ  & à la 
defrobee.  MettortJS  cn  ce  roollc les  deux  Iulies> 
l’une  fillej’autre  niece  d’Oélauiâ  AuguftcjPopu  » 
lca,CleopatraRoine  d’Egypto,& autres  nobles 
& excellentts  piitains:motrôs  y.pareillemcnt  les 
«xemples  & patrons  très  anciens  de  toute  lubri 
citCjSemiramis  & Pafiphac,dppf  lapremiere  fut 
fi  embrafêe  de  paillardifè , qq’clk  i^llicita  fon 
propre  fils  découcher  aucc.  elle,&  noin  feulemet 
cela>  mais 'fût  amourcüfc  d’un  «heukl»  iulqyes 
à defirer  fa  corapagriie'.l’autrèoqüifût  fèmme  du 
Roy  Minosife  fouimit  à y n taureau.' Or  nous  ne 
voudrions  entreprendre  de  Jaire>en,  peft  cn- 
droitvn  récit  de  toutes  les  infignés  &:  renom* 
mecs  putain^  : cat  ilfêroic  trop;  long»  'Mais  il  ne 
fàutpiaficr  fans  remarquer  que  des- paillardifès, 
adultérés , & illicites  corrioïK^ions  nous  ont 
.efte  produits- plufieurs  gradds^^lluftÿPesper- 
fonnagcî^  & PJlrcÆc 

s Z Alex 
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^^cxandre  AbimelechiS  alomoy  Conftâ« 

fin,  Clouis  Koy  dç  France,  Thcb'doricKoy  des 
^ptSjGmllauhïc  le  î^pÿmad,Rây  mir  Rôy  d’Ar- 
îàgbp  V&  mçÇne  des  Rois  & Pçincc?  de  ce  teps, 
^ui  en  jlçroii:  bien  informé,  peii  fe  tropùcroycnt 


retiennent  & rcpùdieht,changçnt  & iechangéti 
félon  (ju’il  leur  plaiftilcs  fçmmçs  qu‘iU  bpt  legi-J 
timebent  elpoufees  : ils  me(lént  ^ âccoimlent 
par  mariages  leurs  61s  ^ Hllçs  èii  tèlle  conm/ion 
dé  conlàng'uipités  & ^Haneçs , qp'ü  eR  mal  aisé 
de  trouuér  ny  congnoiRre  ôq  gift  la  vraye  ioin- 
^ure  & atrénfiblage  d’içeu:;.  Et  de  ce  nous  pour> 
rions  amener  innnis  exemples  i toutesfbis  nous 
nôus'contenterôns'd’aucuns.  qui  ont  efté  pratti- 
ques  depuis  peu  dVnqé«  Le  Roy  L'adiûaus  de 
Polôngné,aptes  àuoir  eipousé  Bcatrjx,en  conis 
oucnce  duquel  mariage  il  obunt  le  Royaume 
de  Hongrie  V ne  la  répudia  ilpàspour  reccuoir 
vne  concubine  Fr^çbiicîGHarlcf  de 

France  né  laiuail  pas  Marguerite  fille  de  l’Em- 
pereur Maxiniilién,  pour  elpoufer  ou  rauir  celle 
qui  eiioft:  fènîme  d'içcluy  ? laquelle  apres  luy 
Louis  douzième  print  en  mariage,  ay  ant  pareil- 
lement répudiée  celle  qu*il  audit  erpoufec?  à ce 
confentans '6c  Fexhortâps  les^  Çuefqucs  du 
Royaume,  lefi^uçls  firent  'plus'd’efiat  que  la  Du- 
ché de  Bretaigne  fu(l  ioinâe  à la  Ç9urorine,q  de 
maintenir  entiers  lés  droits  fies'  l^dtimes  maria 
ges?  & merme  de  ce  temps  i’énten^  que  vn  ccr 
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tain  Roy  s’eft  laiflï  petrUader  qU-illuy  e/llicitë 
de  delaiirct  û èl|)bürc,  qüi  aêftéàiitô 

lüy  plus  dé  ÿüigt  ànSipdùr  (e  adcc  (a  ^bti- 

bübitiè:Màis  ifeüenbns  aux  ])uUips<  C^icb 
voudra  fdauoit  leiir^  àrdiices , 1 {çaüoif  cbmtnd 

in.::  -L'.!  inJi i liL* 


quelles  façpnî  d’hâbits  & brnemets  c^tèneü^ii 
^ds>6t  dë|guileméncs  êllés  (QUicitènt  Içs  libib'^ 
tttes  iic5{  c^rpriipre  i, 

codgnoillré  & edicildre  toutes^  les  rilfes  Ôçmèf, 
nèèS^icS  lâcl^mqÿces^è  llrdtagcincs  de  leùr  àre 
& mcftler,llrc  & feildlede  les  p ôëtfes  àütcùf s dès 
Comédies.'  ^ais  (î  q^uclcürt  defirc  f^aubir^ 
quelle  fàçonii^üèc  quels  àidàdbûcihcnu  J.  dèuis;^’ 
regards  >•  baÜèVs  ^ àttôucjièmciits^^  /bulè^ 
meiics  J frpttémcncs , lUi^cs  I pr'élïçmcnts’  i ré- 
muémen^'/  âduahcèmentsV  recêptipâs  Ac  tcctil- 
IjCi^ents 
mqÿcns 
réècüe>è< 

choies  diè  les  lîures  des  mçdécms.  Outre  cè  |J  y 
a eu  des  auteurs  q ^ des  liurès  des  ^âilUif 

desscème  Ahtipf\aneS)Ârift6pli^ 
re,&  Çalli(lratç>Mais  iè  rhetortCien  Oèpli^hjl»  d 
efcrit  pardçfdicrc^^  les’  loda^gçs^dè.Liîy 
paillarde  : èdirirtié  aufli  Alcidamü's  éèllès 
autre  putain  nomine^ÿiais.pa^  ^juiieûW 

tant  C^éct  que.  Làdûis  ont  mis  par  eiferic  léd 

i I • àiaoUtI 
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a0()urs  ^lîblit^ès  ^ & bordcllcriey  , cofnmé 
Callimatch»  Philôtes,  Anacteogti,Ôrptiee,Àrcée> 
Pindare,  Sappho , Tibullc,CattJlê/PiQ|>ercei 
•Virgilca  Iudend;Màrtîal,Gdmcfllc'Gàulois  j & 
autres  > ^iÇiris  en  ce  pluftoft  tEuaire  6c  office  dé 
^raïs  tnaqacreaui'  que  de  Poètes.  ' Maf^  tôd^ 
^ux  cy  ont  èfté  fürpafîes  par  Oüidc  en  Tes  Epi^ 
^res  Heroïdè^  , ôf  aùx-poëfies^qu*fl'a  addre^ 
ibçs  à Gorin  hd  ^ ptincipatèmént  au  1iüïeîqi|’il'A 
Æîâ:  de  (Pàyrtûîr , lequel  il  cuftplcfsYi^é^r^^ 
r^ént  jntîtùl^iÈfé’rart  de  paîllardbf  ou  Üé  maqiiè 
relage.'  'Arrâîfbn  dèfqnéls  Hdfé^par  liijpublics\  . 
&poûr  les  maùuawenféîgriîéîttents  c6'nteiius  eà 
îceux,  jpar  la  ièu'ncl^  éït^t  corrobiptiés 

-ilKitiüfteft^îê'cHarïc  ^'ar  OâîaiHad'Auguftei  île 
i>annii^fquè'Và'üx  G êtes  QU*ValaèreSi'  Tous  • 
iiyre^  afnôffréux  furent  iadf^condaftmés  à'u  fcü 
pat  Arébîïà'eh'ûs  tâcedetti6nichi& 'rtcantmoini 
■nôusaukMirâiiUy  lifqris  ènCîot'WdeS'auteurs  quî 
-i^raiâîeflc  de^cttl  art,  &mermes  les  maîftrès  d’ëî. 
'^f»oIô  e|i  font  des  leçps  à leurs  difcipies,'&  efet^i 
«ûcntipoûtilei  mieux  dôner  à entendre,fur  iccifx 
des  riiefchans  & detcftablcs  commentaires.  Tay 
veu  5c  Icudaguierês  vn  dialogue  dcpaillardifc 
en  lîgagt Italie,  intitulé  la  Gourtifàne,  imprimé 
à Vchifc,  des  plus  infâmes  & malheureux. que 
fçaurbit  yoir,pubIiaric-le's  iàlês  vbîuptésj  tâc 
'commanês  que  celles  qui  ibnt  recherchées  côn 
-tre  nature,  liure  digne  à la  vérité  d^eftre. mis  an  • 
fouanebfon  autcur.Iepâffeàmon  efeient  en  ceft 
^ndlroMe  faire  mention  de  l^aboininabîé  pari- 
* ' lardife 
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lardife  qtti  fe  Cîocnmpt  auçc  Içs  nn^g$>iQiQ(ii€tb^ 

üafiL  que  ce  gran.4 .AHftpcc Tay  ç 

que  I;EmBeie«r^l€l'P.n  jâ  çouurilt'^itîUîj^bon 

norablc.ac  mu*ûgçjpubUquerpcjlt.au^pp4^«7 

Cn«.  que  S.  Paul  jeiiriuanr  aux  R.AisxmàitiS'.ltW 
annonçoit  lirje  •&  indignaÜQp  dui  DwttîIftUÎ^ 
puiflànt.Lc  Seigneur  fera  ^lquuoir(ful>^i^ai4ï 
bQmfeu,roulftc,dQ.if^6de  tempçfte 
rionidelcur  bansp.iiCpnwç  tÿ-CiOm^ 
rEnapecciir.qjUe.U.rigiieuj: 

& laiuftke  année  du  glai^Qyçpgept'pftÛV'ljça'lK 
termînerpar 

les  v&  àprefent  otoJp?  cppdamne 
pareillement;  oedbn iW:  .que  ,ce  ,viice:^bft.dpfr;a^ 
ne  pat  cruels  Tupplices  .dl’entre  ksjui&il  JPkwh* 
le  débouta  de  fa  république,  & le  epndaiOB^f  W 
fos-loix.  Les  anckqs  Rommains  auÆiaùitappWt 
dxrValere,  & 

irefafpreméntittân(îms.4^Pl*miôi 
bun  bâti^.par  Celiiisy  iMais  eipairgnPirs  it?  flte? 
ResjôrciHtJa,  &pôurjrb4)!np’cur  d>’icplks.€e{rû«« 
de. parler  de  eclcc  BW?nlbtucule,&  liècti» 

re , ôcrcprenohlside.pTC'posdcsp^Mllatdes.  Ü;ell 
certain  qu’il n’^ a- celjiy'des.bum^ina ..qui  n’aye 
eftéquclquefoisî  dn  istylc  craùaiüc  dbcdl^ 
cit-.y  qui  n’ayc  (êatirtu(d<îüt  de  ceféttafboxil!éü3|;s 
Idais  la  tnanietè  de  s’enflammer  cft  ÀücrfesCdr 
lesiemmes  btuflenc  d’uneiàùçon  les^hommce' 
d'une  autre  ; autirement  les  ieunesij^  atitferacni: 
les  vicib:  les' nobles  5c:ftchcs  diuerfement  defe 
pourcs^  Si  ruftiques. . Et  ce  . qui  doune  eûcôir 
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veulent  faireaerpii;?  à clwcun  qu’üs]font  ticEno 
deftes  paf  leur  habjip  cielguisé,  coi^tidSi^nsles  • 
humbleSj&auQc  içur  çapuchqnppp^^ntfur.  les , 
crpaoles  faignenr(âiui^etée»C€rieure»nent,  : ce-, 
pendant  le  dçjians  eft,  infb(Sl:é;  (W mœurs  & fa-, 
i^eteftablcçt;  &ji\onobfl:a|i,|;,  quç  ipupent  ; 
parPiy.  ccl^jls  ,çpmmetÇjenc  .des,  .iç^fchaiiçetcs  . 
ej^:CAbles,ilf/e  i^le  ga^ 

cpptre  tojw  en  faueur  dfi.Ja  reJigiiÇft  .ÿlpourrhô 
nçur  de  rhabiclpqucl  Us  prefçntcnt,  aipH  qu’un 
bouclier  à tous  epups  quÂ  le  w font  lancçs;^  &;.les/; 
rçp q uflent  br^ueipent  ^ en  fqrte  que^infi  alTe u- 
rés  Ue  tous  les  dapgecs'jSttrauauxdpj  ce^mojide,^ 
ils;mangpn«  lôpainpcieuicmentfnendjç^^^ 
d^  I’aC qUepin l4beur  §C  p eine  , jviuans  fans 
f9udi,&  dQ£Sftanî5  fâor&  aucune  follicitudei^c  pen 

f^ç  que  viu.re  aÿiU  4^  9^“ 

fipeté  & beliftterjlc fpit  la  vraye  pour  etc  çuan- 
gfiùque.  Et  comlùeu  >qqds  ficenc  profcltion  de 
papdç*humilitç>  cHetninans  enpoure  ô^fimplo 
hâiyt>ainn,qi^  j^ilW^.^jCcinâs  de  Cprdes  ain- 
Eque  larFop«q'>)pdfr|>ip4*  comu).ç  baftcllcurs> 
tGftç/afe  cprpcPïC’foi^  5 & qu’il,  ne  s’en  falc  que 
des  OteiUeÿ  déchaquc3(;oftcdc^;lçuf  capuchon, 
ô^  des  rpnnctces  pour  r,eprefeptçr  des  badins  & 
inafquesde  ç^re(i^çpreu^t,,  ^enlômmepor- 
tçiîtypq^es  .lçs*^îTiarqups,de  mclpris  & mocque- 
pouîrl’iafinpuç^di/ÿptils , delcfuiciiriil;3i  de 
l;Vÿtdigi^P<7  jl.s 

ti & toute  feurintentiô  n’cflrj^porrce  ewi  aac 
querir.dcs  nlcres  arrogis, pçenas  ^lai^--tt’eftrc 
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appcIicsrc(3:eurs,prçuD(^s,g^4içns^p^icujs,ab- 

bçs^vicaiccsjjprouinci^x,  gcnet^,  ^ fcmbIa-_, 
bles,.tcliement  n’y 4ç^, 
prci^qccs  ficpreeiniaexJjCf;? ^iquc  ceux cy.  Il, y a,. 
aiÇ^z  dç^uoy 'nicïâire  ^d’çux  fortes, 

mais  il  V cn;aeu  defia-suteesqui  nous  Dnt  dçuan, 
ccj  cux.^pla:ncq^prache^ 

iiuiiiçs  ^yamwy.vo^^  oi^tmis, 

cnmci'prLsnon  {éulememplulîeuïs  bonsneres 
i:^bgfeii^'&'de  vie  cnpieirc , n^^is  aum  les.çpgles. 
inçüpcs.<lc:bicri  viyjiyj^prdonnçcs  par.lei 

PdrqMoy’ie.njs^YO^  que  lot)  p^^\ 


pçp^ipusAycnt  efte  (al.pftçniçminiiitu^ 
q^e  rncûnfj.auiourdhwy.-iv^^^^ 
te.ipoin«.s  ,bicp  viq^ÿ^^df  pop^£rerci,m^ 
d 'lis /^erinite^ , &f.  çegulws^ 

iuàlip  djs  qp'enrre  ijtfeu^^ilÿ  en,  a grapanqmbrc^ 
d’^n(îdcl^»fi^rouucs,apo^^  qui  cor^ippcnç 
tp^t;.çe.qi^  erf  de  bon  en  leurs  fetgioï^>af*i^9^.| 

V iykT “!>y  4> 

o^uçSjj)JY^J{cfliQn  religiciue  Égbaïle  jîf^ueUj^t 
jî_ç  ^.jüij:  lûppiimeç  quelque  -tache . 4’^rw,i4 , 
Çar  metincs  nous  UfoçjS  qUj?nççq^, 

fr^^es;y4ipaqcide>dcsprpph'e^s,repi^^^ 
^q0ré.3j^aiAtc^,dis  ai|ciples  de  Icfufchrift  deC 
ï()yâux  , Centre  Ies;Papes.Ronmuips  ladis  plu-. 

* “ heurs 
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lîeurs  ichifmati^iiès  & rebr<  Duüéü  herbtiqiiesjèè 
qufe  eh  cçfte.  hai|te  dignité  cft  nlontce  ailtr'esfois 
vhc  femme  qui  flic nômmeelahc  hui(îliièmc,'i]^iii 
goûuerna  le  hegê'iü  conrentehifent  d’un  chac.un 
deux  ans,qüelqlics  mois,&iouts,  & cônfèra  les 
ordrw  Çlciés  ( irhofe  defèridiie  en  l’Eglife  abx 
fcmmcsjjpcoméut  des  Euefqucs*  adminiftitlcs 
fàcrcments , fît  totis  autres  ofirtes  tj\rc  les  Pd* 
pes  ont  accotiftühTc  de  faire, & fî  (es  affes  ne  fiè- 
rent point  refeindés  ny  abrogés , ^ifânt  droit 
rérrcür  general  en  cela,  lequel  àyantgàigfié  lë 
delTus  il  cft  à prerumç^rque  TEglife  lors  fut  con- 
trainte dé  dimmület bcàiîcôup  de  chofe^que  li 
rigueur  delà  réligldn  n*eûft  àutremcntToiilFcrt. 
Dojtt  il  faih:  cbncrürt  ^u’és  religions  i!oh,'Êlüs’ 
qil’àtie’auiÿes'chh'fès.  rien  ne  demeuré  e.rt.roh 
cmierferîiiéhy  pctpethel.  Mais  ceux  qài'ihtrô-^ 
dlrifchic'déi  feébés‘,&,f'ê  côplailahs  à eux  inefrhes/ 
fcTéftâncbchc  de  l’EgHfe  Jpoiif  leur  gaîii  & pro^ 
fit,  Sc  f ohf  â:cqüérir  gl^i^  fçinSé  famàeté» 

ceiix  Iaidis-ic,ainfî  qüe  Nïtob  éè  Abiii  b^ranslé 
fcu,èftrailgei?  ï l'àutel'du  'feigneuf  refont  brullcs 
par  irçîtiy.  C^x  aüflî,  îéfqucls  énocgueillis 
dftrit  s’cfleüèr  contre  rEglife  de  Dieu  pat  c^i- 
hiôhspernerfesd’bëréfics  fotgees  en  leurs  ' cef- 
lîeaux  i fctbnt  engloutis  en  tèrté  ainfi  que  Da- 
than  & Abiton , &r  dcfcendroh't  vi6  aux  enfers* 

^ Parcillcmicilf  cédic  qüi  diüîfent  Çhnîté  de  la  rcli4 
gion , & fcpârins  les  membres  de  îeiiffchrill  af- 
fligent TEglife  de  Dieu,fèront  ejcférhilriés  par  le 
«ic/me  fupplice  que  fut  leroboâh.  ‘ - 

Ves 
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p,esT,ut^,  CHAP.  Lxin. 


Y fqrplusapour  autant  qu’aticieniiq- 
mj;nt  entre  Içs  Egyptiens  nul  n’c- 
fto^t  receu  à digmté  làcerdotalc, 
_ _ qu’il  n’euft  eflé  premièrement  no- 
ûicc  éc  faid  par  maniéré  de  dirç  Ton  apprentilïa 
ge  en  la  religid  & ceremonies  d«  Dieu  Priapus, 
& quç  par  meïme  obleruaçion  Çc  court  urne  re- 
çcuc  en  nortroEglifè  ceux  qui  fontchartres  ne 
peuuentertrcRapes,&  eft  défendu  de  bailler  les 
ordres  (acres  qqx  eunuques  ou  Chartres  > (bit  de 
nature,  (oit par  artifice  : ioinâ:quepar  touton 
void  ou  (ont  Içs  plus  magnifiques  temples,  cloi- 
ftresjôc  colleges  de  moynes,& chanoines, que  là 
près  fontaqjfli  ertablis  les  bordeaux.  Auec  ce  que 
pjufieurs  çloiliccs  de  nonnains  ne  font  autre 


chofe  que  cachettes  & repaires  de  putains,  plu- 

- 


(leurs  defquelles  nous  fçàuons  auoir  fouuent 

ertc  entretenues  es  cloirtres  parmy  les  beaux  pc 

_ 


.res  religieux  ( (àuf  l’honneur  de  leur  profelîiori 
de  chafteté)en  habit  & fous  le  capuchon  mona- 


chal,ainfi  quei’un  d’eux  : à raifon,  dis-ie,  de  ces 
chofesilnous:^femblc  n’ertre  mal  à propos  de 
mettre  à la  ftiicc,  de  ce  que  nous  venons  de  traj- 
ûer  ce  q concerne  l’art  & meftier  <fes  paillardes. 


re.  Car  Solon,  ce  ^rand  Icgirtateur  des  Athé- 
niens, & quifut  iuge  l’un  des  fept  fages  de  Grè- 


ce 


.V./-25  ' 
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ce  par  l’oracle  d’ApôIîo'(  ainfi'qùc  teflnoignenc 
Philemon  & Mcnander)  lî^rouidon  6c  emploi 
te  de  putains  pour  la  ieunellc  .7  & prèmie/b^t 
& dédia  le  Tcrnplc  de  Venus  Pandcraic^u  coin 
mune,des  deniers  contribués  parles-putaîns  du 
eaing  qu’elles  faifoyent  de  leurs  corps , infticua 
les  bordcauxdês  autorifapar  loy , doimantplu- 
ficurs  immunités  aux  paillardes , les  elcablit  & 
confirma.  Et}fureht  iadis  eh  fi  grand  ho iificür 
chtre  les  Grecs , que  venant  Perles  auec  grande 
armee  (fo'ntrela  Gicce, Tes  putains  Corinthieri- 
nes  firent  lesprieres  publiques  pour  lé  làlut  du 
païs  au  temple  de  Venusiôc  eftoir  vrie  couftume 
ordinaire  entreles  Corinthiçns,s’ils  vouloyerit 
faire  fiipplications  & requeftes  à là  dcéfle  Venus 
de  quelque  choie  de  grande  importance , d'en 
donner  la  charge  aux  putains.  Plufieurs  temples 
fûcerir  conftruits  aux  paillardes  en  la  ville  d’B- 
pheft,  & vn  trefréhôme  for  édifié  par  ceux  d’A- 
by  dé  efi  reconignculFànce  & mémoire  de  ce  que 
parle  moyen  a une  paillarde  ils  auoyent  recou- 
uré  leur  liberté  perdue.  Outre  ce  Arillote  le  lâ- 
ge  h’elpargna  les  honneurs  qui  appartie'nnerit 
aux  dieux  feuls  a (à  coricubine  Hermia,  6c  luy  fit 
des  (àcrificcs  & ceremonies  tels  que  ceux  qu’on 
fiiifoit  à Cercs  d’Eleufine.  Celle  qui  première- 
ment prattiqua  ce  meftier , fiit  Venus  i à ce  que 
l'on  dit,laquelle  pour  ce  itletite  fut  canonilèe  6c 
mifè  au  nombre  desMeelTcs.  Cefte  femme  impu 
“diqüe  ÔC abandonnée  a' tout  appétit defoi'don- 
tte,  donna  confeil  6c  exemple  aux  femmes  de 

Cypre 


: 
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Çy^rc  dé  g^jgnci.-  de  rargent  ert  abandoonanc 
leur  cVfps.  publiqueiT^ént  àü  plàilîr  He  qui  én 
vbuldîc^  SÇ  fîc  là  vint  én  aiifiit  là''côùd:WTie  q fut 
obferueé'en  fcçïïe  Ifle , riarfec  par^Iuftin  ^ de  pèr 
méctre  que  leurs  fUlèsxoùrùjflent  le  long  du  ri- 
4 ^ uage  deîa.pcr  > ïe^p^  à vn  cliacunpoàr 

gagner  leùf  mariage  auant  qu’on  les  elpoulàft, 
ôcj)àyçrpr4piiéi:emenc  çcftê  offrande  à Venus, 
à hri  de  viuf,c'a^rci  le  reiîe  de  leur  vie  en  chaftè- 
tc.  ^Herodofê  p'areillemcht  dit  que  les  Babylo- 
niens auoyét  pour  coullume,  lorsque  quelques 
_ vns  àüoÿent dillîpc  & confommcleur  bien,  de 
contraindfé.  leurs  filles  à faire  gaing  &proffic 
de  leurs  perfbnnes.  I^is  il  y eut  Vnc  putain 
efchôlierp  de  S ocrâtes  ,'nommee  Afpafia,  laquel 
le  remplit  toupela  Grcce  de  femmes  de  là  forre, 
pour  l’amour  de  laquellc,&  à l’occafion  de  quel 
ques  fienncs'feruantes  qui  auoyenteftérauics 
par  les  hommçs  de  la  ville  de  Megare,  ainfi  q dit 
I Ariflophanes,  Pendes  fitcntïcprédre  la  guerre 
qui  fut  appclleePeloponncfiaque.  Ceft  art  fût 
mis  en  grande  r^utationpar  l’Enipereur  Hclio 
gabale , lequel,  félon  que  teHnoigne  Lampride, 
• dreffa  chez  luy  des  bordeaux  pour  fes  amis, 
fubieds , & fèruiteurs , fit  des  feflins  où  furent 
ferais  vingt  deux  plats  de  toutes  fortes  de  viah- 
des  exquifesimais  à la  charge  qu’un  chacun  cm- 
brafïàft  fa  chacune  à chaque  feruice  que  Itfn  pbr 
toit,  8ç  puis  s’eftans  laués  ils  venoyent  affermer 
par  ferment  qu’ils  auoyent  accompli  l’œuure  vo 
îupeueufe.  Soutient  il  rachettoic  de fes  deniers 

les 
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les  putains  des  mains  & reruitudc  d,cs  ruffiens^ 
les  mettoit  en  Übertéicncredér^uelles  vnc, 
qui  cftoitfemcufë^our  fà.beau,ce»^c  pay  ee  tren- 
te liurcs  d’argent.  ton  di^  auffi  qyit  fit^vn 
UCUC&  recherche  des  putains  certain 
toute lâ/villc  deHomme,  ôc^ub^  du  tH^^^ 
de  l’amphithcatre,  des  Uccs^pÿçl^s  a^ 
de  couftume  Ce  retirer*,  & bàilfaa 
les  vn  efeu.  Et  vne  autrefbû,  appcUa  & conuoca 
au  palais  toutes  les  paillardes,  lou^iércs  ^ buil^ 

fonnieres,tantceIles  deslieux/ufdits  queautrçs 

de  tous  les  endroits  de  la  villç , & ta  leur  fit  vnc. 
belle  harâgue,cômc  s’il  eufl:  efté  au  miUeu  d’vjnc, 
armée , & qu  il  cuil  voulu  exhortér  Tes  foldats^ 

■ appellant  ces  femmes  les  compagnons, & d licou 
rut  des  diucrlês  maniérés  de  prendre  leplailîr 
• deshonneftetôc  apres  qu’il  eut  açhcuc  fa  haran- 
gue, ordonna  tju’il  leur  lêroit  baille  a chacune 
trois  elcus  de  donatif,  ainfique  l’on  foilbit  aux 
’ vaillas  gentsd’armes  qui  auoycnt  bien  fàidl:  leur 
. deuoir.  Et  s’il  y auoit  quelques  matrones  & da- 
^ mes  d’honneur  en  la  ville  de  Romme , qui  vou- 
’ luflènt  fc  mettre  à ceft  exercice,  il  les  abfoluoir, 

‘ & alTeuroit  de  toutes  peines  portées  parles 
. loix,  & outre  ce  leur  odroyolt  des  priuileges 
& immunités.  Bref  il  ailigna  des  penfions  (ur. 
(bn  clpargne  aux  paillardes, fit  des  decrets  & ar 
refis  en  plein  Senar,  qu’il  appella  ordônâces  d'*a 

^ mour,depaillardile,8c  de  voluptc,& les  intitula 

du  nom  dclamere,  ou  de  fa  femme,  les  oidon- 
nances  Semiramidiennes.  Dauantageilinuenta 

des 
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ics  minicres^de  luxure  eHranges,  en  quoy  â1  fut 
palTa  ccftc  putain  Cyrcnicnne,  laquelle  eftoic 
furnommee  aux  douze  inuendons>pourçe  qu*el 
le  auoit  trouué  douze  manières  pour  rendre 
raûc  venerien  plus.  ypl^ptucux  & agereable  à 
l’homme:  en  wmmç fù.ç fi çird  &dcsnonncfte 
en  ce  mçdiçr  s qu’il  fiirmonn  de  beaucoup  tou- 
tes les  deshonueftes  g^upes  &hordclli€rcs  qui 
ayent  onques  eÀc^  lepgflèray  legiercmçnt  les 
paillardifes dénudas irraëlit;e l'un  dçs,douzepa- 
triarchess  colles  de  Samlbn  luge  d.U  Peuplé  de 
Dieu>  Uquel  n’elpqufiilfemnae  qui  ne  ^c.pji]tain> 
celles  de  Salomon  le  tteflOigc^oy  des  tuifs, qui 
en  auoit  des  troupeaux, innumccablcs  j 4^  Çe»àr 
le  di£bteur,q  fut  fi  valeureux  en  ce  regard^ qVon 
difoitdeluy  quec’eftoitlc  çoq  à toutes, pqiiles, 
le  mari  à toutes  femmes , Celles,  de  Sardanapale 
monarque  des  Babylqniens;,6c  aut^t^s.fans  nom 
bre  fauteurs  & protei^eurs  trefrenommés  & 
trefî>uifiàns  des  paillardes..  Çntije  lefqiiclid’Em- 
perCui;  P^oculus  ne  fut  des  moins  efiimés  en 
ceft  exqrcice  : car  Ion  peut  voir  par  vneçpiftrc 
qu’il  eferit  à Metian,  qu’ayant  cl\oifi‘  cent  pucel- 
les  Polônçûftisi  entre  les  prifônnicres  de  guerre 
il  en  delpuceladix  la  première  nuiâ; , Sc  vint  à 
bout  du  refie  dans,  la  quinzaine.  Mais  Ipn  dit 
bienchofê  plus  grande  d'HercuIes  çs  poëfies, 
c’efi  qu’en  vne  feule  nuid  il  rendit.' femmes  cin- 
quante filles  vierges.  Ü:  y a vne  petite  herbe  aux 
Indes  félon  le  rapport  de  Theophrafie,  laquelle 
mangee  donne  telle  vigueur  qu’il  s’efi,  ttouuc 

s homme 
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peu  accomplir  Tocuiire  deVe^ 
nus  foixantedix  rbis.  Au  rclce'Sapphopôëtefie 
iuïiic  de  Phaon , & Leontion  conctibmc  dcMe- 
trodorc  treieXperte  en  la  philofôphic;  n*ontpàs 
donné  peSJfdc-reputarion ace  mefticr>  mdhie:i 
Lèontion  a bien  osé  èlCrire  contre  Thûophf a- 
ftc  dcsIiurespourUdefenfé  ÀrappTobacion'  de 
U paillardi(e , contre  le  mariage.  A cclie  Cy  On 
pcucioiftdre  Sempronia  femme  bieninft^uit® 
en  l’eloquence  Grecque  & Latine.  Et  né’faiit 
oubiietLronne  amoureirfe  d’Ariftôgiton  Athô 
nieft  loyale  & fiddc  à rcfprcuuci  laquelle  ctvdu- 
ratôàS'îd  tbrmétsqueies  tyrans  luy  lîrenti>âil- 
ietpO'br  lupiàire  declaivet  od  eftoit  foft  ami  auéc 
.vh^fîleuce > conftahs  ^ perpétuel.  Pareillement 
Part  de  piillardcr^a  efté'fotrannobli pkr  Rhodo 
pe'eftlauc iàdis  auecErope  fous  vn  mefmc  mai- 
llre^Sc  côpagne^laqueiic  acquit  en  paillardant 
A grâdes  richefles,  qu’elle  fitcôftruire  de  fès  de- 
niers la  troifîeme  des  Pyramides  côptecs  entre 
les  fept  merueilleux  fpcdlacles  dii  mode.  A (à  fui 
te  vientThaïs  Corinthienne,  hautaine  pour  là 
grande  beauté,  tellement  qu’elle  n’admettôitau 
cuns  à coucher  auec  ellefinon  Rois  & Princes. 
Mais  fur  toutes  Meflàlina'ft'mme  de  l’Empereur 
Claude  adiiança  fort  l’art  & profelfion  des  pit- 
tains:car  rodant  par  les* cachettes  ’ôç  caues  od  les 
putains  auoycnt  de  couftumc  deioucr  de  lem: 
mefticr,  ©n  dit  qu’en  \fndour^&  vne  nuîéfcellc 
lürrïVohtaWné  ftméule  dclauB  ds  celles  qui  fe 
proflitiiioyenc -de  vingtoin^' "entbraflude$ , tant 
■ qu’cflant 
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qù’iellailc  iaEb&,mais  npn  pas  Touke  çl’Eomnicf^ 
cü!€  (ê  «retirai  A ui^iicUes  iiiOüs  pourrions  jJka  aie 
CQtnpagirer  des  mp'<krnes  6c  mpiiis.  (Uiciennes 

Îmtainsjcommc  leaimeRoine  dç.Naplcsxrês  U- 
ailre,i&  pkifielirsKaucres  grandes  Princefles,  is 
dapies  de  Cojifin-edoit  qu’il  eft  vftpau  danger 
rèux  de  lc;j  nojTin>crjnonobflant  quelles  ibyent 
trerrenomiQtes  6ç  congnuesdefqucllçs  font  tou 
tesfois  différences  des  autfes,en  cç  qu’elks  nefc 
font  cmbrafFer/ipubiiquemerit  félon  ks  loix 
d’HeliDgabaki&necîôurcnc  les  boprdçaux  ain-» 
fi  que  i&ilbit  MefTaJina  rinVperatrix,  mais  le  font 
honneftemcnt  > eii  fecrccjàportes  elofes,  6c  à la 
defrobee.  Mettons  cncc  roolkks  deux  Iulies> 
l’une  filkd’autre  niece  d’OéfauL^  AuguftojPojpu  < 
lca,CleopatraRoine  d’Egypto,6c  autres  nobles 
& excellcnttspûtainsrmôtrôs  y.pareillcment  ks 
exemples  6c  patrons  très  anciens  dp  toute  lubri 
citéjSemiramis  Ôc  Palîphac>dpnf  Upremiere  fut 
fi  embrake  de paillarciik , q4’clle.ïii>lliçita,  fon 
propre  fils  déeoùcher  aucc.  elle,6c  noÇn  feulemet 
cela>  mais 'fut  amourcüfc  d’uil  eheukU  iufqyes 
à defirer  fa  ’ConE^acriipd’autrèoqüi-fiu  femme  du 
Roy  Minosik  founnit  à yn  taureau.' Or  nous  ne 
voudrions  entreprcjtidre  de  Jàire>en,  ceft  cn- 
droitvn  récit  de  toutes  les  infignes  6c  renom* 
mees  putain^  : cat  ilferoic  trop  long»  Mais  il  nç 
fàutpafler  fans  remarquer  que  dcs^pailfardifes, 
adultérés , 6c  illicites  compnùiom  nous  ont 
.cfté  produits- plufieurs  grandsic,illuf^sp.er- 
fonnagcî^  54  Hei^oiês41oi|iinç  pjjp 
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!^exandrc,I(h);^l,Abimelech«^alomô;Connâ« 
fioVÇlouis  R'oÿ  dç  France,  ThcodorlcRoy  des 
^ptSjGqinaum’e  le  Wpi:iriâd,Rây  m‘ir  Rôy  d’Ar- 
|:àgbii  y&;  mçfine  des  Rois  & Pipincc?  de  ce  téps, 
^ui  en  fçroii;  bien  informé,  pen  fe  tfbùùcroycnc 
nds  d^'lèpicime  niariacç  \ tant  pets  de  çdnipte 
font  ils  dés  & reigles  marrimotii;dés  ; car  ils 

rétiehnent  & rcpùdieht,changçnt  & rechangét,' 
félon  i^u’il  leur  jplaiftilcs  ^mmçs  qu*ils  opt  legi- 
timelinent  elpbùifcés  ; jls  meflent^  âccoimlcrit 
par  mariages  leurs  $ls  Hllçs  en  cèlie  confuAon 
dé'conlangUiq^cés  & ^lianc^s , qq’il  eft  mal  aisé 
de  trouucr  ny  congnoiftrcbq  gifl  U vraye  ioin- 
âure  & alfeniblaze  d’iceux*  Ht  de  ce  npus  pour- 
rions  amener  innnis  exemples  ; toutestois  nous 
nous  coqtente'rônsM’aucuns.  quf  ont  çfte  pratti- 
ques  depiiis  peu  données;  Le  Roy  LadiHaus  de 
Pol6ngné,apres  àuoirelpousé  Beatrix, en  conlè 
ouence;  duquel  mariage  il  ‘obùnr  le  Royaume 
oc  HongrieV  ne  la  répudia  il  pas  pour  receuoir 
vnc  concnbiqe  Fr^çbiicîGHarlcs  b^i^ieme  de 
France  nelajuail  pas  Margueritc  blle de  l’Em- 
pereur Maxiniilién,  pour  elpoufer  ou  rauir  celle 
qui  eftoit  ieiùme  d’içeluy  ? laquelle  apres  luy 
Louis  douzième  print  en  mariage,  ayant  pareil- 
lement répudiée  celle  qu*il  audit  efpourecî  à ce 
confentans  ‘ & l’çxhortâns  lesj  Çuefqucs  du 
Royaume,  lefqulçls  firent  plus'd*efl:at  que  la  Du- 
ché de  Brctaigne  fiift  ioinde  à la  çpuronnc,q  de 
maintenir  entiers  les  droits  <^es  légitimes  maria 
ges?  & mefme  de  ce  temps  fénre^k£  que  vn  cér 
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tain  Roy  s’eH;  laid^  pdrfuàcler  qü*illuy 
de  delâület:  fa  lê^ici^d  èf‘pbÜ!fej  qüi  a f fié  àürë 
lüy  plus  d^^yUigtànsjpdùr  fe  aiicc  fa  îôxi^ 
bubitiè;Màis  jf^^énbns  àux])ucà(|is<  .Q^icbÜcyië 
voudra  rfaùoi^  leüriiirçiflces , a IçaUpif  cbibtQ^ 
elles  bhraccoufltimé  dé  plrbflîtüerle  püdiçH 
t'é^par  quels  regards  lafcinljpar  quelles  nlidél  Hd 
Ÿifàgêjcoticenaricès  Sc  gcflé  du  c:bi^s>  tnighaldlf 
Tes  dè  pdt^blesjitcoüclicmen»  déshpnnèKéi,'èilf 
bûêUé^façbni  d’habits  êc  prnéhi^tléiicèiicU^^ 
^dsféc  dëfgüifemêncs  êllés  fôllicitènt  Içs  Hbitt^ 
hle^ile^  cSroiiiprè  i ér.eh  lofeltté^^^ 
cotignoiflré  6c  crllctldre  toutes^  les  riil^s  & raè^f. 
nééâlieS  lâcsjramQjfçcs,^  ftrdtagcmes  de  Icür 
& mcfllcrdlfe  & fciiiÜeète  les  p ôçtés  aiitci^s  dès 
Comédies.'  Klais  fî  q^uclcürt.  defiré  f^aubir^^^ 
quelle  façonp^Ûèc  quels  ^^^àdbùcihencs^^^ 
regards  ,r  bâifers  1 àttôuchicmèiitSî^^^ 
meritsi  frottéthents  jlùiéiesi  pi'éf^  ré-' 

muèments':(  aduançèiT^^^  recépuiqûs.8c  tccàl- 
Icmencs'  Icieu  d’arriout'  s’aècbfeblitV^^^p^ 
mqÿens  la  volupté,  venctièiine  cft.prôlbh^êc# 
réèêüe,éejidue>  reflaùreé  i il  trôüùcra  tôùt^ii  ècé 
çhqfes  da^  les  liüres  des  médecins,  p ntre  cè  i{  y. 
a eu  des  auteurs  b ont  eferit  des  liures  des  ^dil^ 
desjiCÔmç  Antïf)j^ancs,Àriflôp(i^ 
rc,&  Câllifléatç.Mais  le  rhetonCien  Ôcpliâüÿ^ 
çfcrit  patdç^ic  les  lod&gçs,dèlâi^^ 

paillarac  : èô'iriitlè  aufli  Alcidamt/^  éèllès  aûûd 
autre  putain  nommeé  f^aïs.Daüahtt  ^lufieU^ 
lant  Ciéci  quç.Eàdns  ont  mis  par  clcrlt  léj 
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artïôurs  ^ûblibuès  , & bordellc’riéÿ  , coinmé 
Gallimach>4’hilôtes,  Aniicreojçi,Ôrp1iee,Àlc:éc, 
Pindarc,  Sappho , Tibullc  j^tuïlêVPrûpîcrcèi 
Virgilcj  lüuenaJ,'  Martial,  Gôniêîll'e'Gàulois  j & 
autres , $iifans  en  ce  pluftoft  <EU«re  & office  dé 
vrais  Bnaqùcreàui' que  de  Poetés.  Maïs'  tô^iî 
icéux  cy  ont  eftefùrpaiïes  par  Oüidc  éti  Tes  Epi-^ 
^res'  Heroïdèf} , • & aùx'po’éfies-  qu’îla  addrei^ 
^bes  à Godnni  ptincipalèment  au-  liiitelqtii’irâ 
êÂÙ.  de  P^ï/cPàytfier , lêq  euftipltïs'‘p^<^ré- 
n^érit  intitulé  üfe'rartdc  paillàrdbt’  ou  <lc  maqiw 
tclage.  ‘Afrâilbî^  dèrqiiéis-Iîuféÿpir  liij  publies, 
&poûr  les  hîaüuais  enféîgnémth^  cè^nteiius 
îceux,par  léfi^él^  la  ièuncfle  étloît  corrôinp^^ 
-ilîRit'îùftefnéiîÉchafïc  par  O^auian-Augufteî  St 
4banniiufquè'sà'ùx  G êtes  QU*VataéreSi'  Tous  teî^ . 
libres  tfrnônréux  forent  iadiji^condainnés  àü-RMH 
par  Arc’MléîohâS  LacedeOibnicnVdt  rtcantmoini 
"nôusaukJûrdkt/y  liforis  endoi?é<-leS'autem*s  q^Â 
'fraifteflt'd'e-cttl  art,  & myrrhes  les 'màîftrès  d’é^- 
^hblééfi  font  des  leçps  à leurs  dilciples,&  efofi 
<uent>poürdej5  mieux  dôner  àentendre,für  iccifx 
des  tiielchans  & detcftàbles  commentaires.  Fay 
veu  5t  Icudaguierês  vn  dialogue  de  paillardiiê 
en  ligagë Italie,  intitulé  la  Gourtilàhei  imprimé 
àVenifo,  des  plus  infâmes  êc  malheureux  que 
-Joh  fçavrroit  voir,publiaric-les  iàlês  v’oiuptés,  tac 
^communès  que  celles  qui  fdnt  recherchées  côft 
tre  rtaturé,  liurc  digne  â la  vérité  d^eftre. mis  sfù 
fou  aucfc  fon  aiitcur.Ie  pafle  à mon  efeient  en  ceft 
«lidroitMe  foire  mention  de  Pabomirtablé  paH~ 

* . Y/ü  lardifo 
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kraife  qui  Te  wmiivir  auçc  Içs 
fiant  que  ce  grand  JVrjftpte  l’ayc 

guc  lEttweieitt  Nerpn  Ja  couuriit'diuilr»b«-» 
norablc  cfc  ninûgepubfiqueipejrtt,ap^mf>$jçu«^ 

Ciw/quc.  S.  Paul Akriuani  aux  KùmmàittWltw 

annonçoit  indignaÜQn 

puiflànt.Le  Scignèur  fera  plduuoiriyhpto^Ijafiï 
bQnifcu,rouIfc^.i^^6de  cenipçfie  4r^3a^'j0!j:^ 
tiûmdelcur.hanap.rX^.'Onft;^  fÿ.<5Qiîûiîftijde 
I Ej'Dpcceiir.qutU.rigiieiH:  dl^Wx^9iji^.Q>^C9Ai 
& la  iuftke  afijaee  du  glai^Q  Y Png«Mt!pWrjiéa^f  Je. 
terminer  par  chaflimÉts€x^uis,^îp^irieA'fii^ 
les  > & aprefenjtonjf  ^ Cpjndamne  fertv^Joïfq 
pareillement  ocdbnik  que.ee  yitfi/u0^dprr;a^ 
nenar  cruels  Tupplices  .d’entre  i 

le  deboura  de  là  repübliquej  de  le  epndamn^pKf 
fos.lorx.  Les  anciens  RomraaiàsauÆiaùitappWt 
dxryalcrçi  &'d’nottt»>p.ttn3fibpéti  ^ûfte  ID'lenind 
uda/prcméutétxâwQmsîi^f  laminât 

bun  bdtispar  Gclifisv  JVkis  elpiiirgn*(â)!trs  Itç  ejÈbt*  ' 

ftea:mreiHca,  &^quril’btoipcwr  d>’icj£lfc 

de,  parler,  de  efillc  moidkueulc  gcbxü  Itècii* 

re , &rcpreDohide.prc>pi(wdcs,piiUarde&' 

certain  qn’ibiV^arceljiy’des-bum^ins.qui  n’aye 
efté  quclquèfois!  bn  Uirk  craûaiüé  dis  ceA  appe- 
ttt  ,-qui  n ’aye  featiratidiîujt  de  eeftttaïèaM^ 
JWais  lamaniert  de  s- enflammer  cft  AüerfesCdr 
1« ientmes  biuflenc  d uiitikçon  j.  les;hommce 
d’unc  aiure  : autrement  les  ieunes:jt  aiitf  emciic 
les  vicils*  r les  nobles  3cftches  dinerfement  de^ 

pouces^ & rulHques.. Et  ce  qui  donne  eûcôi' 
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admintion>c(l  que  entre  les  nations  & félon  les 
contrées  diueri^s 'on  apperçoit  grande  diuerfité 
eii  matière  d’àfnoùhCà)r  ritalié  làiàiâ;  d’une 
çon>rÇi[pa!gn'ol  'dlàne  aûtfë>&  àmü  du  François, 
de  rAUcmahdjét  àûtres,s’àddohahs  vn  chacun  à 
fûrienher  ëhdiuer^  'maniéré  ^ félon  la  diuerüté 
doFaàgéidü  fexe,  du  degrés  dignité^biéns  &.na- 
tions,Oà  Ce  feu  de  luxure  iè  préd  de  s’allumeX’a 
niour  deâ  bôitics  èft  plus  at^nt,  celuy  des  fèm- 
mes  plus  pëirieuerant  & jsblHncd’amour  des  icii 
nés  getits  ëilplàifahü  & tdliâHre,celüy  des  vieils 
ridicûiède  poUre  s’èlirâÿe  d’cUfe  ayme  en  Eiifant 
ieriiice|le  riche  par  dôs  &pr'ëâ:nts:le  menüpea* 
pie  entretient  les  ànibUrs  par  banqliets  & bôhes 
chêres,les'  grads  ^rpompes,ieux,  & ipêdades: 
FlCalien  riisépôurfuit  celle  dont  il  veut  iouïr  en 
^Æmnlâtibn  ardeur  auec  &çôs  plailkntes,  mais 
belles'  6c ptoprement  inuentees,&  fe  met  à coni 
pofcr4ês  Ibnnecs'  & antres  vers  en  louange  d’i> 
celle  i la  fàilànt  la  première  du  mondes  S’U  par> 
üienroù  il  pretêiidi  il  cft  ialoinc  incphtinenc 
d’dié , (Scla  voiidra  tenûrroidlolirs  ebfcrhiéü  6c 
ê^ërcbhime  pnlon^ére*-^’!!  efl  fruftirédé 
rnh  ambur  > 6c  hors  d’eipérahee  d’en  pôüübir 
ioiiïr , il  n^y  a mal  qii’iî  n’eii  dife  ; 6c  l’à  en  tref- 
grande  deteftacion.  L’Eipagtiolprçmpc^  (bu- 
daini  impatient,  de  l’ardeur  qui  rël^illbhhe  (è 
inefùrieufémehtlûrfâmourj  folaltraht,  mais 
ians  ic  (iohiicr  repos  aiicuii , 6c  par  pitoyables 
laniéhtâtiëns  fe  pfaihi^ü  feu  qui  le  confommë, 
innoque  6c  adore  fon  amourcuicimais  quand  il 
- ■ r-  ■ la 


DES  P VT  AIN  S.  ili 

i’x gaignce>ou  il  la  tue  par  ialoulie>  oui!  en  de- 
uicnc  ruffien  , & IxprplHtue  pour  le  gain  ôc 
profHr.  S'il  n’en  peut  iouïr^iliecormenccdul^ 
<}ucs  lie  rç^oud^c  i mourir. 

Le  fblla(h:e  & la^if  François  fait  le  (cruiceur 
entiers  celle  qti'îhayme  >.  ellàye  d’acquérir  ù. 
bonne  grâce  par  honneilecé  ,'reotredenr  de 
chants  & plailàns  dcuts  ïk’tl  deuienc  ialoux»  il 
s’afflige  & jploiire  ;ü:  on  luy  donne  conge  > 6c 
qu’il  voÿe  ne  pouuOtr  veniràfoB  attente>3  bra- 
UC  aùec  iniures>menairc  de  fie  vcngeri&  melmes 
veùc  vlèr  de  force.  S’il  vicntàfon  deiTeiog^iI 
'mdprilc  toil  àpies"&'cherche  vhe  nouuellc 
amical:’ A lleinaiid  froid  s’erchaufTc  d’atnour  peu 
àj[)eu,  bflancéhâammc  il  pouefuit  auec  art  & iu- 
peinent,  & cherche  d’attirer  la  dan e par  dons: 
s'il  entre  cnTaloulîcj  il  retire  fâ  liheralicc  : eft  il 
acceiiiilen  fàit  peu  de  comptetiouït  il'»fdn  ar 
hiblirrerejfi  oidin  Lé  François  cfldifflimilaceur 
ààymef , l’Alléhiahd  çadhn  don  amour 
gù6l  fê  pefluâde  d’eflrc  .aysÀé»  l’Italien  >éA  en 
perpenieilé  iaibufie.  LoBrançois  aymh  celle  qui 
efl  plâillûlte  Ac  de  bônné  siàcc  >,enc€{r>  iqu’ellc 
foit  laide  : il  né  chaut  à l’ëÿagnoKl  ellé.eft  vn 

{>eu  endormici  pourüen  qü’eUc  foit  belle':  l’ita- 
ien  la  veut  craintiue;  Si  hontoufèirAUeinand 
aymecelle  qui  efl  ril  peu  iûrdie.Ên  pouïEiyuac 
obflihémeht  lesamolirs  le  François  de  ià^de- 
uienc  fol  : l’Allemand  apres  auoir  tout  demendu 
ce  qu’il  a en  fàifânt  l’amour  ftir  le  tard  de  fol  de- 
uienc  Age  : l’E/pagnol  ^ur  acquérir  la  bonne 
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_ damc^  fe  hazarde  â grandes  pntre-* 

jfirinfes.  il  n’y  a ebofe  poçir  grande  qu’cDc  Toit 
quel’Itâlien  ne'  micfprife:poiir  iouït  de  s amie. 
Ce  qui  eft  aduenu  Ibuucnoaux  jdus  grands  per-^ 
fonnag^vleft^uek  enucibppés-  is  rende  leurs 
cüpidioés  aibouTr'dlncs  xmtmbfprife  & ûiilc pa(^ 
fêr  pli^eurs*bèlic^'t)cea&oiis  cle^ecucer  ehoiêi 
grandes.,  iainfi  ^uc'ioiïxlit  de  Mit^jridates  lia  . 
îîont'j  d.  Hannihal  a Copoue  > de  Geiâr  ïjjiAler 
xandrie')-deDenietTins'£nCreffe>  de  Mar<i  An»- 
i^rie^cn.'Egypce*  lîcrcules!  ceda  de  bicttfàiw 
^onr  1 amour  n lole.  Acbiîle&'ne  voulut  •fccrour' 
dëfi'âucDmbat  à fcauiü  de  Briieïs.  -Gkec  deaânt 
A^lylFes/GIaude  mburaé  en. pri)ba  pôüt  Vjurgi- 
rvia/;*  Gleopiatre.arrel^ar  Ceuir  il  elle  mefnac  |£: 
■c»iÛ3  dc-Ja;  mort  d- Anmioe.  Les  làitfdcs  aïcrir 
fcii^os  coimoi^neiit.que  ’lé  monde  fut  lubmergc 
^pld  dblûge> àxii/on  .dés paHlardiièsi  des-  cû»- 
àueclqsdcfircridjukes  de  Cain,.&; 
'k'^drlotiiiiorii  '.Ituniaû^  p oc£q  uciéflaîntfle.  P o uir 
ès  vbbonikied  dèi»xnœïàj:v&lltt^:dc  Sichcn^& 
wudbA'.>d'Hemôr^  fiiiicÉiîJcxcci'minecs,  & quai^ 
tÜArçiaiignee  dcBeniamin'mirci  néant.  Gpiiv 
xb'ieilpdd  ruïnes^ôc’:ditf^ai<âes  ’lont  ladaemiesati 
pelïblcÆllratelS  cbmbienude  fois  a il  c£feé  reduk 
-'eft  KPoiiulde  poouuiait  paiHardé  auec  1«^ 
^^meç'bâraqgcxcs}  Poud  vn  feul  adultéré  commis 
-pir4çi^)R.3>y  Daaid  qudlladcftruétion  .de  peuple 
y eur(d*i[^arpe(lev  par gl^iiieÿpar  fàmincr  A caiïfe 
■ dés  afuours  illkicês  & dcèihonnedcs  les  Thc- 
^ i ^ > jr-,':  bains. 
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baiiffe4àmhW*nfçp;toCirnfaiis  Jont.eftÉiidb 
deftruitsSc  rafis,&  la  guerre  mcfme  daPelo* 

|c  qài'énrà  <lik*fi?iSOi0^a(fld  4onimagé  de 

ib  h G redfe  &•  he:  ; 1î  cauÇ 

'Tarqui^Æfeude,  DcttpJV-idahrt?>d,  Pt^ 

M.  AmolfierThcbdôtic  Gpth,.R6dwjldÎKO^ 

batd,  (ÈîiilderiGFt^nçoiSrYeflceihoKBol^ra 

iSc  dd'NaplfesxîpftdlcfljBeiirla*  mewr^ 

-piYp'ei'dli  éüx^  «:/iâ?ji»yp3«rie^4>®ur 
iiié:cyîirÿvodi1<riR^y-a’E  tptte 
•IiiliMi  eolHfcMc^Vjde  la'ftoÆ 
ifont  âyioü'l-dliQy'Fiz'di'Mar^ 

•S  an^lm^  eÿi^bketiü  les  ‘F/pagtteSyÿ.  & en  chaitfr 

rcn^lcs•Gof5.Wt•nfyftcPfidîRc^:d’Angl«Cfft 

flic  deéliafic  "dô'  roô^Royâume'pout?  âiiqirVkHc 
la  fci'ntnc  de  fott  ais  V Pim  eftoksfilledu'Roy  de 
rançc  Philippe  A tâUièdtS  rpiiHàrdifc*;  'dos;m*- 
ris  les  femmes  H^digtteeè^eutf  pwt  ibiiucntoow 
chafïela  mott?:  Cbmme: (Elyieibncftra, Olyn^ 
pia,Laodicce,5^  Betonice;  FWegtmde’^  Blan- 
che Rioines  dc'Prance,8c  lantf^dcNaplds^Sc^phir- 
fieurs  àütrcsrPout'  la  mefme  -rai{bn‘Medee»Pi3>- 
gne , Ariadiféj  Àlthee,  Heriftillc  chatngcansiUi- 
mouf  matérrici  en  haine  fiaricûfe  &.crueUe  oïK 
occis  Mèürs  ptopfcls  enfens.  Et  depuis  elles  plii- 
fiéiiiJs  aucKcs  fc  font  vangees‘ fuç  Icuts^  cnlàns 
des  pàillardifés  dé  leurs  maris,  Sc  font  deucnucs 
de  hieies  douces  & bénignes  des  Medecs  teef^ 
i . , T * ■ . - ’Ctuel 
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cruelles , des  Althccs  enragées , des  Hcriftilles 
inipitculi». 

VuMoftpreltge.  çhap.  ixiiri. 

A I s pour  autant  que  les  putains  Sc 
:1c 


puciers  cômettent  leurs  merchance- 
tcsîpar  l’œuurc,  cofcil,  & inftigation 
_ des  maquereaux  &raaqucrelles,  di- 
Ibns  de  l’art  de  maquerelage.  Toutainfi  que  la 
puterie  cft  l’art  de  proftitucr  (à  pr  opre  pudicité^ 


J ^ , xpo- 

jmeftier  d’autant  plus  hautspuiinuits&  d’cjfficaceÿ 
^uc  n’cft  lapàiHardife,qu’il  eft  plus  mefehant  & 
pemickux»  garni  & enuirôné  de  plus  de  moyés 


auflî  le  maquerelage  cft  eduy  qui  combat  & rxd-^ 
ne  la  pudicité  d’au^^  &rexpo£é  à 1 abandon: 

lus 

. ^ jpl 

& d^artiftees  : caril  ie  ièrt  de  tous  les  autres  arts 
&dÜciplioessCommede  iàtellites  & fergents, 
parmy  IcGjuels  il  court  iucçant  ainil  qu’une  a- 
-aatgnee  coUt  ce  qui  cft  eniccux  dc  mauuais& 
(xenimeux>  &en  nie  & ourdit  les  toiles  > ou  en 
forge  iès  traiâ;s  & armes  oftcnfiues.  Non  pas 
'4c  lalofte  que  ibntles  toiles  d’afaignees,au  tra- 
uers  dd^uellés  les  oiicaux  paftentj  & les  petites 
-mouchés  demeurent , ny  ainiî  que  les  rets  des 
véneurss  qui  artéftent  les  groftes  beftes,  & laiA 
*ient  efthapper  les  petits  animaux#  Mais  ceft  art 
laflc  ics  raaitleà  & filets  par  telle  rüic>  & de  telle 
iôrcc,qu’il  n’y  a fille  ny  femme  tant Toit  elle  pu* 
te,  prudence,  conftantc , & obftince  < tant  hon- 
tculc  ou  craintiue,  grande  ou  petfee,  qui  ne  de- 
^ meure  incontinent  pcinfe,  fiVnéfbis  elle  prefte 

l'oreille 
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roreille  à vnc  maquerclle.Câr  les  rufes 
les  de  cefl:  art  font  telles  i qu’il  n’y  a prudence 
féminine  qui  s’en  puilïé  garder*  nulle  fille  peut 
cuicer  lés  lacs»  nulle  nutrone»  nulle  vefiie,jmlle 
nonnain , pour  religieule  qu’elle  foit,én  peut 
clchappec  Tans  dommage.  Et  n’y  a armee  fi  puifi- 
fànte  & numerculc  qui  puifié  faire  tant  de  dc- 
gaft  Ôc  ruine  que  fiiit  celle  guerre  defarmee  à 
rhonnefteté  & chafieté  des  femmes,  ny  fubtili- 
tc  ou  i'nduftric  d’elprit  qui  puifié  eftre  egalee 
aux  fraudes  ,,trôperics,  rufes,  & aftuces  d’icelle: 
Icfquclles  on  ne  fçauroit  expliquer  ny  donner 
à entendre  par  aucun  ftile,proprietc,  ny  artific^ 
de  langage.  Toutesfbis  iaçoit  que  plafieUrs  Iç 
méfient  de  ce  meftier,  tant  hommes  qucfiîm-- 
mcs  ,'fi'cftce  qu’il  s’en  trouuc  peu  qui  foyçnr 
maillres  accomplis  : dont  il  ne  & ^ut  cfmcrucilr 
1er  : car,combien  qu’il  y aye  autant  de  fortes  de 
maquerelages  & de  maquereaux  qu’il  y a d’arts 
& de  fciences,&  de  proféifeurs  d’icelle$,fi  cft.ee 
que  la  pcrféâion  d’un  bon  maquereau  ne  s’ac- 
quiert finonpar  lacongnoifiance  de  toutes  les 
difciplines  enlémble.  PartanW&ut  que  l’excel- 
lent & confommé  maquereau  ou  maquerctlc 
foitfçauant  en  tout  ,&  ne  s’amufe  a vneféuie 
fcience,fe  guidant  par  icelle  ainfi  que  par  fofi 
eftoile  du  pôle,  mais  les  embrafié  touces,&  fàce 
profelfion.  d’un  art  qui  eft  maiftre  par  delfus 
tous,  & auquel  toutes  les  autres  difeipU^es  font 
ferues  & elclaues,  & luy  doyucnt  vn  certain 
hommage  ou  bailémain.  Car  en  premier  lieu  la 

gram 
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grammaire,  dird  ph»c -qui  enfèignc  à parler  Si 
cfcirirc,  luy  fcit-cli:  Iccrecairepoui'  Gompofcr  des 
lettres  amoureufcs,  & Injr  dideles  petites  lâltw 
carions,  prieidSi plaintes  y&  allechomchts  d’a» 
mour,  dont  les  exemplaires  rions  ont  efte  ibur* 
nis  naguieres  par  Efieas  SyluiuS,  qui  fut  depuis 
Pape,Iaques  Caukee,&pluficurs  autres  auteurs 
modernes#  Mars  iLy  a vne  autre  maniéré  dj? 
Grammaire,  qui  m’onftre  à elcriréendettres  otî 
termes  fccrets , inedngnust,  Sc  qui  ne  pcuuent 
diVc  entendus  que  pat  ceux  qùi  lçauent  le  lê« 
tiret  des  chiffiresj  ainu  q nous  lifons  en  A.Gelle 
■que  fàifoit  Architnedes  de  Syraeufe  » & duquel , 
artifice  l’Abbé  T r ithemea  compofe  deux  beaux 
volumes,  irititûiés,ruit  k poly  graphie, rautre  la 
firegariographie,  au  dernier  delqucls  il  enfeigne 
•des  moyens  fi  fccrets  & fi  affeurés  de  kire  en* 
■tëndre  fes  penfees  & conceptions  à vn  autre', 
)iôfiobfiarit  quelconque  interualle  &djftance 
de  lieux, que  la  curieufe  ialoufic  de  luno  jl’e- 
ftroifte  garde  &'prifon  de  Danaciny  la  vigilan- 
ce & pouruoyance  des  cent  oeils  d’Argus  n’y 
■^uroyent  mordfc,obuier,ny  pénétrer.  Art  à la 
vciritc  qui  ne  fert  point  tant  aux  Princes  & aux 
Rois,  qu’il  eft  vtile  & commode  aux  maque- 
‘feauxj&àtous  ccttx  qui  fc  méfient  défaire  l’a- 
mouf.  La  poëfie  vient  apres,  laquelle  fournit  en 
dthîrics  lafciues  & folâtres  des  chants  pafto- 
’faux  pleins  de  dcûir  amoureux , des  epigram- 
■riies,fonncts,  epifircs,  rcigles,  & preceptesd’a- 
mour,krce«, comédies,  ôc  autres  fortes  de  com- 


DV''MÀ'qVE.K;ELîAGE/7  U7 

^(Itioiïs  poétiques  tirées  des  plus-fécièd 
binttsÀeVenusjôdêrtdiftfî  deionPineftiérforc 
bien  i*art  de  itiaquereUeC^  renucriânt  par  tels 
moyens CiilUt ce  qui éflrahoiïnelVe,i’ainà,& pu*? 
dique  âTU-  naturH  ££- aux  -moeui/s  dé  la  ieuhèiVcë 
I Parquey  à’boH<^dtoit  les  poètes  ont  efte  c'oiif-* 
hiOrs  des  plus  aduancés  en  (a  difeiplino 

dc  maquei*l4gc , & ccnüs  pour  les  plus  fuftilâns 
ruffieris.  Et'cntre  iceux  les  plus  excellents  ont 
cfté'teük  dtfàt  flous  auons  ay  delTus  làid:  mcii^ 
tioii  en  l’arrde  puccric,àlî^auoir  CalUmach,Phi- 
leces,  Alfàcreon,  Orphee,  Pindare,  Alcee,  San-* 
ph'o,Tibulle,Catulle,Propeixe,Virgilc,  Ouidei 
Iuuenali&  Martial  : &auiourdhuy  nous  nauons 
faute  de  portes  qui  efcriüent  des  poelrcsTres 
pedilentieulôs.  A leur  fui tc^ marchent  les  Rhe-r 
«ôficiens,  Icrquels  ftc  t'ont  des  moins  prîTés  tn-f 
cre  les  maquereaux  : ear  ils - font  maiftt^'ou** 
uriers  des  frauduleiiiês  Batteries  Sc  perfualîojis* 

& fe  réputé  bien  hetireule  la  maquerelle,à  qui  la 
deelTe  de  pcrfüaBo  veut'ayderli  Mais  entre  iceux 
4esr  hiftoriens  tiennent  le  premier  rang  » ceux 
principalementquronc  efcritlés  narrations  a* 
fnoureufeS  des cheualicrs  &:  dames,  comme  auf 
tresfoîs  de  Lancelot  du  Lac,'dc  Triftan , ôt  der 
puis  des  Amadis,  & lêmblables  ,parlalecl:nre 
dcfquelles  les  filles  fè  façonnent  des  leur  cendre  , 
ieunelTe  à êftre  quelque  iour  bonnes  putains  8c 
adultères»  Car  à la  vérité  il  n’y  a batterie  plus 
violente  pour  faire  brefthe  ou  ruiner  du  tout  là 
çh.illctc  des  vicM  gcs,desmâriees,ou  des  vefiies. 
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que  la  le^ui'e  d’une  hidoire  ou  fable  UCdue 
impudtque:&  n’y  a femme  de  naturel  fi  bon  ny 
il  entier^  qui  n’en  foie  corrompue  : &pourroic 
on  compter  pour  miracle  s’il  (ê  trouuoit  femme 
ou  fille  aucune  de  celles  quts'addonncnt  à lire 
tels  hures»  qui  n’entre  parie  moyen  d’iceux  en' 
quelque  appétit  defbrdonnc  en  matière  d’a-r 
mour»bieniouuentiurques  à en  perdre  le  iênS. 
Tant  y a que  auiourdhuy  celles  font  efiimees 
des'mieux  apprifes  & mieux  (êntans  leur  cour» 
quiTontles  plusverfecs&  fçauantes  en  ces  au- 
teurs » qui  ont  mieux  retenu  les  manières  djc 
bien  dire»  qui  fçauent  mieux  àpropos  ieéber  les 
brocards  &plai(anteries  qu’elles  y ontleucs»& 
s’entretenir  plus  long  temps  aucc  leurs  amou- 
remt  drpouruiyuans  en  deuîs  bien  ornés  8e  en- 
richis félon  la  difciplinc  contenue  en  iceux  : Or 
y à il  61}  beaucoup  d’hifioriens  maquereaux  » les 
noms  defqucls  font  peu  congnus  &nbfçurs: 
plufieurs  auffi  tresfàmeux  de  renommés  auteurs 
fc  font  employés  à ceft  office  & deuoir , comme 
entre  les  plus  nouueaux  Eneas  Syluius  fus  mçn- 
tionne»  Dante»  Pétrarque»  Bocace  » Pontan,  Ba- 
ptide  de  Campfregofc»&  vn  autre  Baptide  de 
fi  Albici  Florentin,Pierre  Hcdus»Bembc»Iaques 
Cauicec  » & laques  Calandri  Mantoan , 6c  plu- 
fieurs autres:  entre  lefquels  Bocace ed  le  plus 
rcmarcablc  maquereau,  comme  celuyqui  fes  a 
tous  pafics  en  fbn  Ccuure  des  cent  nouuelles.  Le 
fubieé^  duquel  n’ed  autre  chofe  que  patrons  8c 
«xeraples  fort  excellents  des  rufes  & finefles  de 

maque 
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xnaquereIage.Mais  ior$  qu’il  fe  rencontre  quel- 
que têmme  aymant  fon  honneur, &:éraignant 
d'ofFenfer  Dieu , & que  Ion  cherche  moyen  de 
laperfuader  &gaigner,lona  recours  à la  diale- 
âique>  la  force  des  arguments  de  laquelle , & 
combien  ils  peuuent  aduancer  vn  marché , & 
lèruir  grandement  aux  maquercaux,ellèuidem- 
ment  môllree  par  Ouidc  en  la  fable  de  Myrtha; 
Les  dilciplines  mathématiques  contribuent  à 
<cell  art  de  ruffienneric  les  petits  ieux  &ama(è- 
ments  extraifls  de  l’arithmetique  ou  icience 
des  nombres.  La  muhquc  eft  des  plus  propres 
& mieux  cheries  chambrières  d’iceluy, laquelle 
auec  la  douce  voix,  & le  venim  emmiellé  des 
chants , fons,  ôc  accords  voluptueux  de  (es  inr 
flruménts  enflamme  la  luxure  & les  defîrs  def- 
reiglés,  & ofte  toute  force  & vertu  àrclpric,lc 
, - corrompt  en  toute  lafciuetc&  delices,peraertit 
les  bonnes  mœurs incite  impetueufement  les 
cupidités  & affeâ:ions  dcshôneflcs^Donnclieû 
aux  dan fes,  par  icelles  moyenaux.amoureux 
de  deuifer  librement  auec  les  fîlle&.&:  femmes» 
qui  leur  plaifent,leur  compter  IçurspalEons, 
les  baifer,  manier,  toucher,  lérrcr,  & frayer  im- 
pudiquement , & bien  foüucnt  fc  delrober  d’a- 
uec  les  autres  & chercher  des  cachettes.  & lieux 
fecrets.Et  n’cft  exempt  de  feruiceenuers  l’art  de 
maquerelage  l’architc(5te  geometrien,  par  l’in- 
uention  duquel  l’amoureux  trouuc  moyen  d’èr 
fchelcr  la  maifon  de  fon  amie , & entrer  à icelîb 
de  nuld  par  le  couuert  ou  pàr  la  fèneflrc^dc 

c contre 
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fcontrc^relcsrlé^.  Donnant  au'furplus  toutes 
Coxnmp4itcS((l'exqcuter  les  paillardiics  &adulr 
tercs>ainiî  que  fît  Dédale  4 l'*a(îphaë.  Celles  par 
rcillemcnt  quiu’ont  apprins  Ic^  lettres  pcuuenc 
lirpés  peintures,  & apprendre  par  icelles  plus 
de  mal  que  les  autres  en  lifànt  les  liurcs  : car  il 
n*y,a  chambte  qui  ne  foit  garnie  de  tableaux 
d’aé^es  & figures  deshonneftes,  que  les  femmes 
pcuuent  prendre  enuie  d’imiter  : car  elles  les 
ont  tounours  en  veuë,&  n’efi:  refprit  moin:^ 
corrompu  par  le  regard  que  par  l’ouïe,  l’une  & 
l’aupre  voy'e  côduilànt  à l’ame  : & ne  font  moins 
inuites  àpaillardifc  les  perfonnes  par  les  images 
lafdues,  que  par  les  chofès  mefines  prefèntes: 
donçpeutfàice  fby  laftatue  de  Venus  en  Gnidc, 
les  ouûrages'dè  Praxjteles  contaminés  vilarnc- 
ihcût  dans  le  teinple  » le  Cupido  du  mclme  ou- 
uricr  corrompu  par  Alchiaaicune  hômcRho- 
dien,  Acla  ftatuede  Fortune  dont  fait  mention 
Elian , qui  fiit  aimée  fi  ’ardanunent  par  vn  iou- 
ucnceaq  Athénien»  que  ne  lapouuanç  auoi'r  par 
•argcnt'iLcsxpira  auprès  dïcellc.  Terence  auili, 
çn  fit  copiçdie intitulée  l’Eunuque, introduit  va. 
ieune  homme  enflamme  de  luxure  pour  auoir 
veu  vn  tableau  auquel  cftoitpeind  lupiter  cor- 
rompant Dahaë , & venant  à elle  par  le  toiâ:  de 
là  maifon.Partant  ce  n’eft  fans  cauîc  qu’Ariftorc 
veut  que  lespeinélres  qui  expofent  telles  pein- 
;^qres  en  public , par  lefquelles  les  appétits  de- 
fôrdonnés  peuuentcftre  cfiieillés,  foyent  punis 
publiquement  : & n’eft  fiins  raifon  quelcSaec 
a;.  - dit 
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dit  que  la  pcinûùre  $c  la  fculptuic  font  "arts  in-  ' 
uéntcs  &:  incrodUics'pour  tenter  ramc,a(;tràppct 
les  fols,  &c  corrompre  la  vie  de  ThomiTj^.  Xcs 
Aftro1dgu^s,les  Chiromanciens, Gcomantiens, 
iiitctpreces  de  fonces , difeurs  de  bomie  auen- 
ture,  & le  furplus  des  deuineurs  le  prel^ncchr 
aiilîî  pour  feruir par  leurs  rroniperies  &-fTà’ud'u- 
leufcs  prédirions  de  maquereaux  â\ix  amans, 
àufqucls  ils  promettent  iouïflânce  de  Icürsra- 
mburs  illicites , & s’entremettent  à conduire 
icelles , de  fouucnt  baftiflent  des  mariages  me- 
fehatîs,  &damnablcs,  & diflîpenc  par  adultères 
ceux  qui  font  bienioinéts  ficaflemblcs;  Geftq 
clpece  de  ruffiens  cfl:  ehqoifc  non  feulerticfit  pàr 
les  fèmmes,mais,  qui  eft  chofe  lionteiifejpar  lès 
hommes  mefmes,  lur  le  fucces  heureux  du  mal- 
heureux de  leurs  amours  & de  leurs  mariages, 
& prend  on  clperâce  lûr  lesrapports  dTceuxde 
iouïr  de  fa  bien  aimee  , & à leur  inftigationlcs 
mariages  foncaccomplis  ou  dclaiflcs.Etfctrou- 
uent  des  hommes  fi  faciles  à croire  follement; 
qu’ils  penfent  que  famour  peut  cflrc  contraint 
& forcé  par  les  images  aftrologiques  ,&:  obfcr- 
uacionsdes  heures,ainl[î  que  Theocrite,Vir^le, 
Catulle, Ouidc,Horatc,Lucain,  de  plufieufs  au- 
tres pocces  par  mocqueVic  onc  chanté,  8c  com- 
me les  aftrologués  V autant  menteurs  qqc  les 
pOetes,cs  liures  de  leurs  devions  ont  pateer- 
taihes  reigles  derit  & ctilèignci  Aû  moyen  dc^* 
quels  petits  tours  de  maque^dage  tous  ajlro- 
logues  8c  deuineurs  font  vn  gain  8c  profit  qiâi 

t » ^ n‘cft 
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n*cft  passent.  AVaide  deCquels  vient  auffi  la 
MadP,UqueUc  par  charmes , coniurations,  & 
forcelleries , peut, ce  dit  on , refiouir  & contn-r 
fter  les  efprits  ainfi  qu’il  by  plaift,5c  comme  dit 

^^l^moifràucawpaytaxtmaff^^ 

$\fcoul(hnonfQrcépt»yoiontésfiaaks. 

Et  Horace  fait  mention  de  Caïudia , Apulée 
desPamphiles  forcieres,lciquclles  côiraigi;içnï. 
leurs  amoureux  a les  aimer , & en  la  uagicome^ 
die  de  Callifto,la  maquerelle  CelefUne  enhani- 
me  d’amour  la  ieune  hile  Melibçe.  Outre  ce 
Ion  prattique  certaines  poifons  & breuuages 
pour  faire  aimer,  fl  dangereux  toutcçfois  que 
bienfouuetau  lieu  d’inciter  à l’amour  ilsamci- 
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nenti’hommeàlamort,  pule  ledent  en  qu 

que  ericue  & incurable  maladie.  Pour  auoir 
aualléde  telles  boiflbns  tucullus  mourut,&Lu- 
crece  deuint  infenle  & abefti,mais  auecque  - 
ques  interualles  de  fanté.Nous  lifons  aulTi  d une 
certaine  femme,  laquelle  par  le  moyen  d un 
femblable  breuuage  amoureux  ayant  tue  vn 
homme  fiitabfoute  par  la  cour  des  Aréopages, 
bouf  autant  qu’elle  auoit  commis  ce  crime  par 
amour.  Mais  l’art  qui  fert  plus  au  maqucrelagc 
de  tant  qu’il  y en  a au  monde,  eft  lamcdecine; 
car  elle  promet  de  reftituer  en  fop  entier  la  vir- 
cinité  perdue,  enfeign^nt  comme  Ü faut  raflem- 
tlcr  & reftraindre  la  raye  appellee  Hymen,  par 
miel  moyen  Ion  peut  empelcher  les  rouelles 
decrbiftre,le  vcntre.de  groflîr,baillant  des  pe>i- 
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fons  propres  pour  rendre  les  femmes  flerilcs',  à' 
fin  qu'elles  puilTent  longuement  & en  totitc  afi* 
leurance  exercer  leurs  paillardifcs  & (aicsVo- 
lüptes,  & par  certains  tours  & fccouëmchts’du 
dos  faire  en  forte  que  la  fèmence  teceuë  foit  re- 
ieftec  dehors , ainfi  qlf  entend  L'uerece par  tels 


Ztpouréeîesputi^-J^ 

' ‘ ■ Dé  peur  de  concémhr&  ffenêfe  ponce  pUinei  ‘ 
Et  afin  qu'aüxjàiüarèplfii  de  plàftr  '^eine . ‘ ' 


T» 
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■ Çejrequentmoiiùernem. 

' ‘ Par  lec^uel  fc.ul  béhefîcc  de  — «,u- 

ioUrd’huy  pluficuts  dames  grandes  Sèîtoifab|iès 

'‘  éc  filles  de  maifofi  jouent  de  ce  rtieffief  fahï^- 
cun  fqupçon  riy  çtàinrc.  A cccy  fcrucnt'aüflîrcs 
' cWlaftrcments'&ferds  des  vïâitlpi,  &àürres 

■ deiguifeincnts  d'es/fem^  dcshbnncft^sH.da 
. Compofîtion  drfqjicls  cfi  cnfeighW-^  &l^par 
^ les  lîurcs  de  rnii?deeirfe,‘bû  ils  traiftëbç -dç  kde- 
' cor4ribn|  de'  lâ’‘^'ce  iSidu  ebris  j'b  ôlPkiferit- 


. mcaicamcpTS  lecrets  i5c  rcccptcs  bbur 
' efthôùuoir  ^ efguillbnncr  la  luxurè,corti'mt  eé- 
^ % a l’aide  ’duqlicliOnide  fc  vànre^auoîrp^u 
'/dohgriqiftre  vhe  femme  neuf  fois  * & l’herbe  ^ 
dont  Theophrafte  fait  mention, laquelle  don$e 
^'  tdle  force  ^'vîgtrëiif,  quepar  icelle  il  s’cft  ttou»  ‘ 

. ^.Ijobîme  leqüel  a accompli  l’ceuure  dè  Venus  . 

- . ' * 3 ‘ feptan 
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{cptainte  fois.  Joint  n’y  ^maqucrcla^cs  qui 
ye.puiflcnt  prattiquejr,ny.jCxcj:cêr  plus  commQ- 
4àêment  :^p  temps  & lieu  ,,  que.ceux  qui  fe.font 
‘ fows  ,Çe  ipanteau  & Cpliücçpûrç,4^  la  mededne: 
çk‘aux.in,e4.cfl”*f portes  de 
quelque  mâiibn  que  ce  ïbitjirn’y  a monaftere  E 
reclus,  priion  û fcncc  qy^.q^rpittement  gaçdec 
oùils,.pe.^ycncrccen^  vlcmis,nul  rie  fc 

doute;' d’un,  mededn  iriaquereau,  mil  né  jçrc- 
pouflê.Parlc  moyen  miniftjjrç  dcfquels,àinfi 
nue  dijc^Pljne.,  Içs  adultérés  (ç  bralTent  es  palais 
,^K.^s'^*]Empei:eur5,d^  foy  eeluy  «de 

^EudemuV^^uecLiûi^fém^^^^  çeluy  de 

yç4ws  y,alétius  auec  Meliaijnç^fpmriiç^ 

- pcrcûr  •Çlaudè.Mais  à fin  qïïêlon  ne  pcnle point 
queies  ptido^bohes  s’abftiençnt  de  l’eftat  de  ma 
1 qucrclage.j.le  Prince,  d©., ,4.  jÇç.<^e . Çyrenienpe 

_ViV#ftipp‘^^noüs  ojJede 

^uiuofTbaw  ccEç  ta^t  rCA^mn^çç 
plulU'urs^auérci^i  &,d^fpjt  que  W 
^Çhaïs,Iào«jiIeVamrescw^^ 
dés  par  elic;&.au  Iicû  qu  içcMf  ^'(oyent faïrippr 
* auec  âfe  au  detrimenf  & cpnfpmption  dç It^s 
’ biens  & Acuités  ,luy-j‘leuJ  pi  enpit  fes  plaiErs  * 
‘joVh^,  5ramitement,.fans  qu’il  luy  fo'ûRaft 
tien  : cependant  ce  bpn  '.pbitbljbphe  fcruçit  à 
^cefte  paillarde  de  maquerwu,  en  ce  quçparjî^e- 
,j(cmplè'£c  fous  l’autorité  d’jceiuyplle  attir.oit  U 
U^nefle  apres  elle.  Et  fî^e  le  contenta  poin^ 
Ajcjl)ippc  de  faire  office  ^ cefte  fèm- 

me, .mais  commença  à faire  des  leçons  publi- 

quemenc 
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qucment  des  Üks  voluptés^  actran^ortaHdii^ 
pudicité  du  bordeàu  és  efchôteS.i  Aururplusî» 
plàiparc  des  aÉrtS  meéhanîqiies  tieniitiit  Heu  de 
maqüerelagcs,  entt.c  léfquels<le^mtletati6m  «: 
exercices  Phrygiens  de  cbudtÇy  Elefy'Ouüragur, 
tixtre , & autres  artifices  femihins  fônt  dts  plus 
propres  a ce  meftiérj  fous  l’ombre-  d^f<|uclles 
tHbfcs  les  putains'  Jèuenues^vieÜlds'-idmtic- 
res  font  ieürS  marchés  :câr,iàî(kiitfemblîUitd*r- 
üoiir  du  linjdê  la  rôde,  des  rubanSi  dbs  tHrfl$>dô^ 
boüries,  ceintures  ,'gànds>  & àütrîestefÿ  fiiffàjra  . 
Vendre,  elles  prêhocntropporlünité deparhît 
auce  les  filles  làfFres  & amoùreufes  * leui'  fohe 
des  meflages , &^tès'Vous  âpf{)aïleht  dciâ^rfent 
facilement.' A celles  là  lèibirtgntnt  Itslahahdife- 
rcs,  lefquelles  peudent  librcihcncxîftVtet  JtrfPles 
maifons,  emmeilet  les  fillès'  p^idatt^-^éPles 

hicres  n’y  forttpas,ôu  les  rerb’àfttcâ'éVfi’àbïcnce 
de  leurs  maiftrclfësi  àüx  linges, ‘fins  èfigéndrer 
aucune  foupçon.  Les  gueufes  &' béiiEi^6flbs'j)a- 
reillement  font  fort  ptopres ‘à  téÎPbffîtcVcàr 
fàilànt  mînè  de  demander  iSiùmdrnc'hfe 
gent  des  porte^i’èfoia’n's  rôtcafibn  de  pOudôir 
donner  aes  nouddles  &des  Icttrcs^imoureu- 
fes, & porterit  aux 'ieanesfemfné'âlc§pre!ents 
que  leur  eniiôychticurs  adûltcres.Les'cxèfcicés 
êc  occupations  dés  gentilshommes  fo 
tentauilî  fort  bieft  à Tait  dé  ruffièrihefifecom-^ 
me  les  ioUfics  fie  tournois , fié  iùtrcs  ieux  d’ar-= 
tnes  fie  cofnbats  dtifimulés , par  rafnorcc  ^ef- 
quelsiàdis  Rômdlus  rauit  les  filles  des- Sàbins. 

• t 4 Qwné 
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Quant  à h chafTç , à combien  d>d  ulteres  i elle 
jdQnné;  iiioyens-&  çommodités  entre  les  grands 
Çârmy  l’elpailTeur  des  buiflbns  j & Iblitude  dei 
foreôs.î  Vargile.'racompte  plaiûmment  la  ma- 
nière conune  .Encàs  iouxt  de  Dido  , ayant  prins 
roccalîon.de  s’efearter  de  là  compagnie , & s’ef- 
gater  eux  deua(  en.qhaflant.Les  pafteurs  ont  fer- 
ui  lèmbUblément  lupiter  de  maquereaux.  Dek 
nautôniers  iem’en  rapporte  à<?c,ux  qui  ont  eflp 
Aycnl^e.  Mais-les  cuiiines&  grands  apprefts 
ide  banqiiets  paHent  (ans  difficulté  pour  maqué- 
rclages  : ce  que  Virgile  exprime  en  les  Eneides 
élégamment  en  ce  lens:  ; 

- iP.on^uei(fres  la  çreniiere  ri 
r,Du  beau  banquet  f quand  la  table  friande 
ji^On  eufofiéy  à grand  s taff  s donnèrent 
, Ta^<^  à b^et&^leym  couronnèrent»^ 
r- , .^4loys  la  Rfliiie  yn  grand  Iranappefant 
- . De  beaux  hyaux  en  fin  or  refont 

s . ^ut  pim  ^ vin  commande  d’tqrpinrtn 
• Tour  à liefikvn  chacun  militer: 

Tuis  en  goûtant  la  première  au  bord  touche 
Tara  fiultmçtu  du jommet  de  la  bouche: 
^dprreihaillaeeHe  douce  liquetnr 
^ Bitias  en  biy  donnant  ben  cour» 

. La  grande  couppe  efeumant  il  beat  ioutop 

SamfemonHrtrpurefjeuxynegouttei' 

^ £t  ‘àfàn,aileenpleinorfebatgna9 
Tuis  des  Seigneurs  chacun  laccompagnop 
Tant  Tyriens  que  les  Troyens  apres, 

Lanuiü  a^i  prolongeou  tout  expies 


De 
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. l)ertt(dnu propos  Didoiorsqti  en  tnaibenr 
EüebeuuoUlmoureuiekntueitr, 
le  padp  vne  multitude  innnjie  d’artidces  d^  mil- 
<jucrclagc:mais  le  plus  pui(Tant , & quiTurmon- 
te  tous  les  autres  cHl’or.  Et  àla  vérité  fi  les  Al- 
chemiftes  pouuoyént  mettre  à effcdtce“qu*ils 
nous  promettent,  ils  pourroyent  efire  collo- 
ques au  plus  haut, degré  entre  les  maquereaux,& 
(croyent  fur  tous  inuincibles  .car  la  vertu  d*at- 
traif  e & d’acquérir  tout  cç  que  Ion  veut  gill  en 
l’or,j>lus  qu’en  chofe  du  monde, 
^gentdwnecredkiimsA^fti^ 

SùbleUé&  grands  honneMfSi^  beauté  exceÜente, 
L’or  appaife  le  coujrroàx  d’un  mari  ialoux.  Pair 
l’or  le  çprriu^ , qui  ne  vouloit  ceder , quitte  Ia 
pouriuitÇi  L’or  gâignelcs  plus  diJigents  & foi- 
gneux  gardiens.  U n’y  a porte  qui  ne  s’ouurç  par 
•JC  moyen dcl’pr.On  pénétré qans  les  chambres 
aucciceluy^.Il  brife  les  verrpuxidemolitles  mu- 
railles , & en  Tomme  les  liens  ^cres  de  mariage 
font  par  luy;  difibuls  &c  couppés,  fe fi  ce’  fi  grand* 
merucille  fi  les  iemmes,  lesiilles,  les  vpfûes,  les 
religieuTcs,  Tont  vendues-ponr  de  l’or , puis  que 
par  cclefulchrift  mcfme  cft  à yendreîOrpar  ces 
prattiques  de  maquerelagc.,  & à la  conduite  & 
guide  de  ccll  art  de  ruffienner  pluficursextraits 
delà  bourbe  du.  menu  peuple  iontparuenus  au 
plus  haut  fommet  de  nobleflç.  Cefuy  qui  aura^. 
prdlé.ià  femme  fera  pourueu  d’un  eftat  de  Con 
feiller/  Si  quclcun  a fài<5tplaifirde  là  fille,  (bu- 
dain  on  luy  baillera  quelque  gouuernement. 
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Vn  sutre  q(ii  iüfà  moÿénnélï  iouïflâAcê  de  qàcl' 
que  belle  dame  ivd  Prince  où  grand  Seigrtear, 
lera  incoritiiiént;&â  gcritirnotttmé  de  la  chairf- 
Ijrt.  Wùlleûrs  le  tontforiaduaneés  pOur  aaoit 

efpotfse  les  royales  fritains , & ont  eu  des  chat- 
ges  honnoràbte  : «rpar  ces  meûncs  artifices 
«X  gras  béhefices  du  Pape 

&de^eara,niux,  i^ifi-y  a cïemln  plirs  conrt 
qu^  (iéflayfa.  Ooàhr  à I’omiKys» 


T V sï  uiiiç  ];irent  ar  cmntf  qûe  le  Dieu 
Aqübis  cfttt^aniôtirèujc  déclic,  &%fbftitüefcc 
? ''  Cheualier  R qmmain'.E  tThiftoirc  tri 

qu’a  ùià  bû  ceft  cn-- 
aiiricuîâicc^'Ôc  Hâte  fevoit 
exemples  dccetei%)s,  fî  it 
hs  vouîoih;ètitefiïefquels?ay  fettfs  côgiius. 
i our  certain  les  prêtes,  moynes,  beanxperes, 
libhnairis , 6c  lœiirs  ïëligi'cufcs  oàt  vrfpriuilcfre 
rfiiiriî5sî-e  de  genrs  > parle  qitel  ils' 
V:»btienhérlkpfert^^  en  maiïèréxfe  ma 

* Caf  fblis  le  voile  de  rejigroii  il  le’ür 
•eft permis  de  côuHf  par  tout  oiS  ils  veüîéht  , cn- 
trer/ortiï , alleV,  ^ t;etoûmer  tant  de'fbii&  cfi 
. Guelq'ùe  temps  qu'iHeur  plaid , fkifant  lembfant 
de  vifiter  & cbhfole^ïés  perronues,ou  defes  ve 
cônfèlîîon>  là  où  ils  peu'iiént  difeoù'- 
rir  priuemerif  &:fans  reïmôinfs,tant  clÉ  rclig'ictt- 

lement 
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fcmcht  attifTce  leur  de  rûfficnncr/  Et  ^ en 

a aucuns  entre  eux  qui  fcjnt  grand'  coniaenct 
de  toüchqr  Targcht  > /ric;ahtmôins  iâiis  fc  foucicr  • 
.Veauçoup'ji  Sd’aul  dit  qü*iî  feroit  bo  de  ne  tou- 
çHcr  a fémm^,ij[s  les  maniée  te  taftét  d’une  eftr^ 
gc  &.imp^üdiqûc&^6ni‘  ré  à CâChettes 

da^nsdés  bdùrdcaüxico'rfompentlè^i  vîcrg^^  dé- 
<^ccs  à'^i^îeu  & Ics.yefucs  ^‘pail^^ 

.fes/etoipes  de  ceux  qui  les  rcçoyuçht  én  ieuîfs 
lp'gîs,  .&  îçrqüélles  bien  louucnt , àiniî'  que  fit  te 
Vollciir  de  Trbyé ils  cmroéinfcnt  âîiec'  éux  ’cc 
que  le  peux  attelterpour  1 auçirlccu  Kveu.  Ec 
puij^  fuyuaïu  U Platün  Jés  |)roAftüent  à 

îeius  çompagnons>Sc  les  teht  leruit*  à,Iâ'  tômin(u 
nautc.dclçiiis  çôhücpts,  làcrifi;ms4U  (fiable  les 
corps  de  celles  dbhy<îs  â^^^^ 

*paj  eux  amenées  àDiem&fpntplüfiedb  iît^^ 
^ncfcîiancçtés  plus  dçtçftày  cs.poufïcs  d’éxccrà- 
blç ‘^5c  enragé  appétit  , rcïque!les  ic  q’c  veux  dite 
*p;^r  nonnçur.  Cepenclançils^éff^Vntaijoîrbten 
lâtisfaiâ’ a leur  vteu^dc  çbafteté  quan<l  fls^dnt 
fort  cric  contre  les  conuoitiift^fa  luxufc,  lài  pâf|!- 
jardire,àdultcrcs,&  inceÀeSj^èVblkfmans  K dç- 
tefi:âfis>&  fi  ils  parlent  delà  vcftuV&f<^bôni 
, dent  la  chafteté  cependant  ‘ qu’ils’  paiïlàtdéfic 
tout  leur  fotil  : mais  fbus  tels  mànt<fauxde  téii- 
eions  bien  fbuüent  font  coütierts  les  plus  àbbr  '' 

^ ' '’i  I , / ' • I * r • 

minables  & dangereux  maquereaux  &maqUc^ 
relies  que  Ion  fçauroit  voir.  Lés  grandes  daines 
de  cour  ont  volontiers  des  genrs  de  cefie  forté, 
qui  fciuenràlcurschappcllés , leîquels  'fohtibs 

mariages. 
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mariages , & brafTctit  les  paillardifes  déjà  epur^ 
JLes  loix  & canons  .j^nt  âulfi  cnroollés  èn  cefte 

jf  ruent  au  maqucrelagc  lors 
^gii’ep.^ueui:  dés  grands  féigneurs  ils  valîdéht 
les  iniques  mariagcsj&' rompent 
>.  ,-^.^5P^rent  ceux  qui  font  iüft CS  & légitimés  , & 
^Çoqtr.â4éncnt  les  préftrcs  a'  paillardér  vilainc- 
:^.çât  j]çu.r  défendant  de  ^ maricr  hddrtéïïc- 

meilleur  quélés 

,gents,.d  EgU(e  rnènàflent  vhe  vie  in^me  auec 
,4es  5oncubines,qùc  de  viufc  en  honneur  & bô- 
^ i>c  r'cpûtatîon  aucc  des  femmes  clpotjice'ripolfi- 
ppur  ce  que  le  proffit  & commodité  ^Vinéur 
. .vient  des  concubines  eft  p|us  grand  '/dont  ii'biK 
^lifons  qu*un  çertam-^ûe/q^  ieglorifîôîteh  vh 
jianquer, difânt <juil an^pit onze mirprt^rés  en 
,^(bn  diocçte  co^  > qui  luy  payoye'nt  à 

ies  ans  vnelcu  chaciin.AAden 
^nemen t au  templç  de-V enus  à R omme  eftpit  yii 
,<ifieret  du  Sénat  graüé  en  deux  tablés  dc'cüyiûfrc, 
obtenant  la  îp]^,déf  pdîîardiles  fortfàüorâble 
aux  putiers  & maquereaux,  laquelle  nous  lifons 
^5ians  Crinituséh;tèlsiermes:En  la  première  ta- 
,ble  cftoit  côtériujL  E s drdifs  de  regaider,acçom 
,pagner,pu  fûyürc,parler  & murmurer  bas,don- 
î^er  figncs,pou(Tcr,  faluer,deuirer,,& prier,  feriot 
^ ^ par  'moy  peipetueRement  permis  ae  jour  aux 
amoureux  , u)itdahslamai{on,pupàr  vn  troü, 

- pu  parle  iardih , ou  parle  couuert , ou  par  fhuis 
.de  derrière.  Nul  rie, donne  empefcKcment  en 
ttllcs commodités  & plaifirs  à l’homme,  aîns 
‘ ' ' ■ ^ luy 
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luy  Toit  donnée  aidcjconfortj&confeü  en  toute 
Hdelité.  En  Tautre  cable  eftoîtelcrit  ainlî  > L a 
V I c T les  fouhaits  &c  pourfuites  foyenc  capi- 
tules Raccordés , lespVomeffes  iureesj  meflees 
aucc plaintes  & doleances.lls  ih  rollicicerôt>dé^ 
pouillcrpnc  toute  honte,  & chafTeront  criftelTe, 
s’acconamoderontaux  heures , &aux  lieux  pro- 
pres, ne  lairrontpailer  occafîon  aucune  : rom- 
pront les  lettres  qu’ils  s’elcriuent  l’un  a l’autre: 
par  ces  chofes  ils  entretiendront,  recèuront',  & 
donneront  les  elpcrances,  volontés , attentes, 
contraintes,  pitié,  & mifericorde.  Vlerontlc- 
Idn  les,  occahohs  de  fraude  tromperie , fotee, 
vantêrie , & gloirè  ; feront  en  temps  & lieu  du 
prudents,  ou  fades  & rocs  : touflours  prendrdh|c 
quelques  erres  où  gages  de  leurs  amoureufes: 
n elles  le  permettent  Us  viendroiit  à ellcs,ou  en 
chercheront  vne  nou.uellc;par  aflucè  & pompe 
ils  pourfayuront  diligemment  les  nobles  &gc- 
nereufes  : les  entrereignésacCoufluniees  feront 
taciternent  dcf^uifecs  &:  changées.  La  loy  de 
Lycurge  portoit  que  fi  quelcun  d’aage  meur  &: 
plus  aduahcc  t^u'il  ne  conuenoit  au  mariage, 
auoir  efpousé  vhcieüne  fille, il  lu^  eftoit  permis 
d’eflirc  quelque  iouucceau , lequel  plus  gaillard 
à l’œuure  de  Vçhùs  adüançàft  la  befôrignc , èc 
rcmplifl:  le  ventre  fertilè  d’icelle  de  bohne  fe:^" 
mqnce,  à la  charge  que  le  friuiSt  qui  haifirôit^- 

fiarciendroicau  mari.  II  y âuoitpareillcniejit  viie 
oy  de  Solon,  laquelle  donnoit  6cùltc  àfà  fêrn- 
mc  qui  auoit  vii'mari  trop  làfche  âù  îeu  veife- 

ricn. 
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ricn,dc  choifir  entre  les  parcts  d’iccluy  quelque 
autrèpours’en  feruir  en  ce  regard,  & noiiobltâc 
ce  les  enfans  n’eftoyent  e/limcs  baftafds.  le  laiA 
le  à part  la  couflume  quièft:  àuiourdhuy  entre 
oluheurs  grands  dames  alTci  congnu^s,  lcrqucl 
les  tous  les  ans  engrofîces  dc  ïênienCe  eftrange- 
re,  luppolèntles  enÊhsnars  a Icurt  marls'i  & 
puis  retournent  cAans  reku'ees  derechef  4*^10 
.fouler  de  leurs  appétits  auec  leurs  adultérés  : eii 
nielchantés  que  n’eftoit  Iulia  ferarné  d’A 
grippa,  laquelle  ne  s’abandônoit  à lès  adultéré* 
linon  lors  quelle  refcntoirpleine.  Lcfquellés 
loix  de  Lycurgue  & Solon  il  s*eft  trouuc  des 
Théologiens  de  riodre  temps  qui  les  ont  ap- 
prouuces,a  fin  que  vous  l^acnez  que  leur  fiicin- 
tc  n’eft  point  nette  de  rufficnnerie.  L’on  void 
aum  es  lainébes  elcriturcs  quelques  traiéls  &pc 

cell  artjcomme  en  ce  que 
ht  la  beUe  mere  de  Ruth  ,•  & en  lonadab  appellé 
> ÔC  au  grand  conlciller  Achi- 
topM.  Abraham  pareillement,lequel  auoir  Sar- 
ra  a femme  trefbcllc  Sc  leiihe , voyageant  par  my 
le  pais  d’Egypte  luy  dîll , ic  voy  que  tu  es  belle, 
& crains  que  les  Egyptiens  te  voyans  ne  me 
tuent , dilâns  que  tu  es  ma  femme,  & puis  te  re- 
ticniientrpartant  tu  diras  que  tu  es  ma  loeur,à  fin 
qii  il  me  loit  bienfâiét  à l’occafion  détoy  , & 
_,quep^  ton  moyen  ma  vie  foitprcferüéc»  En 
quoy  il  fe  mit  imprudemment  au  danger  d’efire 
_ maquereau  de  fa  femme , fi  Dieu  n’y  euft  pour- 
- cnleuee  en  la  maifon  de  Pha- 
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rao>  ^ à d’elle  Abraham  fut  bien  veu.  An 
mcGiic^^ril  l^î  mjk  d cnuçrs  Abimelcch  Roy  dé 
Paleftine  > Si  en, la  nrefme  ûutc  le  laifla  aller  Ton 
fils  Iacob«  Les  exemples  dcfqucls  lainéls  Peres 
feruent  ^lulE  de  parade  à ceux  qui  le  ipeflent  de 
.ce  m.efUçr.  Le  maquerelage  eft  donques  hon- 
noré  Sc  prattiqnc  par  tous  en  general , par  les 
dieuXiparde.s  hero.cs,par  les  legillateurs  , par  les 
philolpphes,  ,&plus  fagçs  d’çntre les  hommes, 
par  ic$  Thepiogiens , par  les  Princes , & par  les 
chefs  melinç  4es  feljigiops.lylaquereaux  ont  efté 
les  dieux  Pan  Sç  l^erçvure,  & l’enfant  Cupido: 
maquereau  a efte  çç  grapd  Hcroc  Vly  fies  : ma~ 
.quereauLy.çürgu.e^&  Solonjle  fàge,lequclbartijC 
premièrement  les  bordeaux  & ^miena  des  pu- 
tains à la  iennelle , du  jeemps  de  nos  peres  le 
Pa{^  Sixte  n’a  il  pas  dreflc  yn  magniiique  & re- 
nommé bordeau.dans  la  ville  de  ^omme  î ma- 
quereau aedé/rjEmpereur  Helipeîdïale , lequel 
nourrilToit  en.fpn  palais  des  bandes  putains, 
&:ei>acponnnpdoijcrpsamis  §i:  Jferuiteurs,  com- 
me plufiçUrs.Rpines  , Princedes , & grands  da- 
mes font  j>areillemenr  > ôeplufieurs  meres  de 
Rois>  lefqttçilçs  onr  fbingde  donper  plailîrà 
leurs  lilsï  & les  lèruent  quclquçsfpis  de  piaqpe- 
rcllcs.;  E.<  ccft.art  de  maquerelage  abhorre 
parlesmagilîratsrcariiâdis  les  magiftrats  de  Cp- 
rinthC  i Ephefe Abyde , Cypriots , & Baby|o-«i„, 
niens  eftoyent  maquereaux , & pluficurs  autres 
qui  conftrnifent  & entretiennent  des  bordeaux 
en  leurs  cités, alfriandes  par  le  gain  &proffit  qui 

par 
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par  cc  moyen  encre  dans  leurs  cofftestcc  qui  efl 
ordinaire  en  Italie»  comme  à Romme  où  les  pu- 
tains payent  de  gabelle  vn  Iule  toutes  les  fèmai- 
nes  au  Pape  » qui  monte  de  rcueiiu  annuel  àplus 
• de  vingt  mil  ducats,  & font  les  prélats  de  l’tgli- 
fe  occupés  à cefté  belle  charge  de  calculer  entre 
lesréuenus  de  l’Eglife  le  prix  des  maquerela- 
gcs.  Car  ie  leur  ay  ouï  Ibuuentlâirc  ces  com- 
ptes : vn  tel  a deux  bénéfices , y rie  curé  de  vingt 
cicus , vn  prioré  de  quarante  efeus , & outre  ce 
troisputains  au  bordeàu,  qui  luy  rendent  cha- 
que lemaine  vingt  Iules.  Maquereaux  font  fem- 
blablement  ces  Euefqucs  & oificiaux»qui  pren- 
nent tribut  des  preftres  de  leurs  dioceies , à fin 
qu’il  leur  foit  permis  de  tenir  dès  concubines; 
cc  qui  eft  fi  commun  & conenu,  que  le  peuple* 
s’cnmocquepar  tout,  & fait  vn  prôuerb^  de 
celle  exaâion  & gabelle  concubinaire.  Oh’ü 
l’aye  ou  non  ( dit  oh  ) il  payera  vn  eicu  pour  la 
'garlc,qu’il  Payé  s’il  véut.Maisau  régncjd’auarice 
il  n’y  a rien  de  laid  fi  le  proifity  eft.  Icpaflè^rin- 
uention  de  l’indulgéricé , par  laquelle  moyen- 
nant certaine  fomme  d’argent  payee  à l’Euefque 
il  eiloit  permis  à là  femme  fort  mari  abient  de 
cohabiter  aucc  vn  autre  fans  cncourir,difentils, 
crime  d’âdulterc  ; chofe  fi  claire  6c  manifèlte, 
qu’il  efi  incertain  où  la  folie  a efte  plus  grande, 
en  l’impudence  des  Euefqucs,  ou  en  la  patience 
du  pcüplettant  que  les  Princes  d’Allemagne  ont 
elle  contraints  de  mettre  cell  article  entre  les 
’ àürtrcs  plaintes  & griefs  de  leur  nation.  Vous 
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>ouucz  penfcr  parce  que  iditcft  lc^/vutref  cKq- 
*cs  que  nous  rail’ons  en  ceft  endroit,  pr  Iç  van- 
cc  dpnques  l’art  de  maquerclage  d’auoir  au;qi^ 
d’hujr  les  Prélats  cenans  les  premiers  lieux  qçr^lja 
république  chreftienne  ( ,o  grandyitupccç)  & 
ceux  qui  ont  les  premières  djgniiés, degrés,  im- 
munités &ralairescs  villes,p  ourlas,  patrüjus,de- 
fènfeurs,&:  fauteurs  despaillardifcs,&:  l'oit  oppo 
fee  aux  loix  diuines  & à l’exp^ePc  parole  de 
Dieu,  & cftablie  eefte  r^^ifon  hunume,  ou,  pour 
mieux  la  no*imer,  bourde  ôç  iuueption.4q»'uf- 
fîens,qu’il  eft  expédient  de  les  lpuÂrk,à  fin  q la 
ieunefle  puifle  pafler  là  Tes  appétits,  & éftaindre 
l’ardeur  de  fa  luxure,  de  peur  q^r’ellc  hefàce^is. 
Pftezjdilent  listes  borde.iuvdes  vil^ifoud^ 
tout  fera  rempli  de  p^illardifc^didrèi;és;,.6è^Â^ 
ceftes-.nulle  femme  po.i^çra  fè  inai^tcnir  e^fçe; 
aucune  vefuc  ixe  (çauragarcntir  l^pudtdtt&af^ 
ne  cfchappero9,t  liçs  nonnajas  & rel^éulc&i^- 
pollues:&:  coïkluçntp.ar  çe  que  latra^qugjt^A^ 
repos  de  la  république  oc  peut  aut)ir  lieu  fàiis  Ic^ 
putains.  Et  qeantraoi^s  le  peuple  d’ifracha  cÆc 
tant  de  ficelés  fans  cefte  orduçe,  çu  grande  con- 
tinence, fuyuant  çe  que  Dieu  leur  auoitetiioinp 
Entielescnfansd’lfraëi,  dit  il, /n’y  aucaauçun 
paillard  ny  aucune  paillarde.  Mais  iadis  cçfle  vi- 
lennie  fe  coula  en  l’Eglife  fous  prétexté  dç^  rçli- 
• gion,  fie  s’cfpandit  l’hcrcfie  des  Nicolartcs  en 
iccllc , lefqucls  pour  remede  contre  la  ialcuifie 
proftituoyçut  leurs  femmes  & enfeignoyent 
• ainfi  que  fait  I^lfton  qu’il  les  faloit  ap  oirconi- 
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munes.  Or  tous  Princes,  luges,  &Magiftrats, 
léfqucis  entretiennent  les  bordeaux  en  leurs 
païs,re(rprçs,  & iurildieftions,  ou  en  quelque  fa- 
çon que  ce  Toit  les  fauprilênt , orront  la  fenten- 
ce  du  Seigneur  prpnoncecpar  le PfalmiHç; 
SivnÎMrondoMntureappciçoû» 

^AuecUey  cowrsicar  autant  que  Itfy  vaux  t 
T accompagnant  de  pà^r^  & ribeux. 

Tu  fias  CCS  mmiXf&ceptnd^tqite  riens 
Ienet'endy,ttim'eflinKS&tiens 
Semblable  à toy:maùiquoy  que  tard 
T*enr^nrené^^  quelque  hw  à ta  face. 

I>ekMend^&BeIifirerie*  char.  lxv. 

’E  s T l’intereft:  de  la  république, 
1 comme  au iH  il  cfl:  requis  cnlarcli- 
gion,d’auoirfoingdespoures  &dcs 
ÎC  tpidades , à fin  qu’aucun  ne  Ibiç  in- 
jilïit  pic  pburétc  à pecher  & defrober,&  que  les 
m^nflians  rodans  çà&  là  n’infc<>cnt  les  villes 
de  calamiteufè  concagfon  de  pcflilecc,ou  qu’ils 
ne  m'eurent  de  fàim,aù  deshonneur  & vitupère 
derhumanité.  A raifen  de  quoy  en  pluliçurs 
lieux  on  bafiit  des  hoipitaux  aux  deipens  du  pu- 
blic par  fingulierc  pictc,lelqucls  de  iour  en  iour 
font  enrichis  de  dons  & aumofiics  conférées 
par  les  opulentes  /àmilles  & mailpnsparticulie- 
tCstCar  ç’acllc  cliofe  défendue  de  toute  ancien 
netc  entré  tous  peuples  & nations , de  mendier 
“publiquement  ôc  a aller  beÜfirant  de  ville  ea 
^illéÆn  l’ancienne  loy  des  luife  il  cil  ainfi  clcrit 
-,  ’’  par 
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>ar  MoiTc,  U n’y  aura  du  tout  point  de  po.utcs 
iiy  dç  mendians  entre  vous.  Les  loix  Rommai# 
ncs  pareillement  y ont  diligemment  pourueu^ 
ordonnant  l’Empereur  luitinien.  touchant  les 
belil^res  forts  & deliures,  que  celuy 'quis’inçe»- 
sera  de  prendre  l’aumofnc  pouuant  trauailler 
& gaignerfa  vie,  (oit prias  & rendu efclaue. Et 
en  laloy  Chredicne  oc  Euangelique  Icfulchrid: 
commande  que  Ion  baille  aux  poures  ce  qui  eft 
de  refîdu  & uiperabondant,à  ân  qu’aucutvn  aye 
faute , & que  par  ce  moyen  il  y ay  Ç v ne  certaine 
égalité  enaelcpeuplc.  Voilreabondance.dit.S. 
Paul  aux  Corinthiens>  fupplee  à leur  difette  > & 
l’abondance  d’ioeux  liibuienne  à vollreindigcn 
cc,&  qu’cgaliïcfoitfai<d:ecntrc  vous.Celuy  qui 
a eu  beaucoup  n’a  rien  eu  de  fupecaboodant, 
qui  a eu  peu  n’a  point  eu  moins^  Ec  aiix  Ephef. 
Cil  qui  defroboit  nO  defrobbe  plus>ainfi  pludoft: 
trauaillc  de  Tes  mains  en  bien,à;finjq;u’ii  aye  mc- 
(me  dequby  donner  a.celuy  qui  pn/.e>ï;nece(ïîté. 
Le  racl'mc  apoftre  veut  & ordonne  aux  ThdTal. 
de  trauaillei:  de  leurs  mains  > faire  en  (brtc 

qu’ils  abondentilcurimpofanjc  cefle  loy  ,que  c«- 
luy  qui  ne  trauaillc  ne  doit  manger  , &quela 
communion  des  Jfidclcs  Toit  interdite  à ceux  qui  . 
feront  autremcnt.En  l’Epiftre  k Timoth.  il  con- 
damne audi  ceux  qui  font  edat  dO  belidrer,pcn- 
fant  que  ce  Toit  choie  aggrcablc;à  Dieu.  Mcfmcs 
les  decrets  des  Papes  ordonenETaumofue  edre 
baillée  feulement  à ceux  qui  né  peuuent  trauail- 
ler , & nxettent  au  rang  dei  latrç(ns,  volleur$,  & 

V a (àcrilo 
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^crileges  toutes  ai^tres  peii'onncs  qui  la  reçoy- 
«cnt.T  outes  ces  aucorjtes  nous  cnfeignent  qu'il 
ne  jious  faut  point  tant  plaindre  la  poureté , que 
deteilei-  la  mendicité  & beUftrerie.  Car  les  arti- 
fices que  des  îmendians  ontinuçntc  & mis  en  j 
vlàgc-pput  Élire  profit , & attirer  le  pin  , font  ^ 
xlamnables entre  tous  pcuples,quand  aucuns  d’i 
dcuxaymenr  mieux  demeurer  eftendus  deuant 
les  portes  des  temples , conime  s’ils  vpuloyent 
•làire  repnoche  à la  naturchumaine,^^  fe  dcfpiter 
•contre  ^Ue,  & contre  la  loy  dé  I>ieu,  ^élàeiidu- 
rcr  vnfroi'd  mortel,  cl^q«€ter  des  dei^ts , ou  fç 
- cuire  a U chaleur  ardanw,  6c  fupporter  autres 
gxicucs  douleurs , telles  qu'à  peine  retiennent 
. -ils  rcfprit  Ôcla  vie,pluft0ft  que  fe  contentaris  de 
^cu  dire  menés  aux  hofpitaux  ',  & là  pensés  & 
guéris  de  leurs  infirmités.  Nonobftant  toutes 
Jelquclles  pourecés  6c  miferet  ils  font  mefdi- 
■^ns,  Halphematcurs,  inhirieux,  yurongnes,  iu- 

• reursifàigqans  quelqucsfbis  de  prier  Dieu,  mais 
en  efiedtayan^  toutes  chofcs  fiiinéles  en  melprls 
& nopchaloir,  ne  fe  foucians  de  lefufchtift , ny 

• de  l’honnorer  en  façon  quelconque  : tellement 

• que  aucc  raifon  Ion  peut  dire  que  ce  ne  font 
.point  les  martyrs  denoftre  Seigneur  qu’ils  rc- 

prdentent  aux  regardans , mais  pluftoft  vn  fpe- . 

- ^acle  des  malheureux  damnés  & des  torments 
; qu’ils  rcçoyucnt  aux  enférs.Lon  en  voidvncaa 
tre  ntaniere  , 


feourlcurgran 

quels  auec  du  glux»dc  la*fàrinc,du  iang  corrorn- 
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U , Fonc  de&  crouAcs-par  de(Tus  leurs  playes  »^ 
>ignent  ou  enduilencdes  marqucs,^u’ils  lè£>m 
îxpres  & côcrefonted  qd’il'^  l'çinblêt  eflxf 
:ous  vlcerés  & pleins  diCtKàricres^  Autres  iÜû» 
réc  & fàignéc  d’edrç  màkde^  de  nialàdics  eHxài]i 
ges,  par  diuerfes  ïmpoftüfes  > abùlànslcsregafr 
dansa  tîn  de  les  mpuAidii*  a pitié.  Il  y ^ en  o^p:é 
certains  autres  beliiUes  eùnemis  du  trauail St 
pour  fùïr  iceluy  ÿ Idqüels  eipi'elleijient  entrer-' 
prenncilt  des  voyages  ious  ombré 4e ddld^idli^  * 
Sc  courent  les  prpuinces,  exerçons  vnebelillrci- 
rie  oireü(è,éay mandant  de  porte  en  porte.  Lefr 
quels  (c  plaifent  tant  en  Gcftc  fàçpn  de  viure» 
qu’ils  ne  changerôÿéht  p6int  leur  CQiidiCipn  Ht. 
celle  des  Roîs,tanteft  grandeleur  liberté  d'allér 
par  tout  oùt  ils  veulent  >loiten  temps  de  paix  Oiji 
de  guerre  , &:  dc|àire  ce  qu’il  lent  plâift  eïi  toup 
lieux , Francs  de  toutes  irhpo,Etions ^ charges.^ 
feruitudcspubliques,  libres  &garentis4ç  rpur 
tes  cenfures  ôc  corrélions  eiuiles,(îprs  4e  cour 
& de  toute  iuiildiéHoa,  quelques  troinperies 
larcins,’  & iniur'es  qu’ils  ^cent,  bref  totalement’ 
inuiolablès  , ainû  queiaiiiâts  $cfeçrc^.  Delà 
trouppe  defqu'els  plulîéttrS  malbeurs  Ibnt  pxor- 
duits,  Sc  cnprmes  me^cliancctéscon^ilei  '•  cai* 
fous  efpece  de  beliftres  &càymartSy  4s  lêruent  , 
4’efpions  parles  villes  &païs,  p6rtén£.&  rap- 
portent nouvelles  des  ennemis,  prbmpts. 5c 
adroits  à toutes  fprtcs  de  trabilj^ns.  Par  deetœ 
fouuentefl  niisic  feu  dans  les  villes-:  ccquélort 
■ a veu  aducnii^  enf  rance  n’y  apas  long  temps, 
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en  la  ville  de  T riers.  Souuent  les  puits  & fon- 
taines fohe  empoilbnïiés,4es  frui^ts  infeétes , les 
partis  enuenimés,  & la  perte  mtfe  entre  les  peu- 
plcsaucc  grande  mortalité.  De  certc  marque 
Ibnt  que  Ion  appelle  Cyngres  ou  Egy* 
ptien$,l<^fqtiéls 

^ymentàcaymandsrydtUwslogUs'enmiyenU 

^ O^t^d  les  tfirangerSi^  lenrs  cvthbourgeots fuytnt* 
Ces  gents  venus  d’une  région  güânt  entre  l’E- 
gypte &*rEthiopie,  extraits  de  Chusrtlsdc 
Chain)  fils  de  Noé , portent  encor  la  marque  de 
la  maledidion  de  leur  progcniteur,meinent  vnc 
vie  vagabonde  par  toute  la  terre  > (ê  campent 
hors  des  villes  aux  champs  es  carrefours , ik  là 
drelfans  leurs  loges  & tentes , font  eftat  de  bri- 
gander,  defroberj  tromper , troquer , amuler  le 
inonde  eh  dilàntla  bonne  aduenture , faignant 
de  deuincr  par  art  chiromantique  ; & par 
telles  impoftures  mendient  leur  Vie.  Volatcrran 
croit  que  ce  foyent  Vxiens  peuples  voifins  des 
Pcrfcsjfuyuantlc  rapport  de  Scillaris,qui  a elcri 
te  l’hirtoirc  de  Conftantinoplc,&  lequel  dit  que 
d’Empercur Michel Traulc,  parles  prédirions 
des  Vxiens  paruint  à l’Empire,  & que  c’eftoit 
Vne  (ère  elparlè  par  la  Hongrie,  S eruie,  Bulga- 
-ric,& autres  parties  de  TEuropre,  quipredifoità 
vn  chaeû  les  choies  adiienir.  Polyaorc  dit  qu’ils 
{onrilfus  de  Carmanie,iadisSilice,ou  d’Aflyrie. 
Ot  cefte  vilaine  façon  de  belirtrer,  nonobftat  q 
ion  Ibit  fort  &:  deliure,  ne  fc  prattiquepoint  par 
'gents  vils,ny  éntfc  la  racaille  du’ peuple  tant  feu 
^ ’ lement. 
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lemcnr>  mais  a trouuélieu.eiilarc;li^oni&s'cil 
haun'eeiul'quci  ài’eftatccclvftaâix^tre^  dcparmy^ 
lesmoyhcs  : d’oncnousauon;  tihcdéièâcs  de 
frères  memiians  autres  quefteurs  & cayinans^ 
du  nombre  dcfqucls  font  ceux,  qiii  fous  la  cou- 
licrture  d’une  peruerfe  & dangèreufe  religion 
portée  ça  êc  làauec  eux  des  reliques  des  fain(5Ui 
comme  ils  foncà  croire, ou  contrcfkfânsles  gées 
de  bien  par  vnefraudulcufe  apparence  de  fain- 
élcté  , garnis  de  pludcurs  iàMes , de  ihiràclës 
feinfts  & cbntrouücs  , ifontpcur  au  firaplcpeu- 
ple,le  liicnaçanc  ores  d’une caiamitCjores  d’une 
autre  , qu’ils^  dtronr  venir  de  quelques  fâin^i 
courroucés  , ou  leur  promettent  des  llîdulgcli* 
ces  &c  dilpenfes,  &C  par  tels  moyens  fous  le  tilcrë 
d’aumofnes  reropliirent  leurs  bouries|&  rodans 
par  le  pais  aterappent  des  païialis  credülcs  ■ , oii 
des  femmelettes  cftônees  par  ruperfeitiô,  desâi- 
gncaüXjdes  chcureaux,des  Veaux,  des  cochonsi 
du  Iatd,du  vin,'dc  rhuile,bcurrc,biedilëgumes, 
iaiéb,  domage,  des  poules,  de  la  laine;,  du  lin,  de 
de  Target  aufîi:rant  qu’ayant  pillé  foute  vne  con 
tree  ils  s’en  Retournent  chargés  deproye  & graf 
les  delpouilles  en  leurs  repaires  ? là  où  ils  lont 
reccus  auec  grand’  fèftc  &ioye  par''leurs  compa 
gnons , loues  & extollés  de  ce  qu’ils  ont  iceu  Ci 
Tcligieafeiticnt  & lainélemenc  piper  firabulcr  le 
poure  menu  peuple  & les  deuotes  femnacleftes, 
Ôi  ont  opinion  CCS  gueux  défaire  fctuicerrefàg 
grcable  à Dieu,  5c  s’acquitter  trefbi  en  de  leur 
douoir  , quand  par  telles  éçons  de  bcliftrcr 
^ J Y 4 54 
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âüif2^3n4^c,&j^ar  ces  tromperies  infigncs,au 
grand  dommwc&  diminution  du  bien  public, 
cémplisL<  de  pillage  ils  peuucnt  engraidèr  leurs 
compagnons  de  feiour  de  oififs  % fàilâns  cepen- 
dant fort  peu  de  compte  des  vrayes  ceuuresde 
mifericoi'dc  jib.us  ombre  dcfquellcs  tant  d’au- 
mofnci  leur.font  laides  de  apportées.  La  farce 
de  cefté  jnanitrede  gents  a efté  autresfois  deri- 
tepar  Apulce , .fous  les  tilrr.es  des  preftres  de  la 
deeflè  Syricnrre>ch  fon  Afne  doré.  > 

Auccceux  cy  Ion  peut  ioindre  tant  d’autres 
freres  & inoyntrs'mendians,  lefquclsayans  de* 
laiiTc  la  làindetc  de  leurs  Tciglcs  & profèilîons 
tïtil  fibao^é*.Ia  pieté  au  gaing  &promt,  conimo 
fiik  religioii  nccon/iftoit  en  autre  œiiiire  que  à 
eottttr  çlâcià.ibüs  le  Voile  de,  pourcté,  & qu’il 
Jisur.ftrll  Ikirc  de  roder  par  tout  le  monde  be- 
iiftrant,raclani  &araaflantdfc  tous  colles  argent 
d’iiod  Eiçon  hypocrite,  deshontee,  importune, 
dcprefomptuculc i n’edimahs  deshonndle  au- 
cune forte  de  gaing , le  prdentans  audaciculc- 
mentaux  aflèmblecs  &-conuocations, aux  pla- 
ces de  marchés,  aux  tcniplcs,  dcholes,  cours,  & 
palais  dcs.Erinces  ,aux  colloques  & conféren- 
ces publiques  ou  priuees,  aux  confcAîons  de  di- 
ifotttcs , aux  prcclications  de  chaires  , fbrterdîes 
de  leur  impudence,  & de  là  elpandré  entre  le 
peuple  leurs  calomnies  de  menfonges,  vendre 
leurs  marchandilcs  des  pardons  & indulgen- 
ces, de  mefurer  leursbicnsfàids  par  ceremonies 
minesqîartir  aucc  les  marchands, vluriers,ra- 
. uideurs. 
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«ilTeurs , U dcHrud^urs  du  peuple,  Ics.biens» 
qu’ils  ont  mal  acquis,  attirer  à eux  partie  du  bu- 
tin, & attrapper  argent  des  gents  Impies,  grol- 
fia:s,&:  ignôrans,  des  fuperftkieules  vieilles, 
alléchant  premièrement  à l’exemple  du  vieil 
fcnienc  les  lottes  femmelettes,  & par  iceUcsle 
failansvoye  & planche  pour  nouuoir  apres  de-; 
ceuoir  les  hommes,  Etcoinokn  qu’ils  foyent 
cnueloppés  dans  vu  habit  vil  & limple,  aifeûe, 
&:  curieulcment  compole  pourièruir  a leur  ba- 
dinage, & mônftrer  qu’ils  Ibnt  pouyes,  qu’ils 
crient  qu’il  fiut  auoir  l’argent  en  mefpris,  & 
s’clloigncr  de  toute  ambition  i eux  neantmoiqs 
n’ont  à coeur  .chojê  du  monde  plus  que  de  faite 
amas  d’ai;gent , pour  l’amQwr' auquel  ils  tour- 
noyent  la  mer  & la  terre , fe  fourrent pr  toutes 
les  maiibns  5c  hôtelleries, veftdcntà  beaux  der 
niers  les  iacrcnicnts  ^cminifteres  de  religion, 
exigent  tyranniquementles  aupiolbes  ainu  que 
leruis  & tributs  qui  leur  leroyent  deus,  s^cntrcr 

mettent  des  affaires  d’ün  chacun,  appaifent les 
querelles  d’entre  les  mariés  mal  d’accord,  fug-» 
gcrentles  teftaments,  accordent  les  procès,  re*^ 
forment  les  nonnains  » & le  tout  en*  fàiwntleuK 
proffit  &c  non  autrement.  Voila  les  artiiiees  mo- 
nachaux,  par  lefquelsplufîeuts  d' entre  eux  font 
paruenus  en-  û grand  crédit  yqu*ils  ont  efte  ret* 
doutables  aux  Papes  mefmics  de  auX;Rois,&on^ 
acquis  des  richeffes  furpalfans  celles  des  bant 
qiiiers , voire  les  threfors  des  RoîSKCcllemenÇ 
que  Ion  en  a vcu  qui.ont.achettc  des  mitres,dc 

V 5 chr-.p 
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chappeaux  auccplufieurs  miîicrs  d’efcus,  & ont 
jjoiirfuyui  & brigué  le  panat  aUec  ddpeiife& 
iargefle  cxcêlîîue.  Tanc  a de  pouuoir  celle  reli-^ 
gicule&  deuore  belillrctie.  Orparmy  toiisccs 
grands  threlbrs  ils  font  neantmoins  eilac  de 
f^urere,&  inonllrcnt  de  viure  er»  irne  perfe- 
cf^ri  de  lîiin(5lcte  plus  qu’E  uangeliqûc  y & leur 
lumcacede  ne  toucher  deuantles  gents  à l’ar- 
gent, mais  de  menef  leur  ludas  qui  porte  Irf 

bourle,  &c  en  rende  compte  : & là  deflùsdifint 
hârdimcne  aüec  faiDâ:  Pierre  & S.Iean,Ncra9 
auons  ny  or  ny  argentaüec  nous.  Que  s’ils  ne 
Wenfeyent  crt  cell  endroit,  & que  leur  parole 
foil  fîtfcle  & véritable , le  ne  doute  point  qu’ils 
ncpeulTent  direaind  que  firent  ces  apoftres  au 
malade,Leue  toy  8t  t’en  va.Et  corsJmàdcr,  com- 
me ion  dit  de  S-François  delhuc'de  peçuneôc 
de  vices aUiîî,  creatürcs,qui  letrr  obeïrovct, 

eOftuertiroyeiltPcâü  en  vin , palïcroycftt  les  ri- 
nîeres  _apied  feCt  appriuoifcroycrftfes  loùps  en- 
rages,feroyent  taire  les  hirondelles  d’une  leule 

^rolc,  rendroyent  le  fàûcon  doméftique,  & le 
mroyét  feruir  de  reueillemarin  ainfi  qu’un  coq, 
éommanderoyent  ati  feu,  & fèroyent  tels  autres 
miracles  qu^on  ditauoir  ellé  fàidls  par  ce  làin<Sfe 
berlbn'nage.  Mais  ce  n’ert  allez  d’auoir  en  la 
bouche  Ces  beaux  fnors 4 Seigneur,  Seigneuri 
pour  accomplir  CCS  chofcs,ccpcndant  nerepre- 
Icnter  Iclufchrifl  Ou  S«Fmnçois  quepar  tniftcs 
extérieurement,  airiiî  que  linges', lâns  obferucr 
en  choie  quelconque  Jours  crtfèignemcuîÉs  & 

volon 
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vôlôntc.Contrc  CCS  frères  moidians  ontjiutrcs 
fois  eferit  Riefr^rd  Eucfque  d’Armachan  Irlan- 
doiSïMalleobs  Abbé  de  Zurich, &Ican  Eucfquc 
Camocenfr.  Pkficurs  autres  en  ôntauffi  fôét 
mention , les  eferits  dcfquéls  feroyent  toléra- 
bles s'ils  enftem  blafmé  îculemcnt  l’abus  delà 
reli<non  des  mendians.  Mais  c*cft  aflez  dit  d’i-; 
cellc.Poiiffuy-uons  le  furplus. 

ipiç  tOeemov^y  o/t  Mcfnagesnÿmerei»  , 

CM  AP,  LXVl.  ‘ , 

B O V S le  rcgime  Ô£  adminidrarion 
' de  la  -choie  publique  eft  comprifo 
l’œcottômic  ou  fcicnce-ide  gouuer- 
ncr  le  mefnage  ou  maifon,  qui  eft 
coinmc  vne  république  doiTfcftique,&  vn  petit 
royaume  priué,  dont  il  y a pUiheurs  clpeccs  :car 
il  y a mefnagemét  dei  cours  & maifons  royales, 
Sc  melhagement  delà  lùite  des  grands  fàtrapes^ 
& militaire  où  de  camp.Eft  outré  celuy  qui  toii^ 
che  & appartient  au  püblic,à’ïa  communauté  ôù 
mcfnagementconuentueljdc  celuy  quieft^riuéi 
particulier  ou  nionadique.  OrccftcTcicnte  en*- 
Icignê  côme  chacun  doit  gouuemcrfr  frmmêi 
les  enfàns,  fes  leruiteurs',  &:  frmillc,  comme-on 
peut  maintenir  (à  maifon  & des  heritàgesij  & 
d’où  il  fiut  tirer  les  frais  & ddpenfes  ordinaires. 
Outre  ce cûtt tient  toUtee  qu’il  y ad*aftuce  &fr- 
nefle  à l’endroit  des  rentes  & teuenus,  de  ia 
monnoycjdcs  voiiflures, péages,  difmes, vfurcs, 
monopoles,  & toutes  les  inüentions  & nouucl^ 
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les  manières  de  chercher  gaing  & profïît.  Plus 
tout  ce  qui  concerne  les  compagnies  & com- 
iminautcsdiguesiSc  aUianceS}guerres>&  procès: 
toutes  lefquâles  chofes  n*ont  aucune  certaine 
rcigle  ny  maniéré,  & pourçe  font  appellecs  ir- 
regülieres.  AraiTon  de  quoy  l’œcontomie  pro- 
prement ne  (è  peut  dire  art  ny  (cieoce:  mais  vne 
certaine  prudence  Ôc  rule  acquife  par  vfage  ôc 
couftume  & félon  l’opinion  des  hommes  ,’con- 
fîflantendircipHne  & adminiflfation  dés  affai- 
res doniefliquesjàlaqûelle  fc  rapportent  les  arts 
6c  ceuures  cafânieres,  & mechaniques  « celles 
toutes  qui  manient  le  lin , la  laine , le  bois , fetr 
cuyure>  & autres  diuers  métaux , les  exercices; 
deuils , comme  des  barbiers,  de  ceux  qui  tîcri- 
ncni  des  efluiies  6c  baings , tauerniers , &pïu- 
f^urs  autres  inefliers  & maniérés  de  gaigner  le 
yiure  êc  d*accroirtre  iôn  bien  priué  ,&  parcicu-^ 
lier  > qüi  font  éloignées  de  toute  fùperintcn- 
daiKe»  (enhg,  & adminiflration  des  a/ra ires  pu- 
blics, èc  de  toocc  i^cuUtion  belle,  gentile,  ma^ 
^anime,&  diuine:k  nombre  derquelles  e(l  in*- 
«ni.  Tous  tels  exercices  demeftiers  font  en  ef* 
i^(%fêruilcs,tnaisily  en  aaucuns  qui  fontper- 
petnellemenc  alliés  i certains  vices  qui  les  ren- 
dent infâmes, commé>leschartiers,nautonniers, 
tauerniers,  qui  font  mal  renommés  àcaufede 
icur  babil  ^ baucrics,  ainfi  quccôteurs  de  nour 
ilelles.dc  de  fables,.^  pareillemenc  les  barbiers, 
les  maiftres  des  baings  & les  bergers  font  tenus 
pour  in&mcs  , teimoin  la  fable  de  lylidas,;l’,hi- 
>.  i ‘ ftoire 
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ftoirc  de  Scylla  au  fiege  d’Achcncs,&  le  compte 
de  Battus.  Les  chantres  auffi  & loueurs  d'inftru- 
mehts  gents  mérccnaircs,Ie{quéls  pour  donner 
plaifif  à autruy  le  louent  pouf  louer  Ôc  chanter 
aux  feftins  & alTerablecs,  font  infâmes.  Mais  la 
vie  des  nautonniers  cft  melchante  & rp|dHcii- 
reule  lur  toutes,  l’habitation  dcfquels  cÙ.  coiA- 
me  vnt  prifonje  viure  tkifjgrolîier,  lâle,  êc im- 
monde , les  veftements  ords  > fans  commodité 
d’aucune  cholè>pcrpetucUemct  bannis  de  Icufs 
maifons,  couliours  vagabonds  ou  foiti6,nclçâ- 
chans  que  c’eft  de  repos , tpufiours  tormentés 
des  vents  ôc  des  Ondes  ça  & là,  pcrpetucllemcHt 
cxpolcs  àlapluye , aux  foudres  ,clclairs‘,  froid, 
chaud, âc  accompaignés  de  frim,  de  (bifi  de  ctaC- 
, fc,&:  d’ordure.  Auec  eek  iU  font  en  dangers  or- 
dinaires des  Scylies,  Charybdes,  Syrtès,  Sym- 
plegades  j & auqres  mauuais  rencontres  & àb- 
bords  periHewx  de  la  met*  Les  torrtientes  & 
tempe wes  de  laquelle- font  effrayltes  o&tre  me- 
fure.  En  fommeparmy  tous  ces  niaut  autres 
fans  nombre  font  loulioufs  au  péril  de  leur  vie. 
Etiaçoit  queles  mariniers  foyent  les  plus  mal- 
heureux d’entre  les  hommes , ils  font  néant- 
moins  les  plus  mefchans- qui  viuent.  Or  entre 
tant  d’arts  mcchaniques  mi’il  y a, les  pfincipadx 
& nlushoimoriblos  fomiattiarchandife,  l’agri- 
culrute,  l’art  militaire,  la  mcdecinc,&  l’art  d’ad- 
- uocafler  ^dcfqucHes  nou^  traitterons  par  ordre 
Tuneapres  l’autre  cy  apres.Mais' examinons  pre- 
micrcmcnt  les  principaux  & communs  fond’e- 
^ ments 
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mcnts  de  l’occonomic. 

De  ÎOecmmiîe pmèe,  c h a p.  i x v i r. 

^ V T I lâ  foifc^:  &ruWttBcc  de  l’œ- 
coçomie  priuee  & pafticuliere  gid: 
au  ménage.  Surquoy  Mecellus  Nu- 
lïiidieus  Ccnfcur  cxlioitant  le  peu- 
pie  Kpmmain  à ne^viurç  poin#  fans  femmes 
jcCpoùCees  > pu-iàns  le  marier ».dit-ait)(i  : Si  nous 
■ppuuipns  nous  pader  de  femmes  s nous  ferions 
. exempts  des  fâichcrics  de  mariage  mais  puis 
<ju  il  eft  ainlj  ordemne  par  la  nature,;  qu’en  la 
-compagnie  d’iccUc^nqusnc  fçaurions  bonne- 
ment iouïr  d’aucurtç  eômmoditéi^  quc  fans  les 
nollre  vie  dcÉiudioit,ifcft  necefïàirc 
_d’auoû  pluftoll  elgard  À vn  bien  perdurable, 
qu’à  vne  breue  volupté.  Aulc  QeRc  récite  ces 
paroles* Ala  vente  nul  mefnage  ny  maifbn  peut 
nms •mariace;çar  Cafis  efpouiO  Ion  ne  fçau- 
_roit  m^tenir  Éuignee,ifty  aupijf  boiri,  ny  ftire 
/mention  d’boirie»r&^’auroic‘on  parents  ny  al- 
lies^ny  ^milles,  nyp.erés. de  -.Emilie.  Ccluy  qui 
n’a  point  de  femme  n’a  pointde  maifon  ; car  il 
ne  dent  point  de  tnefhagc  arrefte,  s’il  en  a il 
demeure  Sc  hante  che*  my  ainfî  que  fait  vn  e- 
flranger  cn  vne  boflelleric}  Celuy  qui  n’a  point 
-dcfîîmrac  ,pôur  -riçbc  qu’il  puifïc.eftrC,  n’a  rien 
qm  foie  à )uy  : car'il  n’a  perfonne  à qui  il  puifTe 

- lai  (1er  le  fien,  ny  cn.qui  fe  dencout  eft  abandon- 
ne aux  aguets  & furprinfès  : (es  fêrliiteurs^lepil- 

- Itafî  fès;  compagnons  le  cnompent , fes  voiltns 

» 
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n’ep  tiennent compte,fes  amis  le  rpdprifentjres 
parents  le  trahiircnc&crpicm:  S lia  des  cn^ns 
nais  Ijiors  mariage , ce  font  marques  de  Ton  dcJp 
honneur  & de  la  honte,  & nc.pçaucnt  fucceder 
au  nom  Sc armes  de  là  maifon,  ny  à fes  bicns>à 
caulê  de  rcmpcfchcment  des  loix , 6c  eft  rccidc 
de  tous  honneurs  &c  adminiliration  publique 
parlc  conlêntement  de  tous  les  jcgiilateiirs.Çar 
eeluy  qui  n’a  apprins  à bien  xegir  ^ gpuuerner 
vnc  maironpriuee,n’ellpas,dignc  de  manier 
affaires  d’une  république  ou  cité,  attendu  qüçic 
yray  pouxtraiâ  delà  republique  efl:  le  nielnage* 
Ce  qui  cltoitcômun  &:  congnu  entre  les  Grec$, 
PL  railbn  de  quoy  Philippe  de  Macedonc  V04- 
lant  eftabiir  paix  Sc  concorde  entre  les  villes  & 
potentats  de  la  Grece  qui  qucrelloyent  les  vns 
contre  les  autres,  & G orgias  Lcôn^in  récitant 
CS  folfcK  olympiques  vn  Tiurc  qu’il  auoit  çom- 
polc  de  la  concorde, fiirenr  rejetés  8ç  mpequés, 
d'autant  qu’eux  n’ayaiis  iceu  entretenir  leurs 
maifons  & familles  en  bonne  concorde  le  vou- 
ioyent  nieller  d’appointer  les  autres»  Car  Phi- 
lippe auoit  ft  femme  peu  accordance  aucc  fon 
ms5&  la  femme  & la  lcruâte  de  Gorgjas  çlloy.cc 
en  perpétuelle  noile.  Ceux  là  donques  , l’auto- 
rité dcfquels  ôc  opinion  de  (àgelTe  n’cfloic  liiffi- 
fàntc  pour  appaifer  les  débats  domej\iqqes,n’e- 
floyent  elVimcsproprcsàcqrapofèr  Içsdilcor- 
des  des  autres  de  dehors.  Partant  celuy  qui  né 
fçair  régir  foy  mclme  & fà  mai(<>n  & mefnage 
priuc , cfl  appelle  & cllcu  à la  malheure  au  gou- 

uerne 
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uei?nement  & adminiilration  des  affaires  de  la 
re|iüblique.  Or  ceft  dlat  cft  ccluy  fcul  qui  peur 
tendre  la  vie  deshommes  heureufe,  auquel  ils 
' ^s’occupent  à aimer  & chérir  leurs  ibmmcs,  efle- 
ner  6c.  nourrir  leurs  enfuis , conduire  leurs  fa- 
rtiillcs , manier  & entretenir  leurs  biens , auoir 
'feing  du  manoir  & habiratiô , & perpétuer  leur 
taèe  6c  lignee:  auquel  s’il-  aduienC' quelque  en- 
:iUlf  J charge , & trauail , comme  il  n’y  a eltat  au- 
cun <iui  l'oit  exempt  de  la  croix  , pour  certain  il 
^tï  léger  & ail'c  à porter  en  mariage , pourueu 
•«oütesfois  que  les  mariés  ayent  clic  conioints, 
-non  parl’au^icc,par  la  grandeur,  par  deccptiôs 
6c  fraudcs,o'u  par  toi  6c defordonné  appetit:mais 
de  par  Dieu»  qui  eft  auteur  du  mariage,  & a or- 
donné que  l’hortime  lairra  pere,  mere,  enfans, 
'parents,  & alliés  pour  le'ioindrc  à la  partie  : l’a- 
mour de  laquelle  doit  furpafler  toutes  les  cha- 

• rités  & diledions  que  Ion  l'çauroit  porter  à qui 
que  ce  Toit.  AinliHeétor  preuoyant  la  ruine  6c 

■ (ubuerhon  de  Trope  ne  le  tormentoit  point 
pour  l'on  mal,ny  pour  ccluy  qu  il  craignoi  t a les 
'frères  & parents, mais  Iculement  à caufedefa 
femme  : & le  fâit  ainlî  parler  Homere: 

De  mA  part  ie  premy  que  la  yilk  de  Troyfy 

• Vriami&jèsfiibieüs  feront  liwrcs  en  proye, 

- Mni  des  Troyenst  u'anfU  de  ma  mere  U mort% 

'Ny  Celle  de  Truttit  mon  cawt  tant  ne  remord% 
^ydetantdtparittrs qui praa perdront layie, 
r-i^ÊxfrommUàmoYtpàttrfpeeenwmei 

QAeUfOiteiqueii^yde  toyicberecon/orte»  , ^ ' . 
axîi,  ' leçon 


DE  L’OECONOMIE'  PRIV: 
le  confcflc  que  les  nopccs  mal  pourchaiîces 
menalTent  l’homme  de  plulîeurs  difficultés  & 
malheuis,dont  Socrates  en  fùilbit  quelque  iour 
le  denombicmem,  à fçauoir  pcrpctudle  foilici- 
tude  & fouci , tormenc  de  ialoulies,  vne  grand’ 
fuite  de  plaintes  & querelles,  reproches  du  dot, 
renfiongnements  des  alliés,  cenfures  ôc alléga- 
tions des  mariages  d’aucruy,  grands  frais,incei>- 
titudcdece  que  doyuent  reiiflîr  les  enfans,  la 
mort  d’iceux  & de  toute  la  lignee  , dont  on  ell 
contraint  lailfer  Ton  bien  à vn  heritier  eftrâger, 
& infinis  dcfplaifirs  & douleurs.  loint  q à pren- 
dre femme  il  n’y  aprefquc  point  d’cledion,  on 
y va  à l’adnenture,  & telle  qu’on  la  rencontre  il 
lafàutgardcr.Si  elle  cft  plailante,fi  elle^efi:  forte, 
.fi  elle  efi:  demauuaifes  mœurs,  fuperbe,  lalle  ôc 
orde,  laide,  impudique , tource  qui  çfi:  de  mau- 
•uais  en  elle  s’apprend  apres  les  nopces,&:  fc  cor- 
rige  à grand’  peine  ou  iamais.  Les  exemples  des 
peruers  mariages  font  frequents.  M.  Cato  Cen 
l'orin  , le  premier  homme  qui  fut  en  fon  temps 
en  la  repuolique  Roinmainc,  lequel  n’auoit  fon 
pareil  à manier  aftaires,  fiifi  en  paix  ou  en  guer- 
re, cfliant  délia  vieil  elpoufa  vne  ieunc  fille  nee 
d’un  certain  Saloniusperfonnage  de  petit  eftat, 

Îtoure&incongnu  : mais  clic  le  comporta auec 
uy  fièrement  Sc  opiniaftrement,  en  forte  que 
Cato  n’auoit  aucune  autorité  en  la  mail’on.  Ti- 
bère ayant  efpousé  Iulia  fille  d’Augulle  infâme 
pour  plulîeurs  euidents  adultérés  , ne  l’ofoit 
fhaftier , ny  aceufer,  ny  répudier,  &:  n’auoit'le 
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cœur  de  demeurer  auec  elle:  àceftccaufè  il  fut 
contraint  de  fe  retirer  àRhodes,non  lans  dimi- 
nution de  fbn  honneur  & réputation, & en  danr- 
ger  de  fa  vie.  Antonin  le  philofbphc  eut  à 
femme  Fauftine  fille  de  l’Empereur  Antonin  le 
piteux  : & pource  que  par  le  moyen  d’icelle  il 
obtint  l’empire , de  peur  d’entrer  en  débat  & 
querelle  de  fà  dot,forcc  luy  fuç  de  l’endurer  & 
retenir  toute  putain  qu’elle  cftoit.  Vrayeft  que 
toutes  ces  incommodités  aduiennent  plus  par 
la  coulpc  des  maris  que  des  femmes  : car  les 
mauuaifes  femmes  ne  fc  rencontrent  guierc  fi- 
non  aux  mauuais  maris.Lc  dire  de  Varro  en  Au- 
le  Celle  fur  cefte  matière  efi:  tel  : L’homme  doit 
ofter  ou  fupporter  le  vice  de  fa  femme  : celuy 
qui  l’oftc  fc  la  rend  plus  amiable  & traiûablc. 
S’il  l’endure  il  fe  rend  luy  mefme  meilleur:  mais 
nous  en  auons  parle  amplement  en  l’oraifon 
que  nous  auons  fài<^e  du  mariage.  Q^nt  à la 
nourriture  des  enfàns , elle  ne  fuccede  point 
bien  à fouhaiél  à vn  chacun  : plufîeurs  defqucls 
font  mal  renommes  ou  rebelles  àleursperes  &c 
meres,  autres  leur  donnent  auec  cela  pluheurs 
peines  Sc  dommages  , autres  deuiennent  infen- 
fés  ou  hébétés  ôdourdauts,  autres  mcinentleur 
vie  parmy  des  abifmcs  de  tous  vices  S:  me- 
fchancctés,  contournans  & dilEpans  leur  patri- 
moine en  voluptésjpaillardifes,  &ieux  illicites, 
autres  mefmes  aduancentleurs  iours  à ceux  qui 
les  ont  engendrés,  ainfî  que  firent  Orefte  & 
Alcméon  & P.Mallcol,  qui  tuèrent  |eurs  meres. 

Artayç 
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Artaxerxcs  Mcmnon  ayant  engédicccntquinzc 
enfans  fut  contraint  d'ollcr  du  monde  la  plus 
part  d’iceux  pource  qu’ils  l’dpioyent  & machi- 
noycnt  contre  luy.  Parquoy  ce  n’eftoit  lâns  rai- 
fon  qu’Euripides  diroit,&:  apres  luy  S. Bernard, 
que  n’auoir  point  d’enfâns  elt  vn  bien  que  cha- 
cun neçongnoitpas.  Augufle  merme  Empereur 
accompagné  de  tant  d’autres  heurs, neantmoins 
pour  le  regret  qu’il  auoit  de  fa  hlIc  & de  (à  peti^ 
te  Hllcjprononçoir  fouuent  ce  vers  d’Homere, 

Tleuji  à Dku  que  ùanais  n’cuffè  eu  femme  nenfkns. 

Les  fcruiteurs  aufli  qu’il  conuient  auoir  en  • 
mclhage,  font  les  pires  ennemis  quç  nous  ayôs;: 
il  n y a riçn  plus  inutile  ny  plus  dangereux 
qu’eux,  dit  Euripides,  Lcferf  eil:  vnepoiicdîon 
necelTaire,  mais  non  pas  douce,  dit  Democrite. 
le  fçauois  bien,  ditPetrarque,que  ie  viuois  par- 
my  des  chiens  , mais  ie  ne  m’apperccuois  point 
d’cllrc  chafléur  lî  Ion  ne  m’en  cull:  aduerti.  Les 
feruiteurs  pour  certain  font  chiens  mordans, 
gourmans,abbayâs.  Ereft  leur  naturel  fort  pro- 
prement deferit  par  Plautc.Ccfte  eljîece  d’hom- 
mes,dit  il, qui  doyuent  eftre  maniés  à coups  de 
fouet  & de  baftons,ne  penfe  iamais  à faire  choie 
qui  vaille,  mais  fll’occafîon  fe  prefentç , tien, 
pille,emporte,  voyla  toute  leur  occupation  : tel- 
lement qu’il  t’en  feroit  mieux  fi  tu  laifTois  les 
brebis  aux  loups , que  de  bailler  ta  maifon  en 
garde  à iceux.  Les  façons  de  faire  des  fcruiteurs 
enuers  leurs  maiflres,  dit  Lucien  au  dialogue  de 
Palinurus,  fontpcrpctuellcs  mçfdifanccs,  larre- 
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cins,troipperics,fuitcs,^iroganccs,negligences, 
y urongnenes,gouimandifès,tou(îours  dormir, 
tardiuetc  &pareflç.Parquoy  on  dit  en  commua 
prouerbc.  Autant  de  (eruiteurs,  autant  d’enne- 
mis domçftiqueÿ.  Vray  eiV  que  bien  fouuentijs 
ne  font  point  tant  nos  ennemis  de  leur  malice, 
qiie  nous  les  nous  rendons  tels  par  noftré  fu- 
perbe  auarice  & outrages,  & en  cruautés  dont 
nous  vfons  enüers  eux , exerçans  vne  tyrannie 
çn  nos  majfpns,  dominans  fur  iceux,  nop  félon 
le  deuoir  & la  raifon,mais  fclp  qu’il  nous  plaift. 
De  ces  çhpfcs  parle  ainfi  le  ferf  Strophile  és  co- 
médies de  Plaute  ; Les  maiftres  pour  vray  vient 
de  leurs  ieniiteurs  iniquement  auilî  Jes  ièrui- 
^urs  ne  leur  obeïfl'cnt  qu’à  regrettpar  aipiî  d’u- 
ne part  & d’autre  il  ne  fç  fait  rien  bien  à ppindt, 
les  vieillards  chiches  &auares  ferrent  fops  mille 
clefs  le  gardemanger  , la  cuilîne , & toutes  cho- 
fes  : & Éiaillent  àpeine  à leurs  légitimés  enfâns 
ce  qui  leur  doit  fuffirc.  Les  lêruiteurs  de  leur 
codé  iouent  des  mains , ôcfont  piiiierturc  par- 
tout auec  mille  clefs , rauiflàns  à cachettes,  con- 
fommans,  friandans  tout  leur  foui  : & ne  faut, 
craindre  qu’ils  confeflentiamais  leurs  larrecins, 
quand  on  leur  prefenteroit  cent  gibbets.  Ainil 
les  feruitenrs  rulés  fe  vengent  de  leur  feruitude, 
fé  rians  ôc  mocquans  de  leurs  maiflres.Parquoy 
ie  conclus  qu’il  n’y  achofe  <^ui  rende  les  ferui- 
teurs  fidèles  que  la  libéralité.  Or  par  lés  entre- 
prinfes  des  leruiteurs  plufieurs  villes  & repu- 
pliqucs  ont  fouffert  des  mtux  ineftimables,  dôt 

les 
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les  hiftoires  font  foy  en  ce  quelles  traidtcnt  des 
guerres  feruiles*  Mais  fur  tout  la  ville  des  Vol- 
liniens  iâdis  riche  & opulente,ôrnée  dfi  bonnes 
mœurs  i & goiiucriiée  par  bonnes  loiXj  fut  ré- 
duite en  pitoyable  cftat  par  l’infolencé  des  fer- 
üiteurs.  Car  ayâns  les  Citoyens  permis  à leurs 
Ibruitcurs  trop  de  priuaüté,iiifques  méfmès  aies 
admettre  en  leür  coh.feil  des  aHaircS  publiques, 
ils  en  vindrent  là  qu’ils  en  reculèrent  les  ienar 
teurs,&:  s’emparèrent  de  toUtle  goùticrhément 
de  là  république,  faiioyeht  faire  lés  teftàments 
à leur  appétit,  empefehoyent  qù’il  neféfiftfe- 
ftins  ny  aflemblees  aücUries  de  citôyeiis  de  li- 
bre conditiori,elpoufoyent  les  filles  dé  léurs 
maiftres.Eri  fin  établirent  vric  Ioy,  fear  laquelle 
ils  eftoyent  exemptes  de  pèinc  s’ils  commet- 
toyeht  paillardifc  aucc  les  vefiies , ou  adultéré 
auec  lés  femmes  mariées  : en  fin  ordonnèrent 
qu’aucune  fille  ne  feroit  mariee  à homme  de  li- 
bre condition  , que  premièrement  qüelcuri  du 
nombre  des  efclaues  n!en  eiift  cùcillî  le  ptefhier 
fruiâ:.  Tellement  que  cefte  tant  magnifique  ÔC 
opulente  cité , qui  éftoit  capitale  de  là  Carie, 
pour  trop  graridé  douceur  & pcrmiiîiou  cn- 
uers  les  efclaues  tumba  au  profond  des  oppro- 
bres, iniures,  & mi{erés.,Pour  certain  fi  loh  nç 
tient  la  bride  roidéaux  feruiteùrs,aihfi  que  dit 
Ariftote  és  politiques , les  màiftres  tu^jbénteri 
leurs  aguets  & coriiuràtions,  coniméil  aduint 
âuxEaCedemonieris  par  les  Ilotes  & âùxThef^ 
feloniens  par  lés  Preneftius. 
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DES  COVRTISANS. 

Des  Court  '^ans,  w Oecommie  de  la  cour» 

C H A P.  L X V I 1 1. 

■L  RESTE  à dcclairer  que  c’cft  que 
TcEConomic  de  la  cour  & des  mai- 
fons  royales.La  cour  n’eft  autre  cho- 
ie qu’un  college,  aflemblee,  ou  con- 
grégation de  géants,  c’eit  à dire , de  nobles  & 
renommés  vauncants,vn  théâtre  dèmefehans 
facellitcs,  vnc  cfcholc  de  corruption  de  mœurs, 
& vn  réceptacle  de  crimes  execrablesdàoù  l’or- 
gueil, le  deldaing,  & le  mefpris  d’autruy,la  rapi- 
ne, la  luxure,  l’cxccs,  l’enuie,  l’ire,  la  gourman- 
difc,la  violence,rimpicté,la  cautelle,  la  perfidie, 
le  dol , la  malignité , la  cruauté , 8c  tout  tant  de 
vices  qui  ont  iamais  elle,  font  feiout,  habitent, 
régnent  8c  commandent  parmy  les  mœurs  cor- 
rompvies  : où  les  paillardiies  , rauifltments , 8c 
adultères  font  petits  ieux  8c  pafietemps  des 
Princes  8c  grands  «Seigneurs  :1a  ou  les  meres 
des  Rois  8c  des  Princes  font  fouuent  maqucrel- 
les  de  leurs  cnfàns:  là  où  régné  perjpetuellement 
l’orale  8c  tempefte  de  toutes  mclchancetés,  8c 
où  toutes  les  vertus  le  perdent  8c  font  pitoya- 
ble naufrage.  En  ce  lieu  là  toute  perfbnne  qui 
ayme  le  bien  eft  foulée  8c  opprimcc,le  nielchant 
receu  8c  aduancc,les  fimples  mocques,  les  iuftes 
pcrfccutés , 8c  les  audacieux  8c  impudents  efle- 
ués.  Là  prolperent  feulement  les  flatteurs,  rap- 
porteurs, mcfdifans,  calomniateurs,  imputeurs, 
gents  prompts  à fiirc  quelque  mauuais  fêruice, 
lcruiteurs  feinéls  Sc  diflimuléf,  trompeurs,  cn- 
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ricmis  de  toute  bonne  renommee,  inuehtçurs 
de  tout  mauuais  artifice , fâi(àns  eftat  & profef^ 
fîon  des  plus  énormes  mefchancetésXaviedcl^ 
tjucis  eft  toute  remplie  de  vilennie.  Eh  fommê 
tant  qu’il  y a de  vice  & maiiuaiftié  en  toutes  les 
belles  farouches  &plus  cruelles , il  fcmblc  qu’il 
fôit  amafle  au  troupeau  coiirtilan  comme  eh  vn 
corps.  Là  void  on  la  fierté  du  ly  on,  la  cruauté 
du  tigrejlaragedel’oursjla  téméraire  impetuo- 
fitc  du  lànglier , l’orgueil  du  cbcuàl , k rapacité 
du  loup,roblliriation  du  veau,  la  cautellc  du  re- 
naMjla  rulê  du  caméléon,  la  variété  du  leopardi 
la  mordalife  ifprctc  du  chien , le  dcfelpoir  de 
l'elephantjla  vengeance  dii  chameau,  la  timidité 
du  heure,  rinfolencc  du  bouc,  l’immondicedd 

Îiourceau,  la  fotiife  du  mouton , la  lourdcfic  de 
’afne,  la  badinefic  du  finge.  Làtrooue  lohles 
foiTcnés  Centaures, les  pernicieufes  Chimères, 
les  Satyres  infertlts , les  ordes  fie  Vilaines  Har- 
pyes,  les  mekharites  Sy rênes  fie  S cy lies  mon- 
llrueules,  les  hideulcs  aüftfuches , les  gryphonS 
glouts , les  affamés  dragons  : Ét  là  tout  tant  de' 
monllres  ineuitables  malencontreux  qui  ont- 
iamais  ellé  produits  par  là  nature  violénteefifi 
Contrainte  y font  leur  habitation  fi^  demeure^ 
’Erî  celle  boucherie  toùtc  efpece  de  vettù  y trott 
ue  lès  bourreaux  & les  tyrans.  Eh  fornhic  oii  il 
faut  faire  ellat-de  toute  malice , iniddité,  8c  im- 
piété, ou  vuider  dé  la  cour.  Il  n’cltpaspéinTis 
fans  l’aide  de  Dieu  d’en  fortir  fàin  Scgàrenti. 
(}m  veut  viure  en  la  crainte  de  pîcaquittela 
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Cour.Il  ne  fçauioit  aducnirvn  plus  grand  mal- 
heur aux  villes  que  quand  la  cour  d’un  grand 
Prince  y arriue.  Des  qü’elle  commence  à Te  re- 
muer &acheminel:,  c’eft  comme  vn  comete  de 
tout  mauuais  pferagc>  apportant  vne  contagicu- 
fe  infcdion  ainU  qu’une  pefte  mortelle  la  part 
qu’elle  s’arrefl:e.De  quelque  lieu  d’où  elle  parte, 
elle  y lâifl'e  les  matques incurables  de  fa  poifon 
ainli  que  morlures  de  chiens  enrages.  La  cherté 
de  toutes  choies  l’aCCompagne  perpctucllcmét, 
d’autant  qu’un  chacun  talche  à pfolHter  auec  les 
courtifans  en  haulTant  le  prix  des  denrees  Sc 
chofes  ncceflàires, lequel  ne  le  remet  apres  lâns 
grande  difficulté  &C  dommâge.Lafriandife  & fu- 
perfluïtç  dçs  fables  luy  eft  aulfi  côpagne  inlêpa- 
rable,&  delà  apprend  le  peuple  às’ennuyer  des 
façons  ordinaires  du  païs  d’apprefier  les  vian- 
des , & recherche  les  eftrangercs,  s’addonnanc 
du  tout  à la  cuifine  & à la  gourmandife , & con- 
ipmmantainfî  honteufementron  bien.La pom- 
pe & bobanCe  la  fuit  pareillerncnt  : en  quoy  les 
citoyens  6c  bourgeois  des  villes  hommes  6c 
femmes  elTàyent  de  l’imiter,  apprenant  chacun 
les  fiiçons  de  leurs  habillements , &la  difpofî- 
tion  de  leurs  mailons  6c  mernages  delà  cour  6c 
des  courtifàns,tant  qu’ils  dépendent  tout  le 
leur  en  habits  ^pompes.  La  corruption  des 
bonnes  mœurs  luy  fait  aulfi  compagnie  ordi- 
•naire, introduilant  des  vices  exécrables,  qui 
efl  le  plus  grainl  malheur  qui  y foit.  Quand 
k cour  cil  partie , Dieu  fçait  la  longue  queue 
.. , qu’elle 
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qu’elle  lailfe  apres  elle.  Ceux  cy  trouuent  leurs 
femmes  y eftre  deuenuësadulccres,ccüx  là  leurs 
filles  violées  ou  enleuees  pourribaudes  > les 
enfàns  lübornés,  les  vallées  & chambrières  cor- 
rompus.Bref  grand  pleur  fe  void  par  toute  la  ci- 
té, & là  face  ell  tellement  changée , .qu’elle  eïl 
fcmblable  à celle  d’une  paillarde., 
le  Içay  vne  fàmeufe  &c  renommée  ville  en 
Frâce  fi  peruertie  & defordôneepour  la  frequen 
ration  de  la  cour  en  icelle,  qu’à  peine  y pourroit 
on  trouucr  vne  femme  de  bicn;,peu  ou  point  de 
filles  s’y  maintiennent  vierges  iuCques  à leurs 
nopccs  : ains  ce  leur  eft:  grand  hpnneur , ce  leur 
Icmblc,  d’eftre  couuertes  de  l<i  charongnede 
quelque  coujtifamôc  les  damps. défia aagees  pre 
fient  la  mainaux  plus  ieunes,&  leur  feruent fort 
volontiers  de  maquerclles  : & y a prins  tel  pied 
cefie  vilennie  & ordure , que, toute  vergongne 
en  efi  bannie,  & mcfmes  Içs  maris  ne  le  dônenc 
pas  grande  peine  fi  leurs  fçnimes  paillardentj< 
pourucu  que  pour  l’amour  d’elles  ils  en  foyenc 
bien  veus,bien  traiâ:cs,&:bien  repeus. 

Des geîaibhonmes comüfam.  chap.  lxix. 

E peuple  courtifan  eft  de  deux  for- 
tes. Les  premiers  & plus  dignes  font 
les  iàtrapcs,  àfçauoirles  gentilshom 
mcSjCes  glorieux  Thrafons,  qui  forr 
fênnent  apres  les  pompes  &fuperfluïtés  habil- 
lés d or  «Sç  de  foye,bigarrés,pourfilés  &efioffcs 
en  diucrlès  fortes. 
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qtà  plaifem  putains,&  de  qmîe  marcher 
ifi  courbé  & rompUi  & les  cheueux  ejpars. 

Et  veulent  chaque  iour  nouuetmx  habits  chercher. 
Ceux  cy  confomment  &c  briicnc  route  leur  ver- 
tu & vigueur  eilpaillardifcsjletïr  palais  & gueu- 
le à mille  inuentions  : en  toutes  ehofes  ils  cher- 
chent des  aflâiibnnements  & façons  nouuelles, 
ils  viuent  dcIicieulcment,donnent&  rcçoyuent 
des  banquets  magnifiques  & fomptaeux.  Entre 
eux  eft  tenu  pour  grande  louange  fi  quclcun  a fi 
bien  delpendu,&  tant  employé  d’arget  en  quel- 
que fbftin  remarquable,qu’illuy  côuiennc  cher- 
cher les  repeuës  franches , & flairer  les  tables 
d’autruy  Telpacede  trois  mois  apres.  A eux  ac- 
courent tous  les  ioueurs  de  luth  & autres  iofiru 
ments,  & toute eljDece  de  chantres,  muficrens, 
bouffons,  bafteleurs,  parafites,plairantans  peur 
auoir  quelque  lippee,putains,  maquereaux,  bal- 
ladins  , chaflèurs , & tels  prodiges  de  l’humaine 
génération  : ils  nourriflent  des  chieiïs,  des  che- 
ffaux,  des  loups  ceruiers  ,des  faucons  , autours, 
& autres  oifèaiix  de  proye,  des  finges , des  per- 
roquets,&  outre  ce,s’il  y a quelques  beftes  cftra 
gês , laides , fai<51es  par  la  nature  defpitee , ils  en 
veulent  auoir  : ils  tiennent  des  ours  , des  lyons, 
des  tygres,  des  léopards.  Leurs  propos  ne 
font  que  pures  bourdes  & fables  inutiles  : ils 
' mefdifentjils  rapportcnt,ils  caufent  &rcuelent, 
mentent,  dcrguilënt,&  méfient  le  vray  parmy  le 
faux.L’un  parle  de  la  chalfe.des  contours  des  fo- 
refis , des  routes  fc  fentes  des  bois , 6c  des  acci- 
dents 
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d?ts  cfbrangcs  aduenus  aux  challèursjrautre  dc- 
tiifc  des  cheuaux  & de  la  guerrc>&  racompte  fes 
beaux  fai<5ls  d’armes  en  mentant.  Cependant 
quelque  autre  vient  à la  trauerfe  > qui  par  enuie 
rompt  les  propos  de  ceftuy-là , & met  ,en  auanc 
-quelque  autre  l’ornette,  ou  fe  vante  infolemmct 
des  choies  qu’d  aura  fàidesjà  fin  de  Ce  foire  pri- 
l'cr  & ertimer.  Q^lcun  là  defius  fouftiendra* 
chofes  cotitraiies  , leconuaincra  de  menfonge, 
te  par  brocards  te.  paroles  piquantes  luy  fera 
quitter  laplâce,  tellement  que  bien  fouuettous 
les  propos  qui  Ce  tiennent  en  leurs  afiemblees 
te  banquets  fe  terminent  par  querelles  & outra 
ges":  & ttrut  ainfi  qu’il  aduint  au  banquet  des 
Centaures,  les  prefents  dcBacchus  necefient 
lufqucsàtant  que  le  fang  foit  elpandu.  Ainfi 
les  inititcs  à ces  banquets  de  courtifons  bien 
fouuent  s’en  reuiennent  charges  de  coups  d’çfo 
pee,  comme  fi  on  les  auoit  appelles  à cefte  con- 
dition, de  combattre  apres  eftre  bien  repeus,^ 
inuites  par  tel  edift, 

.Au  demeurant^oyeux  d amr  faîB  bon  affaire 
’RaffraichilJe^^'Voua  bieny&  iftte  chacun  ejpere 
Et  s bien  tofïdeyemrm  combat. 

Or  la  l'cienceplus  exquife  qui  foit  en  cuxcft  de 
prendre  garde  à bien  choifir  le  temps  te  les  heu 
res  commodes  à leurs  Princes  & feigncurs,àfin 
de  ne  fe  prefenter  deuant  eux , ny  leur  dire  cho- 
fe aucune  hors  de  foifon:&  ne  prennent  point 
leurs  obferuations  des  affres,  du  ciel,  ny  des 
Ephcmcridcs,mais  du  vin,  <ie  la  table,  des  ban- 
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quetsj  de  la  challe,  du  coucher,  du  leuer,  s’ils 
voyent  le  Prince  refiouï  de  quelque  plailir  & vo 
lupté  qu’il  aye  obtenue , & autres  telles  entrées 
douces , & opportunités  fàuorables  qu’ils  con- 
gnoilTent,  alors  ils  commenceront  à compter 
quelques  nouueautés  pour  chatouiller  les  aureil 
les  d’jceluy,  & puis  peu  àpcü  feront  venir  à pro 
pos  ce  qu’ils  pretedcnt  & defiret,ayàns  naturel- 
lement le  cîohfeil  qu’Ariftotc  donna  à fon  di- 
fciple  Gallifthenes  graüé  enl’élpHti  àfçauoir  de 
dire  au  Roy  de  choies  plailantes , ou  ne  luy  par- 
ler iahiais  > à fin qu’enparlantlon  luy  foit  plus 
aggreàbic,  ou  en  le  tailant  pour  le  moins  on  foit 
hdrs  de  danger.  Et  s’il  aduient  que  le  Prince  ou 
Roy  IbülHe  aquelcun  d’eux  ; & facefcmblant 
que  ce  que  céftüy  là  dit  luy  plaife,  s’il  a pour  ag- 
greable  chofe  qü’il  ay  é faide , s’il  fe  fie  en  luy  & 
lUy  cômüniqüe  quelque  affaire s’il  le  tire  à part 
pour  parler  à luy  enlecret,&  ne  face  femblaoles 
faueurs  aux  autres  j pour  certain  cclluy  là  fera  le 
grand  mignori,chacun  le  regardera  par  rherueil- 
res:ildeuiédràinCôtinctaudacieux  enuers  tous, 
ilpicquera  & brocardera  vn  chacun,  mefprilêra 
tout  le  monde, mefdira  à Câchettes,reprcdra  pu- 
ubrtement,  parlera  nriagnifiqüemcnf.rien  ne  luy 
ferâimpolïiDle,àfin  de  le  fiiire  tedoutcr  àvn  cha 
cun  » foulera  les  petits  j tiendra  peu  de  compte 
de  les  femblables,  aura  en  defdaihg  les  grands, 
voudra  qu’on  luy  face  honneur  iufques  a l’ado- 
rer par  forcc,fera  tour  en  Hé  d’orgueil, fc  (urhauf 
lèra,  voudra  cojLumander  & faire  le  Roy  luy 

. mefme.- 
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mefme. 

Ce  quon  norme  vertu  & force  [ômeramey 
C eji  lajcljtr  à tous  maux  de  ia  bride  la  rene. . 

Ceux  qui  ne  luy  monftreront  bon  vifagc  , ou 
n’approuueront  par  tous  (îgnes  de  lieflc  ce  qu’il 
fera , encor  qu’il  ne  face  rien  qui  vaille , feront 
incontinét  accusés  & ellimés  ou  enuieux  de  fon 
bonheur,  ou  de  nel’auoiren  telle  vénération 
qu’il  appartient  à fà  dignité, ou  de  n’auoir  eigard 
à fes  bons  feruices.  Et  cefte  maniéré  d’hommes 
n’eft  pas  feulement  importune  & fàfcheufe  cn- 
uers  les  fêmblables  ou  inferieurs,mais  bicnfou- 
uét  font  trefpernicieux  aux  Princes  mefmcs,  kf- 
quels  ils  flattent  dangereufcment  fous  prétexté 
de  feueiité,remonftranccs,ou  confèil,  & les  pre 
cipitenten  peruerfes  & damnables  entreprin- 
fes,  ainfi  que  Curio  incite  Cefâréspocflcs  de 
Lucaip:  ‘ 

D'oitvtentcequaseHéfihjchemcefieefiorcei 
Doutais  tu  tant  fait  peu  de  nous  ou  noflre  forcer  ■ ' 
Tandis  que  noHre  effnrit  (ans  ceffe  en  nous  battant 
Tefmoigne  la  vigueur  d’un  poux  toufwurs  confiant^  ^ 
Et  que  pouuons  le  dard  brandir  de  main  puiffantep 
Tourras  pu  bien  Jouffrir  la  tegue  forhgnarde 
Du  fenat  &/ÔH  régné  f 

Tels  inftigateurs  auoit  ordinairement  ;wi  tour 
de  luy  Alexandre  le  grand,  qui  incitpyerà  tbuf- 
iours  de  plus  en  plus  aux  guerres  & aux.  meur- 
tres fon  naturel  défia  aflez  enclin  & facile  à for- 
fènner.  Roboam  pareillement  fils  de  Salomon 
auoit  de  tels  confcillers  à foifon,  &c  nos  Pdncés 

de 
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de  ce  temps  en  font  allez  bien  garnis^  Us  conv- 
plaifentauxPrinccs  & aux  Rois  en  tontes  leurs 
cupidités,  luyfont  trerobcïflàns  à exécuter  les 
mefehans  & tyranniques  commandements  auf- 
fluels  ils  les  exhortent,  ou  bien  les  Icurdefcon- 
leillentcn  i&çon  qu’ils  les  enflammet  encor  d’a 
uantage , vfans  des  remonftrances  ou  ràilbns  il 
£riuoles  & fades  que  rien  plus  : & tout  à leur  el- 
cient:ç)Our  faire  croire  au  monde  qu’ils  ontçftc 
gaignes  & conuaincus  par  meilleurs  arguments, 
confirmans  cependant  le  Prince  credule  en  fes 
erreurs,  & fe  fauuant  par  mcfme  moyen  du 
blafmc  de  mauuais  confeillcrs,&  ainfi  trompant 
d’une  part  & d’autre,  tant  s’en  feut  qu’ils  foy  ent 
reprinsde  leurs  trahifons , qu’au  contraire  on 
leur  enflait  bon  grc,  & font  eftimes  gents  de 
bien  & hdeles.  De  tels  garnements  font  remplis 
les  confcils  des  Rois,  tant  en  France  qu’ailleurs. 
Voila  en  fomme  quels  font  les  gentilshommes 
fuyuans  la  cour,  l’un  defquels  eftât  offensé  tous 
les  autres  s’en  reflèntent* 


Ves  roturierSi  negociateurSi  & autres  gents  de  bas  eHaS 
fermns  ou  fuyuans  ta  cour^  chap.  lxx. 

^ L y a , outre  les  fufmentionnés , des 
blebeïens  & gents  de  bafle  eftoffe 
courtifàns , hommes  de  courage  vil 
& maling,  le  naturel  defquels  ne  fc 
fçauroit  addonner  à cftre  maiftres,&:  comman- 
dcr»mais  touflours  fe  coraplaifcnt  à fenjir.  Tel- 
le c^ccc  de  gents  rodent  par  les  maifons  des 

grands 
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grands  feigncuis  » dactans  & chcrçhans  leur  vie 
■aux  deijjcns  d ’autxuy , fàiiàns  vn  heur  de  cela. 
Paitanrapprouuent  toutes  choies , compkilcnc 
à touSjflattcnc  vn  chacuru&  iouent  toutes  fortes 
deperlbnnages  lè  delguilans  en  plus  de  façons 
■que  nefaifoitProteepour  acquérir  la  fâueur  des 
grands,  efpient  Ôc  tafehent  d’entédrç  les  propos 
q retiennent  aux  tables  pour  en  faire  r^port,& 
s’il  y aaucuncs  qucrclles,s’enquierent  finement 
des  bruits  dr’une partie  d’autre, & puis  donnent 
desaduertifTements  ores  aux  amisorps  aux\cn- 
nemis,  iouans  tous  les  deux  perfonnages  pour 
acquérir  la  grâce  de  i’tm  & de  l’autre  parti  3 lef- 
quels  ncantmoins  ils  trahi(Tent:3c  font  d’autant 
plus  propres  à braflcr  quelque  traliifbn  , qu’on 
fe  doute  moins  d’eux  à raifbh  de  leur  (implicite 
apparente  6c  fêimâc.  Etiaçoir  que  de  tous  les 
a£tes  mefehans  la  trahilbn  cft  le  pire,  fîeft-ce 
qu’cncorc’cft  vue  prattiquç  ordinaire  pour  par 
uenir  aux  bonneurs,dignicés,&  grandes  riche(^ 
(es,&  le  chemin  plus  brief  & aise  qu’on  (çauroit 
tenir , voire  aggreable  aux  Rois  mclmes , ôc  par 
iceux  recherché.  Ils  font  donques  toufiours  par 
les  logis  des  grands  (eign;rurs , efpient  leurs  fc- 
crcts,àfin  d’cflrc  par  iceux  craints  ôcrelpeélcs: 
ôc  s’il  leur  aduient  de  pouuoir  delcouurir  ôc 
communiquer  aux  vilennies  ou  trahifons  d’au- 
cuns,les  voyla  en  feu  rtc  ôc  en  crédit. 

Qm  accu  fer  Verrtî  dr.  fes  forfaiRs  pounOf 

Ce  fera  celny  là  que  terres  aymera. 

Iis  ont  par  ce  moyen  1a  familiarité  ÔC  cftroitc 

amitié 
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amitié  des  plus  grands  d’entre  la  noblefle,par  le 
lupportSc  aydedefquels  ils  montent  fàcilemct 
à ce  qu’ils  défirent.  En  premier  lieu  ilsrequie- 
rent&pourchafientd’eftre  couches  en  l’eftat  de 
quelcundans  fe  foucier  beaucoup  des  eagesicar 
il  leur  fiiffit  pour  bien  executer  leurs  defieings, 
& faire  leur  proftit>  d’eftre  aduoués  ôcrecôgnus 
pour  eftrc  de  lamaifon  de  quelque  Prince,  & 
n’eft  point  cela  infrudueux  ny  fans  falaire.  Ce- 
la obtenu  il  leur  eft  facile  de  tirer  des  grands 
feigneurs  ce  qu’ils  veulent  ;ils  flattent,  ils  com- 
plaifent,  & par  l’accointance  &:  priuautc  qu’ils 
ontacquife,&  moyennant  quelques  prcfents,fe 
donnent  entree  ou  fe  font  voye  par  quelque  au 
tre  artifice , en  maniéré  que  tout  ce  que  les  au- 
tres laiflent  efehapper  par  crainte  des  dangers, 
'OU pour  ne  pouuoir  mpporter les trauaux , ou 
pour  n’y  cfperer  proffit  fuffifant,  tumbe  dans  les 
rets  de  ceuîc  cy,  & eft  par  eux  recueilli  auec  grad 
defir.lls  veillent  iour  & nui6k,voy  agent  fouuct, 
portent  & rapportent  des  nouuelles  & des  let- 
tres , entreprennent  & fiipportent  grands  la- 
beurs & peines , voire  choies  dignes  de  mille 
gibbets,tant  que  par  ces  mérités  & bons  offices 
ils  font  fài<fts  ou  fecretaircs  ou  intendans  de» 
affaires , ou  thteforiers,  ou  obtiennent  quelque 
autre  charge  & office.  Puis  ayant  pafl'é  toutes  les 
difficultés  des  trauaux  fufdits , ils  ne  font  plus 
rien  pour  perfonne  fans  fçauoir  pour  combien, 
ils  vendent  déformais  tout  à certain  prix  & par 
leur  nouuel  aduancement  aux  honneurs , ayans 
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change  de  mœurs  ne  fe  fouuiennentpius  de  ce 
qui  elt  pafle , ont  l’œil  & le  cœur  drefle  à l’occa- 
üonprcfentCjdefircntdcpouHcr  plus  outre,  ne 
le  fouuiennent  plus  de  ce  qui  a elle  au  commen- 
cement , & font  peu  de  compte  de  toutes  lej^ 
congnoilTances  & amitiés  premières. Se  banW: 
& ferment;  au  fqrt  d’auarice  , ne  tendans  plus 
qu’au gaingôc  àlaproyeen  çoutes leurs  a<5hôs, 
chichçs  en  fidélité,  larges  ^prodigues  en  paro- 
les , flatteurs  8ç  trompeurs  tout;  enlêmblc  : leur 
parler  efi  obfcur  & ambigu,ainfî  qu’eftqy  ent  les 
oracles  des  diables  du  temps  pafleiintcrprctent 
finiftrçmçnt , ôc  prennent  en  la  pire  part  tout  ce 
qu’ils  voyent  Sc  entendent , tout  ce  qui  fe  dit  ôc 
éitj  ne  fe  fient  qu’en  eux,  n’aymcnt  qu’eux , ne 
font  fages  que  pour  eux  mefmes , ne  font  com- 
pte d’amitiéaucune,fi  elle  ne  leur  apporte  gaing, 
ontleur  proffit  en  recommandation  fur  toutes 
cholçs,mçlprilçnt  tous  les  parents,amis,  & coin 
pagnons  qui  ne  leur  apportent  à gaigner  , ainfi 
que  fi  c’eftoyent plantes  fteriles.  Si  quclcunde 
leurs  anciens  compagnons  les  rencontre , ils 
font  fcmblant  de  ne  le  congnoiflrc  , &pafi'cnt 
' outre. S’ils  s’addreflent  à eux  pour  eflrc  aidés  en 
qüfcl que  affaire, paroles  &promcfl'cs  àfoifon  ne 
leur  défaillent, mais,  fans  aucun  effe(îl:.  N’apporte 
il  rien?  il  efl:  abandonné  au  befoing,&  defebeoit 
■de  fon  droit.  Bref  tous  les  plaifirs  qu’ils  font, 
c’efl  à prix  d’argent,  toute  vertu  leur  efl:  en  me- 
Ipris.  Silonlouc  quclcun  enlcurprefence  , ils 
controuueront  touliours  quelque  choie  au  con 

y traire. 
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traire.  Ils  mcfdifent  par  derrière  couuertemcnt 
d’un  chacun,  & ne  fe  mettent  iamais  à bien  dire 
franchement,  & fans  quelque  h,  ou  mais,de  per 
Tonne  quelconque , imitans  ceft  orateur  qui  di- 
foit , le  confefl'c  que  Iules  Fortunat  eftoit  hom-^ 
me  verti;eux,ôd:à  qui  Ion  ne  fçauroit  ofter  celos 
d’auoir  bien  friiSt  & verse  enplulîeurs  endroitsi 
mais  ie  m’elmerueillerdis  fort  corne  il  auroit  peu 
eichapper  de  TaceufatiÔ  de  conculBon  & pillerie 
en  vn  iugement  équitable , fi  ie  ne  congnoiflois 
l’cloqucnce  fingulierc  du  perfonnage. 

Vélce  heureux  en  fibiVelee  heureux  en  fmmey 
^queUhors  de  Thocus  le  meurtre  trop  infâme^ 

Tout  heur  ejioit  efeheu* 

Outre  ce  ils  beent  toufiours  la  gueule  ou uertê 
aux  dos  dcprefencs  de  la  cour,ainli  que  vautours 
affamés  : ils  pourchaficntlcurproye  en  tous  en- 
droits , & en  quelque  part  qu’elle  foit  la  rauifi-  - 
fent  à qui  ils  pcuucnt , voire  d’entre  les  dents 
des  autres  , comme  les  Harpyes  faifbycnt  les 
viandes  de  Phinee.  Se  refiouïflènt  fort  des  tra- 
ucrfês  & calamités  de  leurs  compétiteurs  : ne 
font  iamais  efmcus  à pitié  du  mal  d’aucun  : pen- 
fent  n’cftre  tenus  de  leurs  promefies  s’il  ne  leur 
plaiftrne  rendcntaucun  gré  à pcrfonne,mais^c- 
digent  tous  les  hommes  en  vn  article  pour  indi- 
gnes d’aucun  bien-fàiét , ou  bien  les  pafientpar 
négligence  : Aplufieursils  rendent  haine  pour 

Îilaifir,mais  c’eft  en  fâifànt  femblant  de  leur  vou 
oirbien  faire,  couurantlcur  ire  & mal  talent. 
En  fomme  n’ont  efgard  à aucun  fors  qu’au  Prin- 
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ce>  & encor  nelêfoucientguieres  dcluy  (î  ce 
n’cft  par  crainte, ou  pour  Icurproftîc.Ayans  aiu- 
fi  cheminé  entre  les  fraucies,trahirons,peines,&: 
trauaux  plufieurs  années , tant  qu’ils  en  ont  les 
cheueux  blancs  &chenus,&par  ces  moyens  ac- 
quis & accumulé  grandes  richcflcs,alors  ils  me- 
lîentlc  cielaucc  la  terre  pour  laifler  leurs  enfâns 
heritiers,  non  point  tant  de  leurs  eftats  8c  hon- 
neurs,que  de  leurs  rauiirements  & iniquités. 
Deferp^nts  & leT^ds  la  cigoigm  nourrit 
Ses  petits  cigoigneaux pendant  qu'ils  font  au  nid:  \ 

Tource  quand  ils  font  grands  Us  cherchent  leurprt* 
fiure 

De  ftrpents  & let^ds  qui  leur  font  nourriture* 

*^ujfif  aigle  royaUquand  dans  ks  bois  a pris 
Le  Heure  ou  le  cheureuiht  apporte  à fis  petits: 

Ctfi  pourquoy  quand  la  faim  fés  petits  aiglons  prtjfi. 
Et  qu'ils peuuent  volertvn  chacun  d eux  saddrejjè 
Et  cherche  me  fine  proye  à celle  qu  iia  eu 
*Au  fortir  de  la  coque, 

Tclslontles  artifices  des  courtiiâns  plébéiens 
&c  roturiers , dot  plufieurs  ifiiis  de  l’ordure  de  la 
plus  bafl'c populace  montent  à trclgraiides  char 
ges  8c  maniements  d’afîàires  ôc  de  hnanccs,&  le 
trouuans  en  crédit  & autorité  prelquc  égale  à 
celle  de  leurs  Rois , amalîént  des  threfors  8c  ri- 
chefles  de  Princes  , baftifient  des  palais  8c  mai- 
ions  royales.  Ccpendâtquc  les  gentilshommes 
courtifiins , dont  nous  auons  parlé  cy  deuant,  le 
confomment  en  pompes,  delices,  voluptés,  pu- 
terics,  ieux, chiens,  cheuaux,  banquets , 8c  bra- 

y 1 ues 
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pcs  accouftrements,vcndans,&  mangeans  leûrs 
terres , héritages,  chafteaux  & patrimoine.  Lei^ 
«quelles  chofes  ces  roturiers  achçttenr,  & en  fin 
occupent  la  place  de  ces  nobles  par  leurs  mc- 
fehantes  prattit^ues  cy  delTus  par  nous  declai- 
rees.  " 


Des  Venants  de  Cour^  ç h a p.  l x x i. 

BE  s femmes  delà  Cour  ont  pareille- 
ment leurs  viçespeçuliers.  Nous  en 
voyons  pour  certain  plufiçurs  belles 
de  corps,  gracieufes,  mignonnes,  '& 
gentUcs,  outre  ce  bien  habillecs,ornees,&:  en 
richies  de  bagues  d’or  & de  pierreries , mais  il 
n’efl:  pas  aisé  à chacun  de  penetrer  auec  l’oeil 
fous  ces  beaux  voiles,  qüicouurentbien  fouuct 
des  monftres  treshideux.  Parquoy  Lucien  les  a 
comparées  fort  proprement  aux  temples  des 
Egyptiens , qui  eftoyent  beaux  & riches  par  de- 
hors,confl:ruits  de  belles  pierres,  de  d’puurages 
fomptueux  : rnais  fi  Ion  s’enqueroit  des  dieux 
qui  eftoyent  dedans,aufquels  ces  beaux  édifices 
eftoyent  cçnfacrés  & dédiés , Ion  y trouuoit  vn 
finge,vnç  cigoigne,  vn  bouc,  vn  chat , ou  autt  c 
ridicule  animal.  Ainfi  çn  eft  il  de  ces  dames  & 
damoifelles  de  Cour ,.  lefquelles  font  dés  leur 
tendre  ieunefte  nourries  en  molle  oifiueté,dan- 
lès  , & toutes  fupçrfluïtés , abbrcuuees  de  me- 
fehantes  opinions  de  paillardifes  , adultérés,  ôc 
maquerclages  par  les  niftoires  Se  comptes  fabu- 
leux, nouuclles  fàceties,  chanfons,  éepoefies, 
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qu’elles  lifcnt  & efeoutent  i d’oû  elles  fuccenfc 
ainliquelelaid  de  leurs  nourrices  des  mœurs 
trelperuerfesdcgcretci  ih{bleiice,àrrbgàni:ë,de- 
Tdaing,  impiidènc(?i  ordure,cohtentibn,  debat, 
opiniallretc,  vengeance»  cautelle,  rüfèjbütragfc, 
babil,  hârdicfTe  effrontée , & appétit  defreiglé. 
Elles  oni  des  langues  aufqüelle^  le  filcce  éfl: pei- 
ne Sc  tormentjdes  Icüres  armees  de  toute  vâhi- 
tc  de  paroles, qui  ne  ceUent  de  caülèr  fans  fc  pbii 
uoir  laffer,  Sc  dire  des  propos  fors  & iriutiles,  5c 
bienfouiient  trefennityeux  atcûx  qu’il  fàiit  qiii 
les  efeoutent  par  folce.  Quèls  longs  deüis  pour 
uons  riôiis  penfer  qu’elles  aj^ent  entre  elles, 
quand  elles  font  tant  d’heures  enfcmble , finon 
de  choies  À^cs  Scfriuoles?  comme  de  la  manie 
re  de  fe  fdil^  tortiller  les  chcueux,Ies  peindre 
&c  iaunir,de  fc  fiirder  le  vifage,cn  quelle  iàçpn  il 
faut  trouffer  fon  hâbillemerit  » marcher  fur  lA 
monffre  deuant  le  monde, fe  leucr,s’affeoir,que 
c’eff  que  cefte  cy  ou  l’autre  doyuent  porter  fur 
-elles, à quelles  il  faut  donner  le  deffus,  comme  il 
faut  fiire  les  reuerences  & falutations>a  qui  elles 
doyuent  prefenter  la  bouche,  a qui  les  mains, 
quelle  monturc,quelclfcual  ouafneil  cohuienc 
qu’une  telle  ayc,quelcoche,chaiiot,oüli<fUere, 
à qui  il  appartient  de  porter  telles  chairies , car-' 
-quans, aneaux,pierreries,&  autres  afïîquets,  dif- 
courans  ainfi  fur  les  articles  des  loix  Semirami- 
diennes.  Parmy  elles  n’y  a defaut  de  srieiUes  ma- 
trones , qui  raccomptent  combien  d amciuretd;, 
elles  ont  eu  autresfois.  Queb  prefents  cllet  cii^ 
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ont  reccus , auec  quelles  mignardifes  elles  ont 
efte  courtifees.  Celte  cy  parlera  de  celuy  qu’elle 
ayme,  celte  là  à peine  le  pourra  taire  de  celuy 
qu’elle  hait,  chacune  penfe  que  les  autres  admi- 
rent ce  qu’elle  dit , & quelquesfois  mellcntcn 
leurs  propos  des  brocards  fades,  &mocqueries 
hors  de  laifon,&  des  menfonges  impudentts.il 
n’y  a faute  de  querelles  & débats  immortels  cn- 
Jtre  elles , haines  6c  inimitiés  trelaigres  , ca- 
lomniesjdetraétions,  imputations,  & générale- 
ment toutes  les  qualités  d’une  mauuaile  langue. 
Elles  ont  des  œillades,  des  mines,  des  ris  pleins 
d’attrai^ts  & allcchements  , des  contenances  Sc 
lignes  lalcifs,dcs  linefles  & mignardifes,dcs  pa- 
roles propres  à deceuoir  leurs  pj^rl'uyuans  6c 
amoureux  , pour  leur  arracher  ^elques  pre- 
fents.S’ils  ont  quelques  aneaux, quelque  b.igue, 
quelque  chaîne  ou  bracelets,clles  les  en  delgar- 
nifTentpar  douces  paroles,par  flatteries, par  prie 
res, les  payans  de  baifèrs,d’acc  ollades,attouche- 
ments  6c  menus  deuis,q  eft  leur  cômune  mercc 
ricj&rl’entretencmentde  l’amour  courtifan.I’ay 
honte  de  dcclaircr  plus  auant  les  ordures  qu’el- 
les commettent  foiiucnt  en  fecreten  leurs  cham 
bres  6c  rctraiétes,  leiquclles  cltàspuis  rcueftues 
de  leur*  habillements  elles  cuycfcnt  auoir  du 
toutcdùuertes  & cachées.  le  laifle  penleràvn 
chacun  quelle  foy  & intégrité  telles  hiles  peuuéc 
•apporter  à ceux  qui  les  prennent  en  mariage. 
^Quelles  afflictions  8c  delplaifîrs  reçoyucnc 
dc'irs  maris  quand  elles  leur  reprochent  leurs 
* ' t \ dots> 


DES  FEM.  DE  COVR. 
dotSjlcurs  racesjleurs  beaucéS)les  mariages  d*aii- 
iruy,  eflourdidans  les  pourcs  hommes  par  cric*^ 
riesjnoifesyiniuresi&plainccs  ordinaires,  ayans 
en  dcidaing  les  tables  i’obres  & modeftes  de 
leurs  mefnages  Ôc  maifons , & regrettans  tout- 
iours  les  pompes , fuperfluïtés , & délices  de  la 
cour  où  elles  ont  efté  nourries  ? Elles  conlbm- 
ment  leurs  reuenus  par  leur  ambition  &con- 
uoitilc  d’eftre  braues  & bien  ornées,  ruinent 
deHruifenties  maifons , Sc  fonuentcontraignêt 
leurs  maris  de  s’addonner  à exercices  illicites 
& mauuailcs  prattiqueS  pour  gaigner  de  quoy  ia 
tisfaire  à leurs  appétits  > ne  ceflàns  iour  & nui^ 
de  leur  machiner  quelque  tromperie,  fèintilcj 
trahifon,&  hypocrific.  lepafle  les  amours  eftrâ- 
geres,  les  adultères  clandeftins,  les  fuppofitions 
d’enfàns  conceus  de  rœuürc de  quelque  amou-^^^ 
rcux,&  ( comme  fi  vne  fois  elles  fe  mettent  à 
haïr)  1a  ialoufic  viendra  en  aüant  ou  le  poifon 
fera  préparé.  Car  les  artifices  des  mefehantes 
femmes  font,à  ce  que  dit  S.Hierofme  côtré  loiii 
nien,dol,fraude,  em^oifonnements,  breuuages 
nuifàns,  & les  vanités  magiques.  Par  tels  inftru- 
méts  Liuia  fc  defpefcha  de  fort  mari  qu’elle  haït- 
foitpar  trop  , luy  fàifànt  boire  du  fuC  d’aconit. 
Lucillc  tua  le  lien  par  ialoufie,  luv  fàilanr  humer 
la  rage  au  lieu  de  l’amour  das  vn  brcuüage  qu’el- 
le luy  aUoit  apprefte.  T ellement  qu’il  cft  plus  ex 
pedient  & meilleur  de  viure  entre  les  lyonsj  côp 
me  dit  l’Ecclefiafte,  & demeurer  parmy  les  dra-* 
gons , qu’auec  vne  mauuaifê  femme.  Partant 
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conclus,  que  quiconque  Voudra  auoir  vne  fèm- 
rac  obciflante  &traiftàble  ^ ne  la  prenne  point 
nourrie  à ià  Cour.  Comme  aufli  la  femme  qui 
voudra fc  marier  auec  vn  homme  de  bien,  ne 
doit  chercher  vn  coürtiran.  Mais  poffible  en 
ay  ie  trop  dit  : il  n’y  a remede  : ce  qui  eft  diteft 
dit,  & ne  me  puis  retrafter.  le  m’arrefteray  tou- 
tesfois  icy , & mettant  ma  main  fur  ma  bouche 
tairay  le  furplus  du  mal  quieft  à la  Cour,laquel 
leie  jaifîè  làpour  traiârer  des  autres  parties  de 
l’oeconomie , & difeourir  de  la  marchandife, 
agriculture,  gendarmerie,  & du  furplus  des  arts 
& difeiplines  mechaniques. 

De  la  Marchamlife.  chap.  ' 

A marchandife  eft  celle  qui  rechcr- 
che  fobtilemcnt  &T  diligemment  les 
gains  &c  proffits  caches,  defîreufe  où 
tre  mefure  de  laproye  apperceuë,la- 
quelle  iamais  n’a  l’heur  de  la  iouïflance  de  ce 
qu’elle  a,  mais  toüliours  eftftimulee  d’un  milc- 
rable  défit  de  plus  auoir.  Ce  neântmoins  il  a 
femblé  àplufieurs  qu’elle  eft  de  grande  aide  & 
proffit  àlarcpubliquc,  donne  plufieurs  moyens 
& commodités  de  ioindre  les  peuples  & Prin- 
ces eftrangers  par  alliances  & amitiés , & outre 
ce  eft  trefutile , voire  necelfaire  à la  vie  priuee 
des  hommes.  Pline  entre  autres  penfe  qu’elle 
ayeefté  introduire  pour  viure  : &pour  ce  plu- 
fieurs illuft  res  perlonnages  & pourueus  defà- 
gcfle,n’cmt  defdaigné  Pexercice  d’icelIe,comme 
- Thaïes, 
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Thaïes,  Solon,ôcHippocrates,felÔ  que  tcfmoi- 
gne Plutarque.  Or  combien  que  nous  voyons 
quelques  icienccs , arts , &:  exercices  receus  à 
caule  delà  volupté, autres  eftimésa  raifon  du 
labeur, certains  fuyuis  &c  aymcs  à caufe  de  la 
vertu  & honnefteté,  & autres  honnorcs  pour  la 
vérité  & iufticc  : il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  que 
tous  ceux  qui  apportent  gaing  & plaifir,ou  font 
delabeur,voire  mefme  neceflâircs,  foyet  quant 
& quant  louables,iufi:es,  ny  honneftcs:&  pour- 
ce, ores  que  les  eft^ts  & exercices  des  marchads 
banquiers  & changeurs  (byent  necefl^res,  vti- 
les,&  de  grand  trauail,ils  font  neantmoins  vils, 
peu  honneflcs , & de  mauuailc  prattique:  car 
leurs  fraudes  pénibles  Sdaborieules  (&  non  pa* 
OU  U rages  ) font  par  eux  expoleescn  vente:  ce 
qui  rt  efu  à fiire  à hommes  ronds,  francs,  & iu* 
(tes  : mais  à Cauts  & rufrs  trompeurs.  Les  mar- 
chands achettet  en  vn  lieu  pour  vendre  ailleurg 
leur  marchandifeauec  gaing,  6eeft  celuy  eftimé 
plus  habile  & mieux  entendant  fon  art,qüila 
vend  aucc  plus  grand  proffit.Cependat  le  men- 
fongCjle  pariurement,ia  tromperie  & deception 
leur  font  chofes  familières  & ordinaires,  &n’c- 
ftiment aucun  moyen  de profïiter  deshonneft t, 
& mefmcs  difent  qu’il  leur  cfl  permis  par  Ict 
loixde  dcceuoir  ceux  qui  négocient  auec  eux 
d’outre  moitié  deiufte  prix.  Et  n’y  a doute  au- 
cune qu’ils  n’ufent  ainn,ou  pour  mieux  dire 
qu’ils  ne  commettent  des  abus  en  ceft  endroit 
infimes  & dignes  de  chaftiment,  attendu  que 
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toute  leur  vie  eftaddreiree  &inftruide  à faire 
gain,&  à accumuler  richelTes.  Nul  peut  deuenir 
riche  fans  tromperie,  dit  faind  Auguftin,  ny 
proffiter  s’il  ne  fraude.  Etfeut  que  celuy  qui  ex- 
P ofe  fa  mercerie  eu  vente,  la  prife  & loue  plus 
quederaifon. 

Les  marchimds  fàttjjèront, pour  leur gmprohngert 
Leurfoyt  dignes  pour  vray  au  fonds  i enfer  plonger. 
Qui  achette,  qui  vend , qui  porte,  qui  tranf- 
porte,qui  eft  créditeur,  qui  cft debiteur,  qui 
paye,  qui  reçoit,  qui  tient  les  comptes  Ôdiures 
deraifon,  & tous  tarit  qu’ils  font  iurent  &fe 
pariurent,trompent,  dcçoyuent,& mettent  l’a- 
me , le  corps , & les  biens  au  hazard , pourucu 
qu’il  y aye  efpoir  de  gaigner,&  ne  congnoilTenf 
amitiés,parentés,ny  alliances,  finon  au  fcul  gain 
qu’ils  enreçoyuent.  Bref  tous  courent  apres  le 
profHt  & les  richefles,  tant  que  leur  vie  dure, 
comme  s’ils  ne  pouuoyent  trouuer  ailleurs  re- 
pos de  leurs  trauaux,ou  foulas  en  leur  vie. 

Le  marchand  aUeré  courra  iufijuen  Indicf 
Et  ne  craint  roche,  eau,  feu,  poururu  (ptil  ne  mendie, 
Q^ant  aux  tromperies  que  les  marchands 
ibnt  en  la  laine , au  lin , en  la  foye,  teinâiurcs, 
joyaux, drogues,  & efpiceries,  cire , huile,  vin, 
bled,  cheuaux,  ôc  autres  animaux,  & en  fomme 
en  toutes  efpeccs  de  marchandife,  il  n’y  a celuy 
qui  n’en  fort  aflcz  aducrti,qui  ne  les  voyc& 
touche,  fino  qu’il  fc  trouuaft  quelcun  qui  n’cuft 
jamais  fènei  dommage  par  eux.  Ceux  là  font  les 
moindres  maux  qu’ils  facent  : mais  il  y en  a bien 

• de 


DE  LA  MARCHANDISE.  347 
de  plus  grands  (ans  comparaifon  : ce  font  eux 
qui  nourriflfent  en  délices  & molles  voluptés 
les  peuples , apportans  de  terres  edranges  & 
loingraines , voire  du  bout  du  mondes  des  den- 
rées & merceries  dommageables  , lelquclles 
pour  leur  rarité  font  dciirees  & enuiees  par  les 
rcmmes  Sc  cnfansjne  feruans  toutesfois  à aucun 
bon  vlkgc  de  la  vie,  mais  (culement  à pompes, 
excès,  del’guifements,  appafts  & liens  dcplaifirs 
vicieux.  Ce  font  eux  qui  eipuifentles  prouinccs 
& royaumes  de  deniers,  qui  y corrompent  les 
bonnes  moeurs  introduilâns  des  vices  incon- 
gnus  & eftrangcs,qui  y changent  les  couftumes 
anciennes , & mettent  en  auant  des  nouueautés 
& façons  défaire  reprouuecs.  Ce  font  eux  qui 
par  complots  Ôc  monopoles  contre  toutes  loix 
êc  couftumes, droit  & équité, eftàyent  & remuée 
toutes  chofes , &inucntcnt  mille  moyens  pour 
piller  tout  vn  païs,  entreprennent  tout  au  aom- 
mage  des  autres , & par  les  moyens  qu’ils  ont 
d’aflêmbler  deniers  deuancent  vn  chacun,mct- 
tent  la  cherté  aux  chofès,  à fin  d’intimider  les 
autres  pour  achetter  eux  feuls,  & pouuoir  apres 
vendre  à leur  appétit  encor  plus  chèrement. 
Souucnt  apres  qu’ils  ont  amafté  grandes  fem- 
mes de  deniers  d’autruy , ils  fe  retirent  ailleurs, 
fàuftcnt  leur  foy , & font  banqueroute,  fans  re- 
tour, ou  bien  tard,  fraudans  leurs  créditeurs , de 
les  reduifàns  au  defefpoir.  Ce  font  eux  qui  lient 
& dcflict  les  bourgeois  des  villes  par  ceduIcsSc 
obligations , ôc  les  tiemienc  endebtés  fi  eftroi- 

ftement 
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^emcnt  qu’ils  ne  fe  peuuent  defuelopper  de 
leurs  peniblesjinortelsjôc  ineuitabes  liens,  met- 
tans  interdis  fur  interdis,  en  forte  que  leseités 
en  font  accablées  & ruïnces>&ainliaddonncs 
perpétuellement. aux  vfures,deuorenttouteIa 
fubdance  des  peuples.  Ils  rongnent  les  mon- 
lîoyes , donnent  cours  aux  dpeces,  les  hauflàns 
/ & baiiïàns  félon  qu’il  efl  expédient  & opportun 

}r  à leurs  gains &traffiqucs,  non  fans  grand  dom- 

f mage  du  public.Ilsferuent  bien  foüuentd’dpies 

ï-  pour  rapporter  les  fecrcts  des  Princes,  Sc  deter- 

■'  minations  des  conleils , ou  les  bruits  qui  cou- 

y rent  par  le  païs , 6c  les  font  entendre  aux  enne- 

mis  : &.quclquesfbis  attentent  contre  la  vie  des 
;■  Princes  pour  gaigner  de  l’argent  qu’on  leur  au- 

ra promis  à ccfl  dTedl.  En  fomme  il  n’y  a rien 
qu’ils  nefecent,entreprenncnt,cndurcnt,  ou  ne 
r vendent  pour  leddirde  la  pccune.  Tout  leur 

foing,  occupation,  ôc  intention  n’efl  : que  men- 
I fbnge,fàrd,ambiguitc  de.parolesjguettes,  efpie- 

• ments,trahifons,fraudes,  6c  tromperies  cuiden- 

r tes.  A celle  caufe  les  Carthaginiensauoy  en  taill- 
is. gné  aux  marchands  vn  quartier  feparc  en  leur 

I ville  pour  habiter,&  leur  elloit  permis  de  venir 

’ par  certaines  rues  feulement  au  marche  6c  place 

[■  publique , mais  interdiél  d’aller  ny  mefmcs  de 

I regarder  les  autres  endroits  fecrcts  de  la  cite, 

f ' notamment  le  port  ou  haute.  Les  Grecs  ne  les 

frcceuoyentnulicmctau  dedans  des  villes,  mais 
pour  plus  grande  affeurance  des  citoyens  ils  or- 
f donnoyent  les  halles  le  marche  où  fevendoyct 

, ‘ les 
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les  denrees  Sc  marchandifes  hors  le  pourpris 
des  murailles.  Pluficurs  autres  nations  ne  fouf- 
froyent  les  marchands  aborder  en  leurs  pais> 
pour  celle  feule  caulc,  qu’ils  gaftoyent  & cor- 
rompoyent  les  mccurs  & coullumes  deslieuic 
où  ils  frequentoyent.  Les  EpidauriCns  s’eftans 
apperceus  que  leurs  citoyens  par  le  cdmrriercé 
& négociation  frequente  qu’ils  auoy ent  auec  les 
habitans  delà Sclauoniedcucnoyentmcfchàhs^ 
de  fe  dcfbaiichoyent  dei  mœurs  Plaçons  de  vi^ 
urc  anciennes  de  leur  païs  , craiçiians  que  par 
celle  contagion  cllrangere  il  ne  le*  fill  quelque 
nouucauté  en  leur  république,  ordonnera  qüc 
tous  les  ansonenuoyeroit  vn  des  plus  graüès  & 
honnôrables  d’entre  leurs  dtoyens  en  Sclaiio- 
nie,  auquel  vn  chacun  des  autres  do nnerôit 
commilHon  des  cho(es  qu’il  voudroit  marchan- 
der 5c  trâftiquer.  Platb  blafme  les  marchands,  à 
caufe  qu’ils  contaminent  les  bonnes  mœurs,& 
dit  qu’il  doit  dire  delêndu  par  loy  exprelTe  es 
repiml.  bielî  ordonnées  que  les  dclicès  ellran- 
gercs  n’y  foyent  apportées  qu’aucun  dcs  ci- 
toyens  ne  voyage  parniy  les  ellrangers  deuant 
•qu’il  aye  quarante  ans  accomplis,  5c  que  les 
ellrangers  foyent  reniïdyés  en  leur  pais , pour 
auraiiE  que  par  telles  couilnunications  auec  les 
autres  nations  les  naturels  defapprenrient  la  fo- 
brictc &mbdcllie  de  liürs  anceftres , &la de- 
•fdaignenr,  qui  cil  la  rcûl'ecaufedel’appourilTc- 
ment  5:  ru  rne  des  villes,?^  ce  qui  les  rend  fouil- 
lées 5c  infcdccs  dç  paillardifes , adultérés  5c  de 
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toute  cfpecc  d’exces  & appétits  defreigics , ainfi 
que  les  villes  de  Lyon  & Anuers , tresftmeufes 
retraidbes  de  marchands  » en  donnent  trefeer-, 
tain  tcfmoignage  & exemple.  Ariftotc  pareille- 
ment admonnelle  que  Ion  prenne  garde  que  les 
villes  ne  foyent  corrompues  par  le  meflâge  des 
edrangers  : ôc  nonobUant  que  les  marenands 
foyent  necelTaires  en  vnc  ville,  qu’ils  ne  doyuét 
~)ourtant  cflre  receus  au  nombre  des  citoyens, 
efquclsauffiil  detefte  pour  celle  raifon,quiIs 
prennent  plaifir  à mentir , font  litigieux  & plai- 
deurs, engendrent  des  rumultes , & îement  des 
difcordes.En  outre  enplufieurs  républiques  les 
marchands  n’eftoyent  admis  aux  dignités  des 
magiftratSj  n’auoycnt  entrée  au  Sénat,  ny  voix 
aucon{èii:&  ce  par  loy  ancienne  : finalement 
la  marchandife  ell  condamnée  totalement  par 
les  Theplogiens  5c  par  les  decrets  canoniques 
recueillis  de  G.regoirc,Chryfoftomc,Auguftin, 
Gaflîodore,&L,con:8ceil  interdite  à tous  vrais 
Chreft:iés.Car  le  marchad  nç  peutplairc  à Dieu, 
dit  Ghryfoftome,parquoy  qu’aucun  Chreftien 
ne  foit  marchand,ou,s’il  le  veut  eftre,  qu’il  foit 
retranche  de  1 cgliiè.  Auguftin  dit  femblablc- 
ment  que  les  marchands,  ainfi  que  les  gentsde 
guerrc,ne  font  iamais  vrais  penitents. 

Des  Financiers,  g h a p.  i x x 1 1 1. 

E s gents  de  finance  ne  font  guie- 
res  meilleurs  que  les  marchands. 
C’ell  vnc  clpece  d’hommes  addon- 
ncs  à larcin , 5cpour  la  plu/paiç  de 

naturel 
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naturel  (èruil  & mercenaire , grolîîcrs , rudes, 
& lafehes  de  courage  : mais  audacieux  ôc  def- 
hontes,  n’ayans  iutre  fçauoir  ny  induftric,  fors 
que  certains  petits  artifices  de  leur  meftier,  com 
me  d’eferire  & compter  ; mais  fiir  tout  ont  cer- 
taines formes  de  defrober  qui  ne  fontpoint  vul 
gaires  ny  communes  aux  autres  larrons  ,*ains 
fort  fiibtiles  & ingenieufes.Parquoy  ils  font  lar- 
rons plus  que  tous  les  autres  hommes  viuans, 
ôc  deuiennent riches  en  iouant  des  doigts, com- 
ptant, & maniant  plufieurs  milliers  d’elcus,  6c 
ont  les  mains  11  gluantes  & crochues,  qu’il  faut 
que  Fanent  y demeure  attaché  des  qu’ils  le  tou- 
chent,(ans  qu'il  foitpoffible  de  l’cmpelcher.  Ils 
font  toutesfois  moins  dommageables  que  les 
marchands,  pour  ce  qu’ils  n’elpiét  que  les  bour- 
fos  des  Princes  &des  Rois,  Ôc  apres  qu’ils  ont 
bien  defrobbé , ils  delpendentfort  volontiers  à 
l’amour , au  ieu , en  banquets  ,"en  baftiments,  à 
entretenir  des  boiiffons  & plaifanteurs , & à 
nourrir  des  cheuaux  & des  chiens.  Ou  bien 
cftans  deuenus  vieils  &plus  figes,  ils  nous  laif- 
fent  des  enlàns  qui  fçaiiêt  bien  toft  voir  le  bout 
de  ce  qu’eux  ont  rjele  6c  ramafl'épar  |c  picnu  par 
diuerles  rapincs,pcriurements,îarrecins,&  mc- 
fohancetes,  n’elpargnans  aucune  delpenfe  pour 
faire  grand’  chere , pailiarder , chaflèr , & eftcc 
braues  en  accourtrements,  6c  en  fommepour  fo 
fouler  de  tous  les  plaifirs  qu’ils  défirent,  tant 
qu’ils  mettent  leurs  patrimoines  bien  toft  en 
mille  pièces  6c  lopins , le  confomment  mife- 

rable 


5^1  DEvL’AGRICVLTVRE. 
lablcmcnt.  Au  reftc  les  Threforiers,  Receueurs 
& payeurs  preftent  & aduancent  auec  yfures, 
prennent  des  prefents,dilayent  les  payements, 
.en  retiennent  vne  partie,  s’entendent  auec  les 
Capitaines  & chefs  de  guerre,  dreflent  des  feux 
rolles,contrefont  les  fignatures,crochettentIes 
lettrcsjfelfifient  les  feaux,roignent  la  monnoy  e, 
& fouuenc  en  forgent  de  feufle  ôc  de  mauuais 
aloy:  partant  font  volontiers  amis  ôcfemiliers 
des  alchemiftes,  & s'addonnent  biçn  fouuent  à 
ceft  art  là:  Où, s’ils  n’ont  l’eiprit  de  le  compren- 
drc,feuorifent&aydctàceux  qui  s’en  meflent. 
Mais  puis  que  l’opinion  de  Cicero  eft  que  la 
marchandife  qui  s’exerce  en  gros  auec  grand 
fonds  , &:  qui  apporte  de  tous  endroits  l^au- 
coup  de  commodités  fans  fraude,  n’eft  point  du 
tout  à blafmer , que  les  marcl\ands  & finan- 
ciers méritent  louange  lors  qu’eftans  remplis 
.& foulés  de  gains  ils  fe  fçauent  retirer  en  levirs 
maifons  aux  champs,  & là  vacquer àcultiuer, 
.entretenir,  & feire  valoir  leurs  pqifcinons,  il  fe- 
ra bon  de  declairer  icy  que  c’eft  qu’on  doit  te- 
;nir  de  croire  de  l’agriculture. 

chap.  lxxiiii. 


Empereurs  Rommains , Rois  trelpuiflaiis  , de 
grands  Capitaines  n’auoy  ent  point  de  honte  de 

cultiuec 


’Agricvltvre  donques  , la- 
quelle comprend  la  nourriture  du 
beftail  ou  bergerie , la  pêfehe,  de  la 
chaiTe , fut  iadis  tant  eftimcc  que  les 
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cultiuer  les  champs,  manier  les  lemences,  enter 
& planter  les  arbres  eux  mdincs.  A icelle  s’ad- 
donna  Dioclctian  , delai iTant  l’Empire,  &:  Atta- 
lus  quittant  l’adminiftiacion  des  affaires  de  Ton 
royaume.Et  Cyrus  ce  grand  monarque  des  Per- 
fes  auoit  de  couftume  de  faire  monlhe  à fes 
amis  qui  le  venoyent  vifiter  de  fes  iardins  ÔC 
vergers  femés  Replantés  de  là  main  , & des  ar- 
bres qu’il  auoit  dilpofcs  à la  ligne  luy  mefme. 
Seneque  plantoit  des  planes , fôuïlïbit  des  vi- 
uiers  &:eftangs,  & faifoit  des  conduits  pour  fai- 
re couler  les  eaux,  ôç  y trauailloit  luy  mefme,  ôc 
ne  demeuroit  plus  volontiers  en  lieu  dumoa- 
d€  qu’aux  champs.De  l’agriculture  & deVertude 
d’icelleprindrent  leurs  Surnoms  plufieurs  tref- 
nobles  &illuftres  familles,  comme  les  Fabiens, 
Lentules,Cicerons,Pifons,5c  autres,  à>caufe  de 
la  multitude  des  febues,lcntilies,ciçhcs,  & pois. 

T>e  la  Bergerie &pasimre  du  beJîaiL  c h a p.  l x x v. 


Pomponiens,Vitulicns  ou  Vitelliens,Porciens, 
Gâtons,  Anniens,  & Capriens,  Pafteurs  3c  ber-r 

fjers  fure^  Romulas  ôc  Remus  fondateurs  de 
a ville  de  Romme.  Du  rang  des  pafteurs  tut 
çfleuc  Diocletian  à l’Empire.  Spartacusjl’eifv^y 
de  l’empire  Rommain, auoit  cfté  pafteur,  Pa- 
fteurs eftoyent  Paris  ôc  Icpcrc  d’EnceAnchi- 


A R.  mefine  raftbn  de  la  nourriture 
de  diüerles  elpcces  de  beftail  furent 
furnommes  plufieurs , comme  les 
luniens,  Bubulccs,  Statiles,  Taures, 
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fcs,  & le  beau  mignon  & bien  aymé  de  Venus 
Lndymiou.  Polypheme  aulïi  & Argus  aux  cent 
yeux  eftoyent  de  ceft  cftat.  Apolïo  entre  les 
Dieux  de  l’antiquité  mena  les  troupeaux  d’Ad- 
metus  Roy  de  ThelTalie,  & Mercure  inuenteur 
des  chalumeaux  fut  chef  & prince  des  paftres, 
&fon  fils  Daphnis  pareillement.  Pan  fut  efiime 
Dieu  des  pafieurs,  Protliec  Dieu  ôcpafteur  tout 
cnfemble.  Etpour  n’oublier  les  Patriarches,  lu- 
ges & Rois  du  peuple  Hebtieu,pafteurs  furent 
les  principaux  hopimes  d’entrç  eux,  & les  plus 
aggreablcs  ^iDicu,comme  Abel  le  iufte.  Abra- 
ham Icpere  de plufieurs  peimles,  & lacob  lepc- 
re  de  la  nation  cfleuc,  Moïlc  leur  legiflareur  de 
prophète  tresfimilier  à Dieu,  & le  Roy  Dauid» 
celuy  que  Dieu  tefmoignc  auoir  trouuc  félon 
fon  cœur &fâ  volonté.  Entre  les  Grecs  plus  an- 
ciens ceux  qui  eftoyent  les  plus  renommés  & 
apparents  cfioyent  touspafteurs.  Dont  vindret 
les  tikres  ôc  epithetes  de  Poiyarnes , Polyme- 
lcs,&  Poly  botes,à  fçauoirpour  la  rhultitude  des 
aigneauxjdes  brebis,ou  des  beufs,que  les  hom- 
mes pofledoyent.L’Italie  pareillemctaellé  ainfi 
appellee  à cauledes  veaux  que  les  Grecs  appcl- 
loy ent  ItaleSjComme  il  eft  notoire  à vn  chacun. 
Les  deftroits  de  Conftantinople,  & celuy  de 
Caffa  fe  nommoyent  Bolphores,  à c^fe  du  paf- 
fage  du  beuf.  La  mer  Egeç  & la  ville  d’Argos 
Hippion  eftoy  et  ainfi  appellees  à caufe  des  chc- 
urcs  de  des  chcuaux.Et  le  trait  d’Afiique , dit  ia- 
dîs  Numidic,  efioit  ainfi  nomme  à raifondes 

grands 
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grands  paftis.Lc  premier  exercice  des  hommes, 
aulEi  rolt  apres  la  cheuce  d’Adam , fut  la  vie  pa- 
ft orale.D’icellc  nous  vient  le  lai£l:,lc  fromage,lc 
beurre,  outre  les  chairs  de  leurs  portées  pour 
noftre  nourriture.Ellc  nous  fournit  laine,  four- 
rures , & cuir  pour  nous  habiller  : brief  tout  ce 
qui  en  rcuient  cft  tresvtile  &:  necciraire  à la  vie 
de  l’homme, lequel  a feu  pcrmiilion  d’en  vfer: 
mais  feulement  apres  le  pcchc  d’Adam  : Car  au 
parauant  Dieu  auoit  ordonne  que  l’homme  vi- 
uroit  au  paradis  feulement  des,  frui<5^s  que  la 
terre  produifoit  d’elle  mefme^ 

VeîaTéfche*  chap.  txxvr. 

A PESCHE  6cla  challe  fuyuent* 
Quant  à la  pefche , les  Rommains.U 
prifoyent  & frequcntoyent,en  telle 
forte,  qu’ils  pcuploy  enfla  mer  Itali- 
que depoilfons  e ft  ranger  s,  lefquels  ilsfàifoyent 
conduire  dans  desnauires  d’autres  endroits  du 
ipondc  fort  eflongncs,  Sc  les  gettoyent  en  leurs 
riua^es  tout  ainli  que  s’ils  euiient  iefté  du  grain 
ou  femence  dans. les  champs  labourés  : croyans 
parce  moyen  de  faire  quelque  grand  proÆc  au 
public.  Outre  ce  ils  failoycntcaiier  des  viuicrs» 
cft:angs,&rereruoirs  à grands  fiais  ,cfquelsils 
nourriffoyent  des  plus  rares. & exquis  poiflons 
dont  pluficurs  familles  furent  parcilicmencfur- 
nommees,  comme  les  Liciniens, Murènes,  Scr- 
gicns,0 rates.  A celle  occalion  Ciccroappelloit 
L.  Philippe  & Hortenfe  poilfonnicrs,  à caufe  dç 
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çes  boutiques  & rçrçrnes  de  ppiflbns.  Nous  H-, 
ions  que  Odauian  Aqgufte  prenoiç  plaifîr  d® 
pefeher  à la  ligne,  Et  que  Néron,  à ce  que  rçcitc 
Suecone,pefçhoit  auec  des  filets  d’or  noués  & 
garnis  de  cordages  teinds  en  pourpre  &efcar- 
Tatte.  Les  maniérés  4e  prendre  les  poifîons  nç 
foqc  grandement  diperfes.  Lan  vfe  de  rets  ou 
iîlets,  d’haroeçonsjnafles,  dards,  arbaleftes,  ra- 
deaux &amorces,&par  tels  inftruméts  fèpren<« 
nenttous  les  poifîons  que  Ion  veut.  Or  fa  pç- 
fehe  ed  aucunement  moins  eftimec,  à railbq 
que  le  ppiflbn  cft  vne  nourriture  dure  & mal 
propre  à l’cftomac,  Ôf  aufîî  que  d’iceux  Ion  ne 
dç  opques  oblation  apx  dieux  \ Car  nul  n’a  leu 
|ty  ouï  dite  que  Ipn  en  aye  iamai^  vfe  aux  ià- 
fqfîcps. 

4 
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S La  chafï® , t^nt  des  animaux  tcrrcr 
ftres , que  des  oifeaux , on  vfe  des 
mefmes  artifices  qu’à  la  pefehe  : & 
en  outre  la  force  & trauail  dp  corps 
y elt  1 cû  uiic,  & le  fert  on  de  toiles  & paux , de 
rets, dp  lacs,collcts,piçges,  ôctrappps  de  diuer- 
fes  inuentions.Pareillemct  de  gluaux,dc  chiens, 
de  loups  ceruiers , & d’oifeaux  de  proye  de  plu- 
deurs  efpeccs,ac  autres  belles  appriuoifeespoui- 
|e  feruice  des  chalfeurs.  Dont  l’art  à la  vérité  eft 
dcteftable,  l’occupation  vaine,  l’effort  & trau^pl 
nfiaiheureux,denecçfTeriour  ny  nui(ddeppur- 
fuy  çpmbfiÇWç , & piafTâcrçi:  les  bedçs,  auec 
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tant  dé  Veilleside  labeur,&  de  pcmes.  Art,dls-ie, 
ctuel  & du  toiit  tragique.,  n’ayant  autre  iubic(5t, 
plaifir,  nj  volupté  qu’eh  la  mort  &:*au  lâng,cbo- 
fes  horribles  au  naturel  de  l’hôme.  Ce  a clic  dés 
le  commencement  du  monde  toufioürs  l’exer- 
cice plus  aggreablc  des  plus  md'chans  hommes 
6c  plus  grands  pécheurs  ; car  Gain , Lamech* 
Nembrot,  Ifmacl , Elàü  ont  cfté  remarqués  dit 
tiltrc  de  puillans  vcneürs  par  l’elcriture  faindci 
en  toute  laquelle  on  ne  trodue  aucuns  s’eflre 
addohnes  à lachalïe  fors  que  les  irmaëlites,Idu- 
xnceris,6c  fetnblables  nations,  qni  tie  Cohgnoii- 
foyent  point  le  vriy  Dieu.  La  vericrie  a donné 
comrdencement  à la  tyrannie,  auHi  n*eu(lcllc 
peu  auoir  auteur  plus  propre  ny  accommodé* 
que  celüy  qui  aüoit  apprins  pariny  la  tuerie  6c 
boucherie  cies  animaux,  & les  bouillons  te  ruif- 
feaux  de  faug  rclpandu  j à melpriler-Dicti  &la 
nature;  Neantmoins  les  Rois  ae Perle  l’ont fre*- 
qucntçe  comme  vn  exercice  propre  pourdref- 
1er  les  hotrimes  aux  trauaüx  & rufes  de  la  guet- 
te, pour  autant  qUe  la  chafleaie  ne  fçay  quoy 
de  rcflcmblance  a la  guerre  eh  cruaUté,  quand 
on  lafche  les  chiens  rauiflans  apres  vnè  belle,  6é 

3Uc  lori  prend  plailîr  de  luy  voir  ieélcrle  lang 
e tous  collés, la definembrer  5ciâire  mourir  de 
la  plus  alpre  mort  que  Ion  fçaüroit  dire , & que 
ce  pendant  le  Veneur  inhumain  le  rid  & y pjcd 
vne  deleélatiori  incroyable,&  puis  s’eri  fetiient 
au  logis  aucc  toute  fa  troupe , rapportant  corn- 
tne  en  triomphe  la  miferable  proyc  abbàtfüë 
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par  vnc  ari-n«c  <icchicas,  oh  prinfe  fraudulcufc- 
jmenc  à l’aide  des  rets  & paneaux  : Là  où  Ion  ap- 
prefle  vue  cruelle  boucherie,  & y cft  la  belle 
del’membree  par  fingulicre  maiftrilc,  ayant  fes 
mots  & vocables  appropries  ( car  il  n’eft  pas  li- 
mite d’ufer  d’autres  termes  que  de  ceux  de  l’art  ) 
O la  magnifique  folie , ô la  gloriculc  guerre 
<jue  celle  de  la  chall’c, à laquelle  les  hommes  par 
trop  addonnes  changent  peu  àpeu  la  nature  hu- 
maine , & transformentîeurs  mœurs  en  celles 
des  belles  (àuuages,ainfi  que  fit  Acleon.  Par  la- 
quelle aucuns  lont  tumbesen  telle  phrenefie, 
qu’ils  font  deuenus  ennemis  de  nature,  ainll 
-que  les  fiables  ont  donné  à entédre  fous  le  nom 
deDardanus.  Les  inuenteurs  de  ce  malheureux 
artifice,  à ce  que  Ion  trouue  par  eferit,  furent  les 
Thebains,  peuple  remarcablc  en  fraudes,  larrt- 
cins,dc  pariurements,  dctefl4>le  par  les  parrici-- 
des  & incciles , lelquels  communiquèrent  les 
préceptes  & rufes  d’iceluy  aux  Phrygiens , na- 
tion autant  impudique  qu’iceux , mais  fotte  ik. 
Icgerc.  Partant  IcsLaccdemoniens  &les  Athé- 
niens, hommes  plus  graues,  en  ont  faiétpcu  de 
compte.  Mais  apres  que  les  Athéniens  eurent 
rompu  1rs  defenfes  de  la  chafle , &c  qu’ils  intro- 
dtâirent  publiquement  en  leur  republique  l’art 
de  l'exercice  d’icclle , la  ville  tofl  apres  fut  prife. 
Surquoy  ie  m’efmcrueillecommcPlatonjPrin- 
cc  des  Academiques,  Paye  louee  Sc  eflimcc,fi  ce 
n’eft  qu’il  aye  voulu  entendre  que  les  accidents 
dcoccailons  honneftes  qui  pcuucnt  inciter  les 

hommes 
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hommes  à chaflcr,  rendent  l’art  recommanda- 
ble, & non  pas  le  plaifir  : comme  quand  Melca- 
ger  tua  le  langlicr  de  la  foreft  de  Calydon,  qui 
dcdruiibic  le  pais,rcgardant  au  bien  qui  reuien- 
droit  au  public  s’il  deliuroit  fon  païs  de  cefte 
bédé  maillante,  non  à Ùl  volupté*  ErRomu* 
lus  qui  couroit  les  cerfs , non  pour  dclc^bation, 

. mais  par  necelïitéjpour  fc  nourrir luy  & fes  com 
pagnons.  L’autre  elpec^de  cbalTe,  qui  cft  appel* 
Ice  fàuconnericj  n’ert  pas  du  tout  d cruellc,mais 
bien  autant  vaine  que  la  venerie.  Ceux  qui  en 
font  cftat  fe  iouént  des  oilèaux  du  cieljainh  q dit 
Baruch.L’inuention  d’icelle  eft  attribuée  à Vlyf» 
les,  lequel  fut  le  premier  qui  apporta  en.Grccc 
des  oifeaux  armés  > appriuoifes , Sc  indruits  à la 
chalTe,  apres  lapriilte  de  Tioye,  pour  refiouïr 
& faire  palfer  les  ennuis  de  ceux  qui  auoycnt 
perdu  leur  parents  ôc  amis  en  cede  guerre  là* 
Toutesfois  il  commanda  à fon  fils  Telcmachus 
de  ne  s’y  addonner  nullement.  Or  ces  exercices 
feruils  & mechaniques  fans  doute  font  venus 
en  telle  réputation,  qu’à  prefent  Ce  font  les  pre- 
miers rudiments  de  noblcfle, toutes  fciences  & 
arts  liberaux  recullés  &mis  en  arriéré,  & que 
par  la  voye  d’iceux  Ion  paruient  aux  plus  hauts 
degrés  d’honneur,&  n’ed  la  vie  des  Rois,  Prin- 
ces & grands  Seigneurs , ny  la  religion  des  ab- 
bés , euefques , de  prélats  ( 6 grand  cseuccoeur) 
autre  chofe  auiourd’huy  que  toute  venerie  8>i 
fauconnerie  ; en  icelles  chacun  d’eux  s’exerce  6i 
cdayoïbutc  fa  force  de  vertu. 
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* OH  MiUm- 
tain. 


Et  en  fon  caur  a deftr  fmguîier 
De  rencontrer  yn  efcumant  fingÜeri 
Ou  qu'un  lyon  auec  fa  roujfe  peau 
Tonde  du  mont  dans  le  chajjeur  troupeau. 

Ceux,  dis-ic,  qui  deuroyent  eftrc  patrons  & 
exemplaires  de  patience , cherchent  iournclle- 
mcntde  trouuer  quelque  proye.  Les  animaux, 
qui  naturellement  font  libres,&  Iclon  la  dilpo- 
irtion  des  loix  ciuiles , appartiennent  aux  pre- 
miers qui  s’en  emparent,  font  vfurpéspar  la  ty- 
rannie des  grands,  & à eux  fculs  attribues  par 
violentes  prohibitions  & dcfênfès  : les  labou- 
reurs font  chall'cs  de  leurs  terres,  les  polîefîîons 
yfurpees  auxpaïfans , les  chaps  dépeuples  d’ha- 
bitans,  les  forefts  lespafturages  interdits  aux 
communes,  à fin  que  les  beftes  fauuages  s’y 
puifl'ent  engraiflèr  pour  le  plaifirôc  délices  des 
grands  Seigneurs,  aufqucls  fculs  il  appartient 
d’en  manger  : & fi  quelque  villageois  ou  autre 
roturier  cftoit  fi  ofe  d’en  goufter,  on  luy  fait 
foudain  fon  procès,  ainfi  que  attaint  de  lefe  ma- 
icfic,&  cfl:  fai(5t  auflî  la  proye  de  ce  veneur. 

Cherchons  dans  les  iiurcs,&:  ie  m’afieurc  que 
qous  n’y  trouucrons  aucun  faindt  ny  (âge  per- 
lonnagc  ou  philofophe  qui  aye  efte  chafieur, 
mais  bie  pluiieurs  paflcurs  & aucuns  pefeheurs. 
S.  Augufiin  dit  que  l’art  en  cfl:  du  toutmefehat, 
5c  les  fàindfs  conciles  * Elibitain  & d’Orléans 
l’ont  défendu  entre  le  cIergc,&condamnc.Etcs 
decrets  -Ôcfiindfs  Canons  non  feulement  font 
rciedèés  les  chafieurs  des  ordres  fàcrcs,mais,s’ils 
- eftopent 
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cftoycnt  prcftrcs  au  parauant,  ils  en  font  dcfmis 
& dégradés.  Es  mefmes  faindes  cfcriturcs  on 
lit  qu’Elàü  cftoit  chafleur  , pour  autant  qu’il 
cftoitpccheur , & ne  fe  trouuc  en  tout  le  conte- 
nu d’icelles  le  vocable  de  veneur  ou  chafTeür  ia- 
mais  prins  ny  entendu  en  bonne  part.  Parquoy 
nul  ne  doit  plus  feire  doute  que  l’art  & exercice 
de  chalTer  ne  foit  reprouué,  puis  qu’il  cft  reiedkc 
Sc  côdamné  par  tous  les  faindls  & par  les  fages. 
Aux  premiers  temps , lors  que  les  hommes  vi- 
uoy  ent  en  pure  innocence , nul  animal  ne  s’en- 
fuy  oit  de  la  fice  de  l’homme  : il  n’y  auoit  aucu- 
nes belles  malfaifantes  ny  dangereufes  : toutes 
cfloyent  priuees  & obeilToyent  a 1 homme: 
d’ont  les  exemples  & telmoignages  ont  efte 
veus  es  temps  fuyuans  aux  hommes  qui  me- 
noyent  bonne  &:  fainde  vie,lcfquels  ont  clic 
alTcurés  entre  les  belles  ^touches  , & font  cl- 
chappes  fans  cllre  offensés  , ainlî  qüe  Daniel 
d’entre  les  lyôs,  Paul  de  la  morfure  de  la  vipère: 
les  corbeaux  ont  nourri  Hclie  le  prophète  : & 
vnc  biche  Paul  & Antoine  hermites.  Gilles  Hc- 
Jenus  abbé  commanda  à vn  afnc  lâuuage)  lequel 
obéît  & porta  les  hardes  du  laindl  homme,  il 
commanda  à vii  crocodile , ôc  il  le  paUa  outre 
vneriuicre.  Plufieurs  hermites  habitans  ésde- 
ferts  dans  les  cauernes  & repaires  des  belles  làu 
uages,  fans  crainte  conuerfoyent  auec  les  ly  ons, 
les  ours , & les  ferpents.  Mais  il  ell  certain  que 
quand  le  péché  ell  venu  au  monde , la  malice  ^ 
nuifance.  des  animaux  s’ell  mife  en  auant , la 
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perfecution  d'icellcs  & leur  fuite  a commencé, 
&aeftcinuentee  & introduite  lachaffe  : Car, 
comme  dit  S.Auguftin  au  ttoilieme  fut  Genelè, 
les  animaux  n’ont  point  efté  créés  dés  le  com- 
mencement venimeux  ny  ennemis  & dange- 
reux a la  génération  humaine,  maisfontdeue- 
Ijus  tels  apres  le  péché.  Ce  quiaeftéfÜÛ&or- 
donneparlcconfcll  de  Dieu  en  peine  & chafti-^ 
nient  ae  I iniufte  rébellion  de  nos  premiers  pe- 
res,  ce  qui  appert  par  la  lèntcnce  donnée  contre 
le  lerpent.Ie  mettray,dit  Dieu,  inimitié  & haine 
entre  toy  & la  femme , & entre  ta  fcmence  & h 
^^^‘^e^arreft  eftprocedeela  guerre  de» 
chalTcurs  > a Içauoir  des  hommes  auec  le»  autres 
animaux. 

Comlufton  du  difeom  de  t^ÿricuUure  & de  fes 

ûdhefenteSé  chap.  lxxviîi.  ' 

Ais  reuenorts  à l’agriculture.  D’i- 
cclle,de  la  bergerie, pdche,veiïerie, 
&fàucônene,  ont  elcrit Hier o,Phi- 
lometer,Attalus,&  Afchclaus  Rcis, 
& Mago  capitaines  , & Oppian  le 
poète,  & outre  ceux  là  Cato,Varro,Plinc,Colu- 
mclla,  V'irgile,Crcfcence,Palladius,  & plufieurs 
autres  plus  modernes.  Cicero  penfoit  qu’il  n’y 
euftartny  exercice  meilleur  , plus  proftîtable, 
plus  doux,plaifànt,ny  plus  digne  d’un  gentilhô- 
me.  Et  n’ont  eflié  en  petit  nombre  ceux  qui  onr 
colloq  ué  en  iccluy  tout  l’heur  & la  félicité  qu’on 
fçauroit  ddîrer.  Pource  fondes  laboureurs  ap- 
..  pelles 
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pelles  bien  fortunes  pir  Virgileï&bienhcurcux 
par  Horace  : pour  cefte  raiion  l oracle  declairc 
vn  certain  Aglaus  tresheureux  , lequel  ayant  vn 
petit  héritage  en  Arcadie  le  labouroit,  & nen 
edoit  onques  forti  » ayant  par  ce  moyen  garent! 
fa  vie  de  plufieurs  maux,  en  le  contenant  ians 
conuoitile.  Mais  ces  hommes  miferablcs  , qui 
ont  ft  grand  cas  de  l’agriculture,  ne  fça- 
uoyent  point  que  c’eft  l’effed  produid  du  pé- 
ché, & vne  maledidion  de  Dieu  fouucrain  : Car 
ayant  chaflé  l’homme  du  paradis,  il  l’enuoya  aux 
champs,  difantau  preuaricateur  Adam  , 
ell  maudite  en  ton  labeur  , tu  mangeras  d icelle 
en  ton  trauail  tous  les  iours  de  ta  vie,  elle 
duira  cfpines  & chardons , & mangeras  1 hcfbç 
des  champs  : En  la  Tueur  de  ta  fece  tu  mangeras 
le  pain  iufques  à ce  que  tu  retournes  en  la  ter^c 
de  laquelle  tu  as  efté  prins.La  rigueur  de  laquel- 
le fentcncc  cft  principalemét  eiprouuec  par  les 
laboureurs  & villageois,  lefqucls  labourent  a la 
charrue,  fement,  herfent,  pouent,  houent , fau- 
chent, moiflbnnent,  vendangent,  paiiTcnt,  ton- 
dent , chaircnt  &pefcbent  continuellement , & 
bien  fouuent  apres  plufieurs  peines  & labeurs  la 
tempefte  gafte  les  champs , & rauit  leur 
beftail  meurt  ou  eft  emmené  parles  gendar- 
mes, l’un  pert  fa  chafie,  l’autre  fa  pefehe  ; la  fem- 
me ce  pendant  ploure  en  la  mailon , les  enfans 
crient  alafiim , & derechef  il  faut  retourner  au 
trauail,  aucc  efperance  autant  incertaine  qu’au 
parauant.Sans  celte  horrible  malcdidiô  il  n’edt 
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cftc  befbing  de  cultiuer  It  terre  par  art , de  ihe^ 
nerpaifbele  beftail , de pefeher , de  chafler < de 
voiler  : Car  toutes  chofes  euflent  efteproduites 
lans  peine.  La  terre  eull  abondé  de  toutes  fortes 
de  fruits  d’efté&  d’hyucr,  les  prés  toufîours 
veaus  de  verdure,  floriflàns&  rendans  odeur 
ttes  louefiie.Brcfla  terre  n euftportc  aucune  poi 
fon  ny  herbe  nuilible,  ny  aucun  arbre  ftcrile  od 
inutile:&eulîèntell:élescoüleuüres  & viperes 
exemptes  de  tout  venim  au  tefmoignage  de  Bc* 
dad’homme  euft  obtenu  l’empire  & la  maiftrH 
le  lur  tous  les  animaux  j il  fefùft  ferui  des  belles 
Icsplusfàrouches  ainfi  que  dccheuaux  oubre-* 
bis  : eull  coramaudé  aux  poillons  de  la  mer  : les 
otftaux  fulTcilt  accourus  à luy  au  ifioindre  ligne: 
&dcs  que  l’homme  fùft  venu  fur  terre,  il  euft 
eltetorme parfaitement,  & euft  eürufaêc&: 
exerace  Ç-ntier  de  tous  Tes  membres , euft  vefeu 
lans  befoingd  habits,deloges,ny  é'ouuert  ; Ikns 
^nt  de  condiments  & alîàilonftements  de  vian- 
des, fans  médicaments,  en  tout  heUr  &:  félicité, 
attendu  que  touteschofes  luy  fulTent  venues  à 
louhait  d’elles  mefmes  , & ^ comme  ditvft 
pocte, 

Vherhe  de  BSM  terre  de  pafTnre 
^çwttfbumir,lesv(^itrsdeveBurei 
Mais  le  forftit  & péché , & la  fentence  de  mort 
memtable  nous  ont  rendus  toutes  chofes  con- 
frair«.Depuis  la  terte  ne  nous  a rien  produit  de 
bon  lins  labeur  & Tueur  de  nos  corps  : mais  au 
contraire,  comme  fi  elle  nous  reproehoit  ouuer 
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tcmcnt  que  nous  Ibmmes  indignes  de  viurc, 
elle  füübnne  en  herbes  venimeufes  & mortel- 
les : & ne  nous  traident  point  plus  doucement 
les  autres  éléments.  La  mer  en  engloutit  plu- 
lîcurs  par  cruelles  tempeftes , qui  font  là  deuo- 
réspar  des  monftres  clpouuantables  : l’air  nous 
combat  par  tonnerres , foudres , orages , &par 
peftilcncieufcs  maladies  : le  ciel  aulîi  con^jirc 
auec  eux  à noftre  ruine  & dellrudion.  Outre 
plus  les  animaux  nous  font  manifeftement  la 
euerre , & l-’hommc  mefme  eft  loup  à vn  autre 
Homme;lcs  elprits  immondes  pareillemét  nous 
afliegét  de  tous  coftés,nous  muguetàs  & eflayas 
de  nous  attirer  en  mille  mefchancetéspardiuers 
allccheméts  pour  nous  perdre  & précipiter  aux 
torments  à iamais  perdurables  du  feu  infernal. 
Lefquelles  chofes  nous  rendent  certains  ql’agri 
culture  & fes  adhérentes , àiçauoir  lapallure,  la 
pefche,ôc  la  cha(Te,ont  fuccedé  àla  perte  de  cho- 
fes plus  grandes  & meilleure^ , & nous  ont  efte 
données  pour  remédier  aucunemet  à la  (lerilité 
de  la  tçrre,nous  maintenir  par  nourriture  quel- 
que peu  de  teps  en  vie  fur  icelle , & pour  obuier 
ou  addoucir  l’iniure  du  teps  & de  l’air  froid,  par 
les  peaux  & laines  delquelles  nous  nous  habil- 
lôs. Encor  y auroit  il  moins  de  mal  en  l’agricuîtu 
re,&pour  le  befo|ng  q nous  en  auons  en  celle 
milcrablc  calamiteule  vie  ,pourroit  ellre  au- 
cunement eftimee  & prifee , li  elle  fe fiift  conte- 
nue CS  termes  delfufditsjfans  rechercher  tant  de 
fiouuelles  & monUrucufes  frçons  déplantés  & 
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de  dcfguifements  & transformations  d’entes  Se 
de  fi:uiâ:s:&  n’euft  entrcpris,g.eft  pire,  d’accou- 
pler les  afncs  auec  les  iuments , ÔC  les  chiennes 
anecles  loups,  pour  produire  des  mulles  & des 
jnctifs,&  autres  portées  monftrueules  & contre 
nature:&  d’enfermer  dans  des  volliercs  & cages 
les  oifeaux , lespoilTous  dans  les  referuoirs , les 
autres  belles  dans  des  courts  & prifons  , leur 
ollant  la  liberté  que  nature  leur  a donnée  d’ufer 
de  l’air,dc  l’eau,  & de  la  terre  à leur  plaifir:&  en- 
cor n eufl:  enfeigne  de  creuer  les  yeux  à aucunes 
pourcs  belles, & les  mutiler  & démembrer  afin 
de  mieux  les  engrailTcr  enfermées.  Dauantage 
quelles  fuperfluïtcs  fournit  clic  de  filurcs,  tilïu- 
res,  teinélures,  &c  autres  artifices  fomptueux  ÔC 
mauuais  pour  accoullrcr  ou  corrompre  le  lin, la 
laine , les  peaux , le  cotton , & autres  dons  qui 
nous  viennent  de  la  nature  pour  nous  vcftirî 
L’inuention  dcfquellcs  chofesni 


oicn  louucnt  que  rume.  Ce  que 
en  vne  feule  plante , qui  cil  le  lin , lequel  d’un 
petit  grain  eit  bien  toit  deuenu  plante , puis  d’i- 
ccllc  cdùiiCtc  vne  voile , laquelle  mife  au  vent 
circuit  le  monde,  & porte  ça  & laies  hommes, 
les  contraignant  de  périr  dans  lés  mers  pour  fer 
uir  de  palturc  aux  poilfons , comme  s’ils  n’a- 
uoyent  alTcz  de  moy  es  de  finir  leurs  iours  fur  la 
terre.  le  me  tais  dcplufieurs  reiglcs  & obferua- 
tions  des  laboureurs, des  pallres,vencurs,5^1àu 
connicrs,non  moins  folles  ôc  ridicules , que  fu- 
perAitieufes  & répugnantes  à la loy  diuinc  • par 
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lefquellçs  ils  cwidcnc  poquoir  fiirc  efcarter  & 
dcftomner  les-orages,germçr  ik  foifonnerlcs  fc 
incnces , & dcfchaflcr  toutes  chofes  nuifantes, 
faire  fùïr les  loups  8r  autres  belles  {àuuag;es , ar- 
rcller  les  animaux  fuyards  firlcgcrs,  prendre  les 
jibifTons  & les  oifeaux  aucc  les  mains , enchan- 
ter les  maladies  du  beftail , & fcmblablçs  refue- 
rics , defquellesles  excellents  perfonnages  fus 
mentionnes  ont  eferft  à bon  efeient  & auec  gran- 
de crédulité, 

* chap.  lxxix, 

SA  I s laiflbns  les  laboureurs , & ve- 
nons auxgçnfd’armes , lefquels  Vc- 
geçe  veut  eftrc  leués  & choiiîs  d’en- 
tre les  villageois , comme  ceux  qui 
^ rtmrcs  aux  trauaux  de  la  guerrcrioinc 
que  Cato  tcfmoigne  que  d’iceux  font  ifTus  dçs 
hommes  trcfuaillans  & hardis.  L ’efcritqre  fàin- 
(£le  tefmoigne  p^reillemct  que  Gain, le  premier 
quife  mefla  de  combattre,  fut  agriculteur  & 
chafleur.  Au fquels  exercices  Imùs  & Saturne 
les  plus  anciens  dieux  les  plus  grands  guer- 
riers qui  aycntefté,paflerent  leur  vie  fur  la  ter- 
re on  guerroyant.L’art  militaire  n’eft  donques  à 
reie(fterdu  tout,  par  lequel,dit  Vaierc,  la  prin- 
cipauté d’Italie  fût  acquife  à l’Empire  Rommain, 
5c  la  domination  Uir  plufieurs  grandes  villes, 
royaumes, 5c  puiifanres  nations  donnec.Lcs  dc- 
flroits  des  mers  ouucrts,&:  leurs  bras  ôcgoiphes 
çongnus,  les  rempars  & obllades  du  mont  Tau 
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vus  furmontés  , & fes  clofturcs  brifecs  & arra- 
chées. Scipion  Africain  CS  poëfiesd’Ennius  fo 
vante  qu’il  s’eft  faiëk  voy  e au  ciel  par  le  (àng  & 
rrieurtre  des  ennemis  : auquel  Cicero  conlent, 
difant  qu’Hcrcules  y monta  par  le  melme  che- 
min. L’ordonnance  & difcipline  militaire  fun^à 
ce  que  Ion  dit,inuention  des  Lacédémoniens,  à 
raifonde  quoy , Hannibal  ayant  entreprins  de 
paiTcr  en  Italie  voulut  auoir  vn  chef  &condu- 
dleur  d’armec  de  cefte  nation  là.  Par  la  guide  de 
ceft  art  les  royaun^es  & empires  ont  efte  efta- 
blis , 3c  au  contraire  les  plus  grands  potentats 
rcnuerles  & ruinés  par  la  ne^igencc  d’iceluy. 
Car  fous  le  gouuernement  & charge  de  fols  Sc 
temeraires  Capitaines  furent  ruinées  la  belli- 
queufe  Numance , la  riche  Corinthe,  Thebes 
la  fuperbe,la  dofte  & fage  Athènes,  Hierufalem 
la  faindc,  & Carth^e  cnuieufe&  concurrente 
delà  gloire  & pnillance  Rommaine,  & finale- 
ment Romme  mefme.  Cefte  fciencc  eferite  de 
long  humain  plus  que  ne  furent  onquesles  loix 
de  Draco , enfeigne  à bien  ranger  vne  armee  en 
bataille,  loger  les  efquadrons  en  lieux  commo- 
des &aduantageux  , affaillir  l’ennemi , charger, 
pourfuy ure,  enuironner,  ployer  à droite,  à gau- 
che , entendre  les  figncs  & commandements 
des  chefs  , & félon  iceux  aller  au  combat,  s’ad-? 
uancer , fouftenir  l’effort  de  l’ennemi,  bien  ad-^ 
dreffer  fes  coups , cuiter  ou  deftourner  ceux  de 
l’adutrfaire,  fc  rallier,  retourner  à lacharge , re- 
prendre courage, &prc(Ter  de  plus  belle  Penne- 
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mijic  mouuoirau  trot,  s’aduancer  au  galop,  cn- 
uelopper,  enfonler, picquer,  manier,  & volti- 
ger les  cheuaux,  donner  coups  délacé  &dcpi- 
que,lancer,iedcr,arqueburer,  aflàillir  renncmi 
de  front,de  coftc,rur  la  queue,  & en  tout  obfcr- 
U4R:  temps  Sc  lieu  conuenablc  à charger  & alTail- 
lir , &c  ne  pcnfer  iamais  à tourner  le  dos  iufques 
à ce  qu’il  n’y  aye  plus  d’elperance  de  viclloirc. 

Si  l’ennemi  eft  en  route,le  pourluy  ure  de  près, 
.tuer , prendre,  ddarmer,  dilîîper,  & enmeicher 
qu’il  ne  Te  rallie , recueillir  Sc  rallier  les  uens , de 
l’es  ramener.  Eft  on  deffaidt,  fçauoir les  moyens 
de  reparer  & remettre  fus  l’armee  , clguilcrrap^ 
petit  des  gents  de  guerre  à fe  venger , & autres 
tçllès  choies  appartenantes  au  deuoir^ôc  office 
des  capitaines  & chefs  d’armée.  Par  ice  melme 
art  Ion  eft  inftruiâ;  àdreller  les  armees  de  mer,a 
fortifier  les  villes  fie  chafteaux , les  munir  de  vr- 
ures , fie  y metcre.garnifons  neceflaires , drefter 
les  rempars,  leuces,  fie  terraftes , creuferles  foC- 
scs  fie  tranchées , fbüïr  les  mines , fabriquer  les 
'machinés  fie  inftruments  de  batterie,  choifirla 
façon  des  armes  propres  fie  opportunes , efthe- 
1er  les  villes,  les  auiétuailler , arefler  des  embu^- 
fchcs,ôe  gencralemet  vfer  es  lieux  fie  temps  con^- 
uenables  des  ftratagemes  fierulês  de  Ltgüerrd. 

E n outre  la  manière  d’afliegcr  les  placesi^àire  lés 
approches,  bracquer  l’artillerie , percer  les  mu- 
railles , fie  y faire  brefehe , ofter  fie  renuerfer  les 
defènfes  fie  bouleuards,venir  à raflaut,mettre  le 
feu,  piller  fie  faccager  les  lieux  lâcres  fiepropha- 
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pes,  rafcr  1«  vjllçs , donner  le  gaft  aux  champs, 
fouler  les  loix  aux  picds,violer  les  femmes,rauir 
les  filles, blccer,cmprironner,bannir,cucr  les  ha 
bitans.  Breftoute  celle  dilcipline  n’efi  occupée 
en  autre  choie , finon  en  la  ruine  & dcfiruÀion 
du  genre  humain,  & n’eft  Ton  but  & là  fin  lîrtton 
de  rormer  & façonner  des  renommés  defiru- 
.âeurs  du  monde, vaillans  & braues  meurtriers, 
& en  fomme  de  transformer  les  hommes  en 
mœurs  façons  de  belles  cruelles  & lauuages. 
Partant  la  guerre  n’ell  autre  choie  qu’une  gran- 
de boucherie,  Sc  vn  brigandage  deplufieurs,  & 
les  gents  d’armes  vrais  brigands  louldoycs  & 
armes  pour  la  ruine  &:  eueilion  de  la  chofe  pu- 
blique, Dequoy  pcuuentleruir  les  reigles , pre- 
cçpççs , & rufes  ae  la  guerre , s’il  n’y  a point  en 
icelle  de  dilcipline , attendu  l’incertitude  de  Tes 
.cucnemccs,&  que  les  victoires  ne  font  données 
parl’art , mais  par  vncpuiüancc  qui  ell par  def- 
lus  les  hommes?  laquelle  rend  vaines  toutes  les 
pouruoyanees,  dcfieiDgs,&elFeél:s  d’iceluy?  Ce 
nonobftant  le  diuin  Plato  a fort  prise  la  Icience 
des  armes,vcut  & exhorte  d’y  drclfcr  les  enfâns 
de  d’y  employer  ceux  qui  font  défia  grandets.Et 
Cyrusjçell  excellent  Roy  de  Perle,  diloit  qu’el- 
le  n’eftoit  moins  neçclTairc  que  l’agriculture.  S. 
Auguftin  mefinc,&  S.  Bernard , dodeurs  catho 
liques  en  l'Cglile,  l’ont approuucc en  quelques 
endroits  de  leurs  efcrics,&  les  decrets  des  Papes 
ne  la  reprouucnt  point , nonobftant  que  noftro 
Içfurchrift  Çc  les  apoftres  l’.cntendciit 
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autrement.  Finalement  bon  grc  mai  grc  keux 
les  armes  ont  obtenu  vn  dcgic  en  l’cgliic  chre- 
fticnne,  qui  n’eft  pas  petit,  par  rinftitution  de' 
tant  de  fedtes  S>c  ordres  de  cheuaiiers  &:  (acres 
genfdarmes,  route  la  religion  dci'(^els  gid  à cl- 
pandre  le  fangitucr  & piller  les  hommcs,&  clcu 
mer  la  merdbus  prétexte  de  défendre  6c  amplier 
lafoy  , comme  (i  iefurchrifl: euft  voulu  manife-» 
fterfbn  cuangile  par  armes,  6c  non  par  la  predw 
cation  de  (à  parole , le  faire  receuojrpar  menai* 
les  6c  brauerics,  par  force  de  guerre , meurtresi 
& carnagc,pluftort  que  par  confcflîon  6c  martyT 
re,'  Èt  ne  fuÆc  point  à ces  cheuaiiers  guerroyer 
contre  les  T urcs,Sarra(îns,&  paycns>  mais  lou* 
uent  conduifent  les  armées  maritimes  des  Chre 
ftiens  contre  les  Chreftiens.  £0  outre  la  guerre 
les  armes  engendrent  plulieursEucfqucs,  & 
fouuent  a l’on  vcü  comoattrcpour.laPapaute, 
en  forte  q le  Pape  cft  entré  plulîeurs.foisau  trefr 
faincfc  lieu  nonfàns  retfufion  deÜmgdc.lcSrfrc* 
rcs,comme  dit  ce  S.Ëuefque  Camotenfc:&cft 
cela  appelle  confiance  du  martyre,  (ipourlcfic-i 
ge  Papal  Ion  combat  vaillamment  par  meurtre 
&tfifu(îon  de  fang  chrefticn.Ccux  qui  ontelcrit 
de  l’art  militaire  ont  efté  anciennement  Xeno>*> 
phon,Xenocrates,Ono‘2andev,Cato  Cenforin,  - 
Cornélius  CeIfus,Higintts,Vcgccc,Frontin,Hc 
lich , fic  Modcfte,  6c  autres  plus  vieils  rdcs  nou* 
ucaux  Valturin  , Nicolas  Plorcnèin  , 6c  laques 
Comte  de  Purlilicn  ou  dcPorcia,  & quelques 
autres.  Ces  maiftres  derarcrailitairc  (p.cailatifi» 
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ne  font  point  lî  dangereux  que  ceux  qui  le  praü- 
tiquent.  Quant  aux  tiltres  &c  dignités  des  difei- 
ples  & cfcolliers  en  iceluy , & leurs  degrés  & 
promotionsjCe  ne  font  point  bacheleries,licen- 
ces,  doélorats , ôc  ne  ic  trouue  à prclcnt  guieres 
à quiconuicnnent  les  anciens  tiltres  d'JEmpe- 
reurs>DuCs,Corates,Marquis,Çhcualicrs,Capi- 
taines,Centeniers,Dixeniers,  Enfeignes,  & au- 
tres tellès  marques  de  nobleire,nees,engédrces, 
Reproduites  d’ambition  ou  d’outrage,mais  plur- 
ftoft  brigans,enfonfeurs déportés,  rauifl'eurs, 
mcurtriers,larrons,facrileges,  batteur^  dcpauc, 

. putiers, maquereaux, bordeliers,adulteres,.trai- 
lIres,concufliônaires,  ioueurs,  blalphematcurs, 
empoifonneurs,  parricides,  boutefeux,  pirates, 
cyians»  Rc  femblables  qualités.  Lefquelles  qui 
voudra toiitds  comprendre  en  vn  feul  mot , die 
foldats'vou  genfdarmes , c’eft  à dire , la  bombe 
Rclic  des  plus  melchans  hommes  &plus  barba- 
rcs‘,<ancités  6e  poulies  parmauuais  naturel  & 
roatiuais courage  à comettretoutexces , enuei  s 
kfqucls  l’audace  àc  licence  de  mal  faire  & bri- 
gandcrxft.tcnue  pour  liberté  & dignité , qui 
cherchent  perpétuellement  occalîon  de  nuire, 
Roon^  l’innocence  en  horreur  plus  que  la  mort. 
Ayans  tous  enlèmble  en  corps  le  diable  pour  pe 
ce,duqneLils  font  vrais  membres,dont  lob  par- 
le ainlî.,*Le  corps  d*iceluy  eft  couuertd’efcailles 
comme  deibnrselculTon s fermés  de  féaux  em- 
praints  Lune  eft  appliquée  a l’autre  tellement, 
'que  le  vCntn’cntre  point  parmy  icelles.  Elles 
* font 
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font  conioimes  Tun^e  à Tautre,  elles  s’entrctien- 
nent,&  ne  Ce  lèparent  poiRtjils  font  j>res  Tun  de 
l’2utre:car  à la  vérité  ils  fontaflemblcs  3cconiu» 
rés  contre  Dieu  & contre  fon  Chrifl:.  Les  mar-r 
ques  & enlcignes  de  la  guerre  ne  font  point l’b^ 
bit  d’cfcarlate  ou  pourpre  j les  chaînes  , les 
ancauxjles  t:hâppeaux,&  couronnes:màis  les  ci- 
catrices des  playes  receués  par  deuât,  & le  ccftps 
difFormépar  icelles.  Brefc’eft  vn  exercice  con- 
ioindt  auec  la  mort  ou  les  larmes  de  pluHeufs  : la 
dcftru(Stidn  des  mœurs , des  loix , & de  la  pieté, 
du  tout  contraire  à lefufchrifl:,  à la  vie  bienheu- 
reule  jàlapaix , charité  , innocence,& patience. 
Le  loyer  d’iccluy  cft  la  gloire  d’une  noblelîe  aci» 
quifcparl’cffuhondu  iàng  humain,.auec  l’eften- 
due  ôc  accroifl'ement  des  terres  «Sc  limites  obte- 
nue par  appétit  enragé  de  pofièder  &de  com- 
mander auec  la  perce  & damnation  de  pluficurs 
âmes.  Careftantla  viâ-oire  le  but  de  toute  guet 
rc,nul  ne  peut  eftre  victorieux  s’il  n’efl:  homid- 
de,nul  ne  peut  auiTî  eftre  vaincu  s’il  ne  périt  mi- 
ferablemét.Lamortdonques  des  gcts  de  guerre 
eft  malheureufe , le  péché  leur  dreiTant  vn  mal- 
heureux epitaphe  : & ceux  qui  tuent  à la  guerre 
font  iniques,encor  que  la  guerre  foitiu  fie  î caf 
ils  n’y  vont  point  pour  la  iudice  de  la  caufe,mais 
pour,  le  gaing  &:  laproyc  ; partant. fontnieur- 
triers  à l’endroit  de  ceux  qu’ils  tuent  maîhcureU 
fement  : & s’ils  en  mettent  à mort  aucuns  iufte- 
ment , ces  tueurs  font  en  cela  office  de  bout- 
rcauxjôi  en  cefte  forte  acquièrent  le  ciltre  de  n0 
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bleffc . E t comme  ainfi  ioit  quclcsloix  (ans  la 
^érreexércenrlcur  rigueutpar  peines  contre 
les  voIIcuis,boutefcuxirauiireurs,&  meurtriers, 
ceux  cy  Tous  le  nom  de  genfdarmcs,  & fous  om- 
bre de  la  guerre, Ibntannoblis  & honnorcs. 

DelaNobkjfe.  chap.  lxxx. 

B E s armes  prend  Ton  origine  la  no- 
b!edc,i ’entens  ce  que  l’on  appelle  au 
iourdhuy  gencilerte,c’eft  à dire  celle 
clarté  & iullrc  qu’acquiert  vnemai- 
fon.  par  quelque  grande  eflulîon  de  lâng,remar-* 
quable  vaillace,&  carnage  faiél  de  l’ennemi,  qui 
ell  recongnue  par  vn  lâlaire  public,  ornee  &c  en- 
richie de  marques  & cnlcignes  d’hônenr  publi- 
quemét.  A quoy  feruoyent  tant  de  fortes  de  cou 
TÔnes  entre  les  Rommains,ciuilcs,des  murs,des 
lieges,  5c  nauales, tarde  dons  militaircs,comme 
braflàls  ou  bracelicts , hampes , bardes , capara- 
çôs, chaînes, ancaux,  llatues,  images,  & fembla- 
bles  chofes,par  lefquelles  la  noblelîc  prenoit  les 
commencements.  A Carthage  Ion  donnoitau- 
tantd’aneaux  aux  genfdarmcs  qu’ils  s’elloyent 
trbuucs  en  des  bàtaillesdcs  Elpagnols  drelloyct 
autant  d’obcüfqucs  ou  elguilles  autour  des  le- 
pulturesdes  deluncls  gents  de  guerre,  qu’ils 
auoyent  tué  d’ennemis  de  leurs  mains.  Entre 
les  Scythes  banquetansceux  làlèuls  beuuoyenc 
en  la  coupe  que  Ion  portoic  autour  de  la  table, 
qui  auoyent  occis  quelcun  des  ennemis.  En  Ma 
ccdcinc  ceJuy  g.  n’auoitfàid  mourir  aucûcnne 

mi 
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mi  portoit  vn  licol  en  ligne  & reproche  de  (à 
vile  condition.  Entre  les  Allemans  aucun  ne 
pouuoit  prendre  femme  en  mariage  qui  n euft 
premièrement  apporte  à leur  Roy  la  telle  don 
ennemi  par  luy  occis.  Et  quand  aucutls  ont  elle 
fruftres  de  l’honneur  qu  us  auoyent  mérité  en- 
guerre  pour  s’eftre  portes  vaillamment,  f'ouucc 
on  les  a veu  rebeller  contre  leur  propre  pais 
pour  iubuertir  les  eftats  &:  la  liberté  d’iceux. 
Dont  nous  auons  les  exemples  en  Coriolan, 
aux  Giacqucs,en  Sylla,Marius»Sertorius,  Cari-^ 
lina , Cefar.  Si  nous  recherchons  donques  la 
fource  de  celle  noblelTe,  nous  trouüerons  qu  él 

le  aciléacquile  par  cruauté  daranable,  ou  quel- 
que notable  perfidie.  Si  nous  regardons  le  pro- 
grès , il  apperra  qu’elle  s’cll  adüancee  parvn 
exercice  mercenaire  des  armes,8t  accrue  de  pil- 
lages & brigandages.  Mefmes  li  nous  nous  en- 
quêtons des  commencements  des  empires  & 
royaumes»  Ibudain  on  nous  mettra  deuantles 
yeux  les  impitoyables  meurtres  ôc  parricides 
des  frétés  & des  peres  , malencontreux  8c  mor- 
tels mariages  , les  peres  chalTcs  de  leurs  royau- 
mes par  les  enfans,les  Rois  8c  Princes  màlTacreS 
par  ceux  qui  leur  deuoyent  foy  8c  hommage. 
Mais  clpluchons  par  le  menu  lans  rien  pâlRt 
que  c’ell  que  de  la  noblefle  de  ce  temps.,  À dire 
le  vray  ce  n’cfl  autre  chofe  qu’une  merchancctc 
robulle  8C  renforcée,  vn  honneur  8c  dignité  ac- 
quis par  crimesd’lieritagc  8c  labened;8lion  des 
plus  peruers enfans. Et  qii’amfi  fort , les  eferitu- 
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tes  (àindes , les  vieilles  & nouuellcs  hifloires 
des  peuples  & nations  le  nous  montrent  claire 
ment.  Car  ayant  eu  Adam  Ton  fils  ailhé  Gain,  qui 
fut  laboureur  de  terre,  & puis  le  l'econd  Abel, 
lequel paiflbic  le  beftail,la  nature  humaine  fit  en 
eux  par  manière  de  dire  corne  vn  chemin  four- 
chu , & tint  lieu  Gain  de  la  noblcfie , & Abel  du 
peuple.  EtcommeCain  fiift  homme  charnel, 
cruel,&  fiiperbe  félon  la  coufiume,il  pourfuy  uit 
AbeLquieftoirfpintuel  & humble,  iufques  à le 
mettre  aroort.  Mais  la  famille  populaire  fut  re- 
llablie  en  Seth  troifieme  fils  d’Adam. 

Ce  fut  donques  Gain  qui  premier  donna 
commencement  a la  nobleflc  & aux  armes,  par 
le  parricide  de  fon  fircre,  & lequel  en  melpris 
des  loix  naturelles  &c  diuines  vfurpa  le  premier 
domination  5c  maifirife  fur  les  autres , le  con- 
fiant en  fes  propres  forces,&commença  à baflir 
des  villes,cflablir  vne  royauté, opprimer  & fou- 
ler ^ar  force,  rapine,  & fèruitude les  hommes 
crées  de  Dieu  de  condition  libre , & les  enfàns 
de  la  famille  fàinéte,  lefquels  s’elfans  depuis 
corrompus  & defbauchcs  totalement,  &fàifànK 
peu  de  compte  du  iugement  de  Dieu,rouillés  en 
l’ordure  de  tout  appétit  defrciglc,engendrcrcnt 
des  geans,  ainfi  appelles  par  l’efcriturc  ceux 
qu  ailleurs  elle  nomme  hommes  puiflàns  & de 
tous  terhps  renommes.  Voilala  vraye &naïuc 
définition  des  nobles  ou  gentilshommes. Ceux 
la  opprefibyent  les  poures,5c  s’aduançoyentpar 
tigandages,puis  enorgueillis  à cauîe  de  leurs 
' • richclfes 
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richcflis  rcndoyent  leurs  noms  célébrés , les 
impofans  aux  prouinces>  villes,  montaignes  & 
riuieres , & aux  mers.  Le  premier  pere  defquels 
fur,comme  nous  auons  dit,Cain,homme  de  na- 
turel mclchanc,  couuant-  enuie Sc  haine  en  fon 
cœur , rebelle  à Dieu  & à fes  châtiments , trai- 
trc,  diilimulareur,  ôc  par  la  malediâion  diuine 
vagabond  3c  fùïtifîadiouftanc  blalpheme  encore 
par  delTus  fà  màledution.  Telles  ibnt  les  belles 
qualités,  les  vertus,  3c  prouëlïès,  &ies  inclina- 
tions dontlanoblelTeaeftc  decoree  & accom- 
pagnée iulqucs  auiourdhuy,  & dont  le  maitre 
ouurierfiit  ce  premier  pere  des  géants»  Icfquels 
notre  Seigneur  racla  de  defliis  latcrreparlc 
déluge  des.  eaux,  ne  referuànt  qu’un  (eul  Noé 
homme  iute  des  del’cendans  de  Seth,auec(à 
famille, à fçauoir,Sem,Iaphet,&  Chamdefquels 
apres  que  les  eaux  eurent  quitte  la  terre , & que 
le  monde  fut  réparé  , iuyuirent  les  traces  de 
leurs  ancêtres  &anciens  geants,& a leur  exem- 
ple bâtirent  des  villes,&  établirent  des  royau- 
mes. Parquoy  referiture  depuis  Noé  iufques  à 
Abraham  n’a  hiiû  aucune  mention  des  iutes, 
pour  autant  que  les  hommes  en  cet  entredeux 
ne  s’occupèrent  à autre  chofe  qu’à  bâtir , for- 
mer, & façonner  la  ^cntilcfTe,  c’et  à dire  la  ra- 
bu te  forte  impiété,  mefchancetc,  confufion, 

3c  piîiflànce  armee,  la  violence,  l’oppretîon,  la 
chalTc , la  pompe , la  fuperfluïté,  la  vanité,  3c  au- 
tres fèmblablcs  marques  & enfeignes  de  no- 
blelfe,  donc  les  enfans  de  Noé  la  parèrent  & or- 
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nerent,  de  firent  rccongnoiftre.  Entre lefquels 
Cham,  pour  autant  qu’il  fût  le  plus  nicfchanc  de 
.tous,  & qu’il  lèmocquade  Ton  perc  par  grande 
impiété,  mérita  la  première  monareW,  & celle 
qui  fût  dominante  fur  tous  les  royaumes  de  la 
terre.  Nembrot  fût  petit  fils  d’iceluy*  lequel  cft 
défait  par  l’efcriture  puiflànt  en  la  terre  & ro- 
buiie  veneur  contre  le  Seigneur.  Ce  fût  celuy 
qui  édifia  Babylon  la  grande , & donna  corn- 
iricncemenià  la  confiihon  & diuerfité  des  lan- 
gages , enfeigna  la  manière  comme  il  faloitre?- 
gner } reigla  les  degrés  de  noblelle  > ordonna  6c 
dilpofa  des  honneurs  > dignités , enfeignes , Se 
marques  d’icelle.  Apres  ce  fiircnt  cftablies  les 
loix  contre  le  peuple, les  feruitudes  introduites, 
3&lcs  exadions  prattiquees  ♦ les  armées  ordon- 
4iees,&les  guerres  ctuellement  mentes  & exer- 
cées. De  Chain  naquirent  Chus , duquel  font 
iflûs  les  Ethiopiens  & Mifraim  pere  des  Egy- 
ptiens , Sc  Chanaam  d’où  fortirent  les  Chana- 
neens , peuples  pour  certain  nobles  & renom- 
més , mais  ch  toute  mcfchancctc  reprouués  & 
maudits  de  Dieu.  Or  apres  long  traid  de  temps 
noflre  Seigneur  eflut  ce  faind&  iufie  patriar- 
che Abraham,  de  la  race  duquel  il  fe  fit  vn  peu- 
ple & famille  fainde , à laquelle  il  bailla  le  ngne 
de  la  Circoncifîon  en  tcfmoignage  de  cc,&:  pour 
les  diüiler  Sc  difeerner  d’aucc  les  autres  nations, 
iceluy  eut  deux  cnfân.s,  le  premier  baftard,  en- 
gendré d’une  chambrière,  6dle  nomma  Ifmaël, 
l’aurrc  de  fa  femme  légitimé , qu’il  appcüaifâêc. 

Ifmaël 
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Ifm;^  dcuint  homme  fier>&bcm archer, puiA 
?ant&  noble.  Prince  & aiitcur  des  Kmaclitcs, 
au(<^uels  peuples  il  laifla  foh  nom  à perpétuité. 
Dieu  le  benîr  en  cela,  à f^auoiren  lês  rapihcs, 

guerres,&  violenccsjc’eft  à dire  ne  voulut  point 

que  cdaluy  fuft  infructueux,  & ainfi  fut  confira- 
mec  fa  nobleflb , difant,  Sa  main  fera  contre  vu 
chacun,  & les  mains  d’un  chacuncontreluy  : fi 
habitera  à l’endroit  de  fes frères.  Mais  Ifaacpcr- 
leucrant  en  la  iuftice  de  fbn  pcrc  paiflbit  les 
troupeaux  d’iceluy,  & ayant  prins  Rcbccca  à 
femme  engendra  en  icelle  deux  enfàns , Efkü  ôc 
lacob:  dclquels  Efaü  fut  hai  de  Dieu  , homme 
roufleau  & velu,  chalTeur,  & grand  tireur  d arc, 
gourmand  &addonncà  (bn  ventre, tellement 
que  pour  vn  potage  il  vendit  ià  primogeniturc. 
T ant  y a qu’il  fiit  grand  ôc  puifiàntjPrince  & pè- 
re des  Idumecns , & receut  l’heur  & la  bénédi- 
ction de  gentilelfe  & noblclTe  en  pofledant  vne 
terre  graflTe  fur  laquelle  tumboit  la  rofee  du  ciel, 
& en  maniant  l’efpec , & fècouant  le  ioug  & dh- 
fcipline , au  lieu  que  lacob  craignant  Dieu  fut 
contraint  de  s’enfuir  vers  fon  oncle  maternel 
Laban , & là  mener  les  ouailles  aux  champs,  & 
pafler  quatorze  ans  en  continuelle  feruitude, 
pour  mériter  les  deux  filles  d*iccluy’,lefqucllcs 
il  cfpoufa,  & engendra  douze  enfàns,  &luy  fût 
donne  le  nom  ^’lfracl,  lequel  demeura  hérédi- 
taire aux  fiens , qui  furent  appelles , Le  peuple 
dlfracl,  ou  Hiaclices.  Or  eut  lacob  ,ainfi  que 
nous  auons  dit, douze  fils,  àfçauoir  Ruben,  Si- 
meon, 
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meonyLeuijI^dasjlÇàchar , Zabulon,  lofcph, 
Bepkmin,Dah,Nephtali,Gad,  & Afler,  des  nos 
defqpcls  furent  iptitulees  les  douze  tribus  ou 
jignçes  d’Ifwcl.  Mais  Ipfeph  fut  vendu  parles' 
freres  y&fut  mené  en  Egypte,  & là  endodrinc 
en  toute  la  fcience  & fàgefïe  des  Egyptiens,  & 
deuint  interprète  des  fonges  trelTçauant , & G. 
expert  CS  af&res  & maniements  du  mefnage, 
qu’il  trouua  par  la  dextérité  de  fon  efprit  des 
inuentions  nouuelles  d’acquérir  biens  & riebef^ 
fès,&  accroiftre  les  rcuenus  & gabelles  du  païs: 
a raiPon  de  quoy  il  fut  trefàggreable  au  Roy 
Pharao,&parluy  eftablifuperintendantde  tou-' 
te  l’Egypte.  Ainfi  de  poure  cfclaue  deuint  gen- 
tilhomme , &fiitannobli  folennellement  félon 
la  façon  & maniéré  lors  accoullumee  entre  les 
^Sypdciis  : Car  le  Roy  luy  mit  vn  ancau  au 
doigt,  &vnc  chaine  d’or  au  col,  le  vefHtd’un 
manteau  depourpre,  le  fit  monter  dans  vn  co- 
che , & mener  publiquement  aucc  vn  officier 
qui  alloit  criant  deuànt  luy  qü’un  chacun  défor- 
mais luy  fift  honneur,ainfi  qu’il  efloit  conuena- 
ble  de^re  aux  nobles  & aux  Princes.  Laquelle 
^çon  d’alinoblir  en  tout  femblable  elf oit  auflî 
prattiquee  entre  les  Perfes,amfî  que  nous  lifons 
de  1 annoblilTcmét  de  Mardochée  Hebrieu  fàiSt 
par  Artaxerxcs  Roy  de  Perfe,  en  l’hiftoire  d’He- 
flcr.Etmcfmes  iu^ucs  àprefentprerque  telles 
ceremonies  font  demeurées  entre  les  Rois  & 
& Empereurs,  quand  il  eft  queftion  d’annoblif- 
femtnts.  Toutesfôis  les  nobleffcs  &gcntilefics 
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font  fouuent  acquifes  deux  pat  aucuns  à prit 
d’argent,  par  autres  par  maqucrelagesrou  pour 
auoir  cnipoironhe  q^uclcun,ou  executé  quelque 
meurtre  ou  parricide  : & s’en  trouuc  allez  qui 
font  deuenus  gentilshommes  par  trahifons  ,& 
de  là  ont  .alTemblé  léurs  richelI'eS,  ainli  que  les 
hilioires  font  foy  que  firent  Eutycrates,  Philo- 
cratcs>Euphorbas,  & Philagrc.  Vn  grand  npm- 
tre  y paruient  par  flatterie , mefdilânces , ca-^ 
loranics , &.  imputations.  Et  tant  & plus  font 
annoblis  pour  auoir  proftituees  leurs  femmes, 
&vendûcs  leurs  filles.  Outre  vne  infinité  qui 
font  rcceus  en  ce  rang  pour  eftre  grands  chaf- 
feurs  i bons  vollcurs , tueurs , enchanteurs , ou 
ayans  quelque  autre  mefchance  induflrie  pour 
fc  faire  congnoiftre  & s’aduancer.  Mais  reue- 
nons  à lofepfa.  Eftdht  donques  iceluy  deuenu 
puiflànt  en  la  courduRoy^  & ayant  eu  fpnfils 
aifné  Mauafle,  il  s’oublia  aucunement , & luy 
haufla  le  cœur  celle  fienhc  noblefle  nouuelic- 
ment  aduenue*  &fèpriht  à‘dire,Dieum’afaiél 
oublier  tous  mes  trauaux,  6c  toute  lamaifon  de 
mon  pere  : parquoy  de  premier  nay  Manâlle  fiit 
recullé  par  la  benedidtion  de  l’ayeul , 6c  à luy 
préféré  le  puilhé  Ephfaïm.  Et  lolèph  mefme, 
ores  qu’il  hill  fils  de  lacob , n’eut  point  l’hon- 
neur de  nommer  de  fon  nom  aucune  ligfiee  ch 
Ifracl , à caufe  de  celle  fienne  noblefle  defplat- 
lànte  à Dieu,  mais  fut  donné  à fes  enfâns  Manaf- 
fé  6c  Ephraim  : des  lignées  defqucis  n’efl  fôrti 
aucun  prophète,  6c  fiirctceux  d’entre  tous  leurs 
3 freres 
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fieres  qui  reccurêt  les  moindres  bcncdiûions, 
à fçauoir  de  force  & vaillance  & de  multitude 
multiplication  de  familles.  Et  habitèrent  les 
cn^s  alfraël  pluiîeurs  années  en  Egypte , & 
elioyent  paileurs  debcftail  en  la  terre  de  Gef- 
fen.EAans  donques  creus  & multipbcs  en  grand 
nombre  d’hommes  &depcuple,iis  vindrenten 
foupçon  & hayneuxaux  nobles,  & au  Roy.  qui 
p.pur  lors  regnoit  en  Egypteqjarcant  furent  aftli- 
gés  par  dures  & pénibles  coruees  & ouurages 
difhdles  de  briques,  manians  la  terre  en  grande 
feruitude , iufques  à leur  tuer  leurs  enûns  ma> 
fles,les  iedans  en  la  riuicrc,  à fin  que  la  rare  d’i- 
ceux  s’aneantift  ôcperdift  fur  la  terre.-  Neaut- 
moinsvnde  ceux  qui  auoycnt  efte  ieûcspour 
cftrc  fubmerge , cftant  fort  bel  enfant,  fut  lauuc 

far  la  fille  du  Roy , laquelle  le  fit  emporter,  ôc 
adopta  pour  fon  filsiiappellant  MoiTe,  pour-  ' 
autant  qu’il  auoit  elle  fâuué  des  eauxi  Ce  Moïfc 
donques  deuint  grand  en  lacourdeceRoy  ,ôc 
fut  inllruiâr  en  toutcla  difciplineEgypticnne, 
çenu  & réputé  ainfi  qu’un  Jîrince  du  lang  royal, 
«ut  charge  des  armees  de  Pharao  contre  les 
Rois  d’Ethiopie  , &.eut  àfèmme  vne  fille  d’un 
Roy  Ethiopien , donc  il  fut  enuic  & mal  voulu 
en  Egypte,  & à celle  raifon  & autres  occafîons 
il  fût  contraint  de  s’abfènter , &fe  retirer  en  la 
terre  de  Madian,  là  où  il  print  querelle  & débat 
contre  certains  pafteurs  du  pais  en  faueur  de 
quelques  filles  autour  d’un  puits,  & pour  ce  bé- 
néfice mérita  d’en  auoir  vne  en  mariage , qui 

clloit 
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cftoit  Elle  du  làcrificateur  du  lieu.  Finalement 
cftantaduancccn  aagc&cn  fagclîe  U iuyprint 
ennic  de  reuoir  lès  frercç , de  recongnOiurc  fa 
nacion  Sc  Ion  peuple  Hebricu  ; partant  retourna 
en  Egypte  , dé  là  quittant  toute  colle  noblefle 
Egyptienne  fortiEc  par  Dieu  le  fit  condu6leur 
& chef  du  peuple  d’IlraëLlequel  il  tna  hors  d'E^ 
gypte  par  diuçrs  miracles.  S cllans  iceux  queU 
que  temps  aprçs  dclloüfrn/s  de  la  crainte  de 
Dieu,  &ayaiis  drellè  vn  veau  d’or , Moïie  cour- 
roucé print  auec  luy  les  plus  vaillans  des  entàns 
deLeui,  & leur  commanda /dilànt.  Mettez  vos 
glaiues  für  vos  cuiflés , &: allez  & venez  ça  & là 
parmy  le  peuple,  & tuez  ceux  que  vous  rencon- 
trerez , frères  , prochains , & amis  : ce  qu’ayarts 
exécuté  il  en  demeura  fur  la  place  enuirô  vingt- 
trois  mil  : apres  laquelle  memprable  tuerie  il  Tes 
loua fortjdifant, Vous  auez  côlàcré  àuiourd’buy 
vos  mains  ifu  fang  vn  chacun  furdon  his  &fur 
Ibn  frère  : Sc  amfi  fut  accomplie  la  benediclion 
de  lacob  à Simeon  & Lcui , leqUol  les'appella 
vailTeaux  d’iniquité  gucrroyânS  ,1a  fureur  défi- 
ouels  cfl  maudire  & ofillincc,  de  l’indignation 
dure.  Ce  fût  le  picmicr'ebcploit  dc  nobleflè  qui 
futfàift  en  Ilracl  que  cefte  tuerie,  Sc  le  commen- 
cement d’icelle  entre  ce  peuple.  Car  apres  cck 
Moïlè  leur  ordonna  des  chefs  & capitaines  cen- 
teniers , cinquanteniers  > 9c  dixeniers,  vaillans 
hommes  de  guerre  & bpns  combattans  , félon 
les  lignées  & fàmilles , aux  plus  braues  & meil- 
leurs guerriers  defquels;^  & ceux  qui  aduan- 

çoyent 


384  DE  LA  NOBLESSE. 

çoyent  les  autres  en  courage  & force,  il  bailla  U 
conduite,gouuernement,&:  iurif4i<^ion  : car  ils 
n’auoyent  aucun  Roy , mais  eftpycnt  regis  par 
des  luges , par  lefqucls  apres  la  mort  de  Moïie 
lofuc  fut  eftabli  chef  general  de  tout  le  peuple, 
homme  fort  & puiflânt  à la  giierre  , vaincueur 
des  Rois,&fans  peur  ny  crainte  aucune.Luy  dé- 
cédé le  peuple  d’Ifraël  fut  quelque  temps  fans 
Prince , le  maintint  en  eltat  populaire  : mais 
cilans  deuenus  mutins  & fèdicieux  entre  eux, 
çlmeurent  dçs  guerres  par  lefqucllcs  prcfque, 
toute  la  lignee  de  Beniamin  fut  efl:ainâ:e,&  n’en 
demeurèrent  de  refte  que  lix  cents  hommes, 
aufquels  les  autres  ayans  iurc  de  ne  bailler  au- 
cunes de  leurs  filles  en  mariage,  on  leur  bailla 
quatre  cents  vierges  d’cntrelesprifonniers  de 
ïahes  Galaad , &pour  ppuruoir  les  autres  deux 
cents  leur  fut  permis  de  rauir  ai^r^nt  de  filles  de 
Silo.  Par  ce  moyen  fût  àccompli  la  bencdiélion 
de  la  noble(Te  de  Beniamin , hguree  comme  vn 
loup  rauiflant  laproyjsaumatinï‘&  diuilàntles 
delpouilles  au  foir.  Apres  cela  ils  fè  rengerent 
à l’eftat  Ariftocratique  & fous  lé  gouuernement 
d.cs  plus  apparentSjQont  Abimelechrun  d’iceux 
-baftard  de  Hierobaal  de  la  lignee  de  Manafles, 
' ayant  occis  par  folennel  parricide  fur  vne  pierre 
foixante  freres  qu’il  auoit  légitimés  , vfurpala 
royauté  le  preiuier  en  Sichem.  Finalement  le 
peuple  defirant  de  viurc  fous  l’eftat  royal, & de- 
mandant à Dieu  vn  Roy  , il  leur  en  bailla  en  fa 
fureur,  mais  la  plus  grande,  partie  melehans , & 
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fort  pcuîde  bons.  Car  cftant  le  Seigneur  couTf 
couçc,  il  leur  dcclairade  quels  droits  vleroyent 
les  Rois  enuers  eux.,  dilànt  qu’ils  preridnoyent 
leurs  lîls  éc  filles , & s’en  lèruiroyent  pour  co|- 
chers  &bonlengfrs,  difineroyent  leurs  efiaraps 
&kurs  croupeaiix,  héritages,  feruiteurs  ;&:  ferr 
uantes,  & tout  ce  qu’ils  aurbyent  debon,  l'elon 
leur  pfàifir  & appétits,  & les  departiroyent  à 
leurs  officiers  Ôderuants , & feroic  tout  le  peu- 
ple réduit  en  lèruicude:&  auec  cela  fl  le  Roy 
venoit  à offenfer  Di( 


porteroit  ia  peine  p 

pour  Roy  vnieunc  nomme  de  la  lignée  deBen- 
iamin,appcUc  Saul,hommefort  &robufte,haut 
de  taille, en  forte  qu’il  apparoiflbir  par  deflus  let 
autres  depuis  les  efpaules,  & fit  tomber  vne 
frayeur  fur  tout  le  peuple  pour  le  feirerecon- 
^noiftre  & rcuerer  comme  miniftre  du  Sei- 
gneur. Ccftuy  cy  auant  qu’il  commen^afi  à re- 
gner,cll:oit  ainfi  qu’un  enfant  d’un  an, innocent, 
.&  débonnaire  : mais  apres  qu’il^fiit  inftallé,  &c 
vcuftgouftclanoblcirc  de  la  Royaüté,  ilîdeuinc 
"mefehant  & enftnt  dudiable.Parqüoy  Dieu  ofta 
le  feeptre  de  la  maifon  de  Saül  , 6c  le  bailla  à 
Dauia  fils  delfaidclalignccdeludavlcquclfuc 
prins  de  la  bergerie,  gardant  les  troupeaux , 
eftabli  Roy , où  par  la  pcftifcre  contagion  de 
cefte  nobleficil  le  mit  incontinent  à faire  des 
excès  & mefchancetés  , adukcr«ST&  homicides; 
neantmoins  la  mifcricordc  de  -Dieu  ne  .(è  dç- 
ftourna  point  de  luyvi  ll  régna  en  Hebron.au 


B 


com 


iU  JDE  LA'  NOBLESSE.: 

f:ommcncemcnt , pendant  que  Hifbofct  fils  de 
Saiil  regnoic  outre  le  lordain  : en  fin  il  obtint 
tout  le  Royaume,  ^ fut  recongnu  par  tout  le 
peuple  en  Hieruf^em.^eatmoins  il  rie  fiitpoinc 
Rpy  paifible  des  Ifraelites  : car  de  Ton  viuanc 
Ton  fils  Abiàlpn  s’en^ara  du  Royaume  en  Hé- 
bron. Apres  que  çeftuy  là  fut  occis,  Siba  fils  de 
Boebri  en  fit  tout  autant.  Finalement  Adonias 
aufii  fils  de  Dauid  edâya  d’occuper  le  fiege  royal: 
ce  qui  donna  occafioh  au  pere  d’eflire  &in(Hr 
tuer  heritier  du  Royaume  Salomon , qu’il  auoic 
eu  de  Berlàbee  femme  adultei:c:lequel  fijtle  pre 
mier  monarque  des  Hebrieux  fans  contredit,^ 
confirma  fon  Royaume  par  le  meurtre  de  Ton 
frere  aifné  Adonias.  Se  voyant  paifible  Roy  il  fe 
defiourna du  droit,  & s’addonnaaux&mmcs, 
àlapaillardifè  & àridolaerje,delaifianclaloy  de 
Dieu.  Roboam  Ton  fils  peruers luy  fiicccda,  pé- 
cheur, & rebelle  contre  Dieu,  fous  le  régné  du- 
quel la  monarchie  lutdiuifèe  en  deux  royaux 
mes,  &fe  rebellèrent  contre  luy  dix  des  lignées 
d’irraëLedifiin^  vn  Roy,à  fçauoir  Hieroboam  de, 
la  lignee  de  Qan , homme  trefinefehant , lequel 
emppifonna  route  la  nation  des  Ifiraëlitcs  par 
l’idolâtrie  où  il  amena  les  dix  tribus  fur  lefquel- 
les  il  regnoit,  leur  érigeant  deux  veaux  d’or  en 
Samarie , afin  que  la  benediélion  de  lacob  eufl 
lieu.  Dan,  dicildera  comme  le  ferpent  auprès  de 
lavoye,  ÔTCommela  couleuureau  (entier  poi- 
gnant lespafiurons  du  cheual,à  finqucleche- 
Uaucheur  tumbe  ^ la  Knqecfe.Qi^t  à la  lignee 

deluda. 
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de  Iuda,ellc  fè  maintint  en  robciïTance  des  Eic» 
cefleurs  de  Dauid,  ainii  qu’auoit  prophenTc  la- 
cob  en  la  benedidion  d’iccluy , dilant  que  le 
feutre  ne  partiroit  point  de  la  main  de-ludas 
iulques  à ce  que  le  Meflîas  vinft.  Oreftoitcç 
ludas  le  pire  de  tous  les  en^ns  de  lacob,  lequel 
eut  compagnie  charnelle  inceftueulement  2ucc 
fa.  brus,  &auoit  des  hls  pareillement  mefehans; 

Eartant  il  eut  la  prerogatiue  de  nobledc  en  la 
enediftion  que  luy  bailla  Ton perc, &luy  fût 
deftiné  le  feeptre  & le  royaume,  & compare  à la 
force  du  lyô.  Les  Idumeens  & la  ville  de  Lobna 
en  fin  fe  retranchèrent  du  peuple  d’Ifiracl,  & (c 
firent  des  Rois  à part  à leur  volonté,  félon  que 
Dieu  auoit  prédit  en  la  benedidion  d’Eliü  qu’il 
fecourroit  & reiederoit  le  ioug.  Or  entre  tous 
les  Rois  de  luda  & d’Ifracl  à peine  sVn  pourra  il 
trouuer  quatre  qui  ayent  efté  bons.Ei  pource  Iç 
Royaume  fût  aboli,  les  Rois  eftainds,  & le  peu- 
ple mené  captif  en  Babylonc,  d’où  apres  phi- 
fieurs  années  la  mifcricordede  Dieu  les  retira, 
ôc  ramena  de  rechef  en  Hieruiàlem  , & illcc  (c 
maintindrent  long  temps  heureufement  Ibus  Iç 
gouucrncment  des  fouuerains  làcrificateurs  & 
des  notables  & plus  apparents  de  leur  nation, 
& en  cftat  populaire,  iufques  a ce  qu’Arifiobulc 
fils  d’Hyrcanus  print  la  couronne  ou  bandeau 
royalj&reftablit  le  Royaume  des  luifs, y méfiât 
le  parricide  de  fa  mere  & de  (es  ficres,  Icqyd 
dura  quelque  temps  fous  plufieurs  Rois  iufques 
à tant  que  Archelaus  vilain  &infolcnt  ][loy l’ar- 

B * refta. 
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rcBa,  8duy  donna  fin,eftant  de  fon  temps  tout 
le  païs  occupé  par  les  Rommains , 8c  réduit  en 
forme  dcprpuince.  Finalement  Velpafian  venu 
à l’Empire  depuis  Tire  fon  fils,  fous  leurs  rc- 
•gnes  la  nation  ludaïquc  fiit  deftruite,  chaflee  de 
leur  paÏ5 ,8ç  efparfc  par  tous  les  endroits  delà 
tcrrcjoù  ils  viuêht  fugitifs  iufqucs  auiourdhuy. 
l’ay  bien  voulu  dçduirççes  çbofes  des  hiftoires 
fàcrecs  pour  monftrer  qu’en  effeél:  il  n’y  a eu  des 
l’origine  du  monde  aucune  noblcfle  quin’ayç 
eu  melchant  & malheureux  commencement, 
voire  mefmes  entre  le  peuple  dçDiçu:  & que  la 
nobleflè  n’eft  autre  chofe  qu’une  gloire  & vn 
falaire  de  mefçhanceté  & iniquité  exercee  au 
dommage  dq  pubUc , laquelle  efl:  plus  claire  8c 
illuflre  enceluy  dont  la  vie  cft  plus  peruerfe,  8c 
cft  là  le  loyejç  plus'  grand,  8c  abondant  où  il  y a 
plus  de  crimes  8c  d’exces,ainfî  que  refpondit 
fort  proprement  le  pirate  Didinedes  pi  ins  par 
les  gents  d’AIçxandre , &r  amené  dcuantluy  : le 
fiiis , dit  il,  accule  pour  volleur  8c  elcumeur  de 
raor,  pource  que  ie  ne  cours  qu’auec  vn  feul  bri-'^ 
gantinrniais  tu  es  appellé  Empereur  pource  que 
tu  brigandes  auecvne  grand’ flotte  depluflcurs 
yailTcaux  : Il  tueftois  leul  &prifonnicr  comme 
moy , on  t’appelleroit  brigand  : &:  li  i’auois  l’o- 
beaflance  despeuples  comme  toy,  ie  ferois  elH- 
mé&nommcEmpereur  : car  quantàlacaufe,il 
n’y  a aucune  difierence  entre  toy  &moy,  linon 
queceluy  eftle  pire  qui  pille  plus  audacieulè- 
ment, qui  abandône fa iufticcpluslafcheraent, 

&qui 
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& qui  combac  contre  les  loix  plus  ouuertemcnt. 
Tupourfuis  ceux  que  iefùis>  ceux  que  i’honno- 
re  aucunement  tu  les  melpriles:  riniquité-dc 
fortune  6c  la  poureté  me  contraignent  id’eftre 
larron,mais  tu  es  poüflc  àbtigâhder  pàrori;ueil 
inlüpportablCj  & par  inlàtiablc  cbnuoifcife  d’a- 
uoir.  Si  ma  condition  S’amendoit,  polTiblt  ip’a- 
menderois  ie  aufliimàis  toy,tant  plusTlieUrté 
fauoiircra  tu  en  deuichdras  plus  mauuais.  Ale- 
xandre S’eünerüeillant  de  la  cohllance  6c  ma- 
gnanimité de  ce  pcrfonnagéicommaiidâ  qu’il 
fuft  entoile  entre  les  gents  de  ^iierre;  à fin  qu’il 
luy  fuft  Ibifible  de  là  en  auant de  btigatider lé- 
gitimement. Palïàhs  dônqueâ  deforrtiais  aux  - 
hiftoircs  des  peuples  6c  nations>-monftrÔs  leriï- 
blablement  par  •icelles  qu’en  eftédb  la  nôblelïc 
n’cft  aiitre  choie  que  mauuaiftié,fureur, pillerie, 
rapihc,meürtre,bobans,pompes,  chafl'e,  6c  vio- 
lence , qu’elle  eft  en  tous  enaroits  ifliic  de  très 
mefehante  fource,  quelle  a pire  progrès,  & que 
la  fin  d’icelle  eft  prefque  toufioiirs  vilaine  & 
honteulc.  Ce  que  nous  cfclaircitôs  pât  les  qua- 
tre premières  monarchies  tant  renômfiiee9,püis 
par  les  autres  Royaumes  6c  prindpaütcsXapre- 
mierc  Monarchie , qui  fiat  drelTcc  apresde  delu- 
gc,fut  celle  des  AlTy  riens,  à laquelle  Nihus  don*' 
na  commencement,  6c  fiit  le  preniicrquinoii 
content  de  Tes  bornes  6c  limites  mena  les'ar- 
mees dehors,  ôcgiicrroya  criicîlemcnt lès voi- 
■fins,  poulie  d’appetit  delbrdortnc  de  Comttian- 
dcr,tant  qu’il  fubiugatous  les  peuples  d’Oricnr^. 
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accroinîinc  touHours  l’eflcnduc  de  (on  empire 
parcônimellcs  viûoires  & con quelles  de  pais, 
&nouuelles  prouinces,&  ainlî  dompta  l’Aiie  & 
la  région  Pontique.  En  fin  ayant  vaincu  en  ba- 
taille auec  grande  effùfion  de  fang  humain  Zo- 
roafttcRoy  des  Baârriens,  il  l’occit.lceluy  aiioit 
a femme  Semiramis  ) laquelle  luy  dem<anda  par 
grâce  qu  il  la  laiflafi  régner  l'elpace  de  cinq 
iours»ainfi  qu  elcrit  Dinon  l’hiftorié;  ce  qu’ayat 
impetre  > elle  prinç  la  couronne  & le  manteau> 
&s  ellant  alïlfc  au  fiege  royal  commanda  à Tes 
gardes  qu  ils  oflallent  alon  mari  Ninus  les  or- 
nements royaux  & le  tua(rcnt;ce  qu’ils  firent 
fur  le  champ  : parquoy  elle  demeura  en  regne> 
& ne  fc  contenta  non  plus  des  termes  & conte- 
nuede  Ton  empire,  ains  adioulla  à iceluy  l’E- 
thiopie, di 'mena  les  armees  en  Indie,&  enui- 
fonna  de  fortes  3c  excellentes  muraillesla  ville 
de  Babylone.  En  fin  elle  fiittuceparfon  filsNi- 
nu^Iequel  elle  auoit  conccu  melchammcnt,  ex- 
pofe  inhumainement , & incefiueufoment  Con- 
gnu.  Par  ces  parricides  donques  fût  manieela 
monarchie  des  Aflyriens,  & domina  fur  les  na- 
tioifciüfquesau  rtgncde  Sürdanapalus,hommc 
pltt^corrompu  fleeficminé  que  quelque  femme 
que  ce  foit:3wlors  elle  fc  diuifa,  & fot  et  Roy  in- 
fome  tue  entre  les  troupeaux  de  fos  paillardes  & 
concubines  par  Arbadus  gouuerneur  de  Mede, 
lequel  fo  fît  Roy,  & transféra  l’Empire  des  A(T)'- 
riens  aüxMedois,  &d’iceux  foc  attiré  en  Perle 
par  Cyrus>  ou  foc  cllablie  la  féconde  monar>* 

chie 
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bhic  pdr  Camby (es  Ton  fils , lequel  bailit  U hôu-^ 
uelle  Babylone , 6c  y adiouAà  plufienrs  Royau^ 
mesj  &<îbnlàdra(bh  Empire  par  le  mcutèrede 
fon  frcre  &;de  Ion  fils.  Laquelle  ayant  conriiiüé 
enceftc  naridh  iufques  à Nadcs  fils  d’Ochus; 
commença  à décliner  grandtmét,  tant  qu’àyaht 
efié  Narfes  tué  par  Bagoas  rEündqae,  &cfianê 
Daire  Petfien  lubrogé  en  ibn'lieU^Üoinfiléau- 
parauanc  Gademan  hls  de  Atfanes , la  mbiiaf- 
chie  Petfienne  fiic  efiainte  par  (à  mbtt  > ayant 
ette  8c*de(pmîiilé  de  les  foVccs  pdt  Alc^ 
x'Andre  le  gratld , par  lequel  cMé'  péniiht  àda: 
Grecs^'&'M’aéédortien^.  Ccliiy  ejoi  a-^ 

uccfa  mefe  adlilceffc  âiibit  braflc'la  mort  dix 
Roy  Philippe  fon  pétè,  dohnà  tommcncémcnt 
à la  croîfiemérhoriarchie,aüec  l’ame  chargée  de 
Ce  fameux  &'renothmé  pârjricide.  Mais  bile  fut 
àuili  tdft  dilfipbe  dés  qu’il  fut  nlôrt.  La  tiuatrîc^ 
nie  ihonafchic  dbs  Rommains  vint  aprcs>'^ùi 
fiitlapluspùifl'artce  qui  aye  oriquéseftc,tfiais  fi 
nous  rexaminohs  feldn  l’Ordre  dc^  téfnps'i  des 
le  comhlencem'énc  de  la  ville  de  Romme  nbiis 
troüuéfdns  qufcl’oHgineeri  fut  tfefnie/cHantei 
6c  l’adniiniflration  aübireftélé  plüiTd.uuent  en. 
mâin  de  gènts  pcruersîpàrtantil  hbq’s  faiitcorn- 
tnencer  Vii  pcü  auant,  & dés  les  premiers  fonda- 
teurs d’iccl^.  La  villedeRomnic  fiitfoHdccôé 
fconftruité  en  Italie,  premièrement  par  Romu- 
lus  & Remus  fireres  iumbaüx,conceus  8^  engen- 
drés inceftueufèmcnt  d’ünc  religieüfe  Vcftalej 
nourris  &eficuéspar  vncpyrain.  Le  Royaume 
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d’ic^lc  fut  .df s/a.  n^ifTancc  fouillé.&cjprrorap^ 
par  le  meyrtre^  commis  par.Romuiys  en  la  pcr- 
lpnne  de  ion  frerp yainii  qu’un  autre  Qaïn.  Icç- 
luy  {^,  vantant  & fouffrant  d’ef^e  "appelle  ehfent 
des  Pieux,ayant  ramafle  v.ne  rroupedê  mclchis 
, aueepromeflè  d’aflèurance  & ixji- 
5?“?  Jeurs  crimes , rauit  les  Hiles  des 
SaoinfdcfqueiJc^il  leur  lit  eipoufer,  &d’icellcJ| 
des  géants , c’eft  à dire  ces  pre- 
Rf)*s^&pnncipales  fouches.de  la  nobleiTç 
Rominaine,i'cdouTables’à  tout  le  rnonde.Ayant 

frauduleMlerpct ibuspr^:: 
tçxt,e,ae,âeux,  & ipç6bcles  Ics.fèmrnesdc  HIlçj 
$abjhcsdççllps  par  trahifon  pfinres&c.ûlcueçs, 
vioIcijimcntelppureesj&retenuesparrelfiiHoit 
dc^ng  èclamort  de  leurs  pères  & ‘matisj,iJif0 
maintint  & eftablit  par  nouueaux.  parricides; 
.Car  tranlporte  d un  déhr  enragé  d’elpand je 
iâp^de  lês,allies,  il  tua  auffi  miièrablement  T* 
Tatms  vieillard. religieux •&  chef  treshonnof^ 
ble  des  Sabins , lequel  il  auoit  aflbcié  aucc  luy, 
Yo^la  l’origine  & commencement  duRoyaiÿ^ 
me  de  Romme,  lequel  fût  manié  par  des  Rois 
trelcruels  l’elpaçc  de  deux  cents  quarante  trois 
ans,  & finit  fous  Tarquin  l’orgueilleux , à caulç 
de  la  mefchancetc  commife  contre  la  chafictc 
de  LucrelTe.Et  tout  ainfi  que  la  race  de  Caïn  pé- 
rit en  la  feptieme  génération  depuft  luy  par  les 
eaux  du  deluge , ainfi  les  fuccefleurs  de  Romu- 
lus  finirent  au  feptieme  régné,  &:  furent  dcchaf- 
Tes  par  tumulte  populaire.  Or  combien  que  la 
/V  . ..  ville 
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ville  deRomrac^cuft  fecoux  le  foug  des  Rois,  (l 
ne.  fut  eUe.pourcanc  deliurec  de  la  tyrannie  : Car 
eflans  les  Rois  decballcs , apres  pluHeurs  agita> 
tions  de  tumultes  populaires  le  règne  tumt>4 
entreles  mains  des  principaux  & plus  notables 
delà  ville  ,_d’ont  vn  certain  Brutus , homme  de 
nobleiàmlllcjfiicclleulcprcraicrconrul.Ceftuy 
cy  pQurmieux  cftablir  vn  j(i  grand  empire,  vou- 
lut nop  iêulcmcnt  égaler  le  parricide  deRoroii^ 
lus  , ‘mais  le  palier  en  cruautcicar  il  ht  battre  de 
vergçsicnplem  marché,  depuis  trancher  la  teftç 
àdpui^hénSenfahs  ieunes  hommes  , & à dépit 
frerts  d*;iiifclfnme.VitclIicns. 

£Das  t^wisrl’.citat  manie  Sc  adminiflrc  par  les 
nobk's^  pacde  peuplc,dc  ayant  par  pluheurs  he 
des ftftéidiuérièment tyrannisé,  tantparlcs  ma- 
giikat»»!<^iiémefine  paries  particuliers , ilpdnc 
coup, de  s’hfaiilà  fous  l’audace  delulcs  Celàr,per 
fonuage  qu’il  ièroit  difficile  à iügcr  s’il  elfok 
plus  grand  guerrier  que  putier  ôc  corrompu 
d’appetit  defordonnc:&  depuis  fous  Antoinepft 
xcillement  efcLaue  de  toute  luxure  & volupté) 
tant  qu’en  hn  la  iupehntcndance  & totale  pui(^ 
lance  de  l’Empire  RommaiP  demeura  és  maint 
d’Odaujan  AuguBe  lèultlequel  donna  commeli 
cernent  àia  quatrième  Monarchie , denop  <àhi 
meurtre  & parricide,  cncores  queceB  AuguBf 
fuft  eBimé  des  plus  benings  Princes  qui  ayenc 
onques.  cBé.  Il  ht  mourir  en  premier  lieu  vn  hl^ 
& vne  hile  de  Cleopatra  qu’elle  auoit  eus  de  Iu- 
les Cefar  fon  oncle , par  lequel  il  auoit  cBé  adq- 
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ptc  à U fucceflion,dc  l’Empire , de  infticué  heri- 
tier } fans  aiioir  élgard  ny  au  nom  ny  aux  biens- 
éidis , ny  au  faug  & alliance  i ny  à l’aage  de  ces 
poulies  enfensrApresluy  fut  régie  la  monarchie 
du  monde  par  des  Ncrons , Caligulcs , Domi- 
tkns>HeliogabalcSi&  aucres  monltres  deertrari- 
te  de  vilcnnicjfous  lefquels  l’uniuers  fuccfbrâflc 
iüfquss  à ce  que  Corilîantin  le  gtand  ayant  mis 
à mort  Maxence , lequel  eftoie  haï  du  peuple 
Rominain  àcaufe  de  fon  inhumani^  & de  (ti 
paillardifes  , fut  dçclairé  Aueufte.  Ceftuy  cy 
apres  auoir  reftabli  de  reparee  U ville  de  ByCui- 
ce,  dé  icelle  iàiâ:e  égale  à celle  de  RoiiÉittc  t l’ap- 
pellanclartoüu€lleJR.ommc,  de  en  btftte  Çbn- 
ftantinople  de  fon  nom  » voulut  qu’en  fccUc  fùrfk 
le  Hege  des  Empereurs,  de  transfera  l’Empire 
Rommain  aux  Grecs , de  pour  hc  degeheter  de 
(es  predccclïeurs  dédia  de  conlacra  la  cité  de 
Çondancinople  par  patricidesiainfi  queRomtl 
lus,  & fit  mourir  les  Liciniesvperc  de  fils,  mari  de 
enfimt  de  (à  f(£Ùr,dc  y adioufta  le  meurtre  de  les 
propres  enfàns,  de  de  là  femme,  & y res  luy  dc^ 
mciira  rEinpireentrc  les  Grecs iulques  auteps 
de  Charles  le  grand , lequel  obtint  le  tiltre  & le 
|iom  d’Eropercur , de  fut  transférée  l’image  de 
l’Empire  aux  Allcmans.  Et  à tant  ceflerons  de 
parler  des  monarchies,  & rechercherons  les  ori 
gines  & ilTues  de  quelques  autres  Royaumes  & 
principautés  < Icfqiiellcs  nous  trouucrons  auoir 
cfté  autant  màlheureufes  de  d’aulîî  mauuais  ac- 
queHrjÔe  la  fin  & diflipacion  autant  vicïeufc,  (^e 
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les  Curmentionnees.  le  mepafferay  de  raccom- 
pter  les  parricides  de  Dardanus>&  en  (quelle  ma 
niete  ayant  induit  les  Achiues  à commettre  mc- 
fchanceté  ü donna  commencement  au  Royau- 
me des  Grecs.Iç  me  tairay  des  Règnes  & Empi- 
res icquis  par  les  femmes  moyennant  lemeur- 
tre.dç  leurs  maris  j ainfi  que  les  hiftoircs  font 
mention  des  Amazones, mais  traideray  de  cho- 
fes  plus  firailches  &approchantes  de  noftre  aage. 
En  Efoagne  régna  premièrement  Atanaric 
Goch  du  temps  de  TheodofeEinpercunauquel 
païs  dominoyent  fcmblablement  les  Alains  & 
Vandales  : mais  SuytillaRoy  des  Goths  reduift 
toute  l’E (pagne  en  vnc  monarchie  ^ a laquelle 
donna  tin  le  Roy  Roderic  par  la  violence  par 
luy  fàide  à la  tille  du  Comte  lulien  gouuerncur 
de  la  Mauritanie, & perdirent  les  Goths  la  domi 
nation  qu’ils  auoyenc  en  Elpagnc,  laquéllt  fut 
occupée  par  les  Maures  & Sarrafins.T outesfbis 
le  Roy  Pelagius  ayant  quelque  temps  apres  rc- 
couurc  quelques  villes  , rcftablitlcRoyaumc> 
mais  fupprimant  le  nom  des  Gotha , furent  de- 
puis appelles  les  Rois  d’E (pagne , eftabliflant  le 
tiege  & le  tiltre  royal  à Leon , iufqUes  au  temps 
de  Ferdinand  fils  de  Xantes , lequel  fut  le  pre^ 
mier  qui  s’intitula  Roy  de  Caftille,  & ayant 
meurtri  fon  frère  Garcia  adioüfta  à fon Royau- 
me ccluy  de  Nauarre.  Le  frere  defquels  nomme 
Raymir,hommc  fier  & belliqueux,  que  leur  pè- 
re aüôit  engendré  d’une  concubine , fut  le  pre- 
mier qui  régna  en  Arragôn,  Quant  au  païs  de 
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Portugal  , celuy  qui  y régna  premièrement  fiit 
Alpooic  hls  de  Henry  de  Lorraine  & de  Tyrefia 
hllc  ballarde  d’Alfonfe  Roy  de  Cadille,hotiHne 
vaillant  aux  armes , lequel.deffit  en  vne  bataille 
cinq  Rois  Maures,  d’où  il  printlescihqelcul- 
lons  que  les  Rois  de  Portugal  portent- en  leurs 
armoiries  ? Celé  Alphonle  fe  monftta  néant- 
moins  cruel  & de  courage  meurtrier  enuérs  là 
mere,  pource  qu’elle  s’eltoit  remarice,  & la  tint 
en  peijpetueileprifon  , fans  qu’aucunes  prières 
lepeuflent  iamais  flelchir,ny  les  cenlures  eccle- 
lialtiqucs  l’inciter  à la  deliurer.  Bref  tous  ces 
Royaumes  d’Elpagne  ont  elle  ou  acquis  par 
maunailes  prartiques  , oucrtablis  &conlirmcs 
par melchansartidces.  Le  Royaume d’Angle- 

pour  le  plus  fàbuleufcs , & a 
clt^ouedepar  diüerlcs  nations,  comme  firent 
les  Pi<9:es,les  Efcodbls,Danois,&  Saxons.En  fin 
Guillaume  le  Normand  yellablit  quelque  for- 
me de  Monarchie  paifible,  laquelle  il  dédia  à luy 
& aux  Tiens  par  le  meurtre  d’Atold  Roy  des  Sa- 
xons occidentaux  Ton  parent , & le  confirma  en 
forrequeiarqucsàprelent  fapollerité  y règne 
toufioursillullrcpai  fàmeux  & renommes  par- 
ricides.  Pafions  les  Royaumes  des  Bourgui- 
gnons & des  Lombards , drelfés  l’un  en  France 
parGondaich,  l’autre  en  Italie  par  Alboyndc 
peuples  extraits  de  la  plus  profonde  Gcrma- 
•nie,g  ont  aulîî  efie  maintenus  & nourris  par  très 
cruels  &perpeTucls  parricides.  Et  voyons  com- 
me le  crcipuiiiant  Royaume  des  François  a eRc 
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crigc.  Les  commencements  d’iccluy  font  .irn  i- 
bucs  àBliaramond  lîls  du  Duc  ou  Capitaine  Me 
rouée  , Ici^uel  premier  palVa  de  Germanie  es 
Gaules,  & hit  appelle  Koy  des  François,  paü'ant 
tous  les  hvim'mes  en  cruauté  ôc  inhumanité..  La 
pofterite  duquel  dura  iufqucs  à Chiideric  du 
nom , qui  fut  defmis  de  la  Royauté  à caule  que 
c’eftoit  vn  fainéant,  & du  toutlafche  enl’ad- 
minirtration  des  affaires , & au  furplus  addonne 
aux  voluptés, & par  fâ  paillardife  corrompoit  les 
femmes  des  grands  feigneurs.  Parquoy  fut  en- 
clos en  vn  conuent  de  moynes , & Pépin  maire 
du  palais  fubrogé  enfonlieu,  lequel  afléurala 
couronne  à luy  & aux  fiens  par  trahifon , &par 
le  meurtre  de  Grifon  fon  fi  erc,&  demeura  en  fa 
lignee  iufques  à Louis  fixieme  fils  de  Lothaire» 
lequel  ay  at  efté  empoifonne  pat  Blanche  fa  fem- 
me foupçonnee  ouaccufeed’adultcre,  Hugues  ^ ^ • 

Capet  homme  de  la  main,  fanguinolent,  & vail- 
lanc  combattant,  prisé  & cftimé  par  le  peuple  de  bU^cnêm^ttê 
Paris , à caufe  de  ce  s’empara  du  Royaume,  ores 
qu’ilnefufV  de  grande  maifon,  ains  iffu  félon 
qu’on  difoit  de  fort  bas  lieu.  Ccfiuy  cy  fe  rebel- 
lant  contre  Charles  oncle dcLooïsV  vray  heri- 
tier du  Royaume,  luy  vint  audcuant  aucc  vnc 
armee  afl'emhlee  de  mauuais  garnements,  & eut 
moyen  de  l’auoir  entre  fes  mains  par  trahifon, 

& le  fit  mourir  prilbnnier  a Orléans  : apres  Ic-^ 
quel  meurtre  malheureuferaent  perpétré  en  la 
perfonne  de  fon  Prince  il  fe  fit  couronner  , & 
deuint  Roy/  des.  François:  la  li^ce  duquel  a 
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touHours  règne  depuis  iufques  à preiènt,  & ré- 
gnera iufques  à ce  que  quelque  efclaue  de  volu- 
ptés & de  paillardiles  donne  occalîon  à vn  au- 
tre de  l’exterminer,  & faire  de  rcchcf  vn^hange 
ment.Cc  feroit  chofe  trop  longue  de  vouloir  en 
ce  lieu  faire  vn  dénombrement  des  origines  & 
fuurccs  de  tous  les  Royaumes  du  monde, & dif^ 
courir  par  toutes  les  hiftoircs.  l’ay  traiôé  ail- 
leurs bien  au  long  de  ce  que  ie  touche  fommai- 
rement  en  ceft  endroit , là  où  i’ay  peinéàe  la  no- 
blefTe  de  toutes  fes  couleurs  5c  vrais  traiâs , & 
monftré  qu’il  n’y  a onques  eu  Royaume  ou  gra- 
de principauté  en  ce  monde , auquel  on  n’aye 
donne  commencement  par  parricide, trahifbns, 
perfidie,  cruauté , carnage , ooucherie , 5c  telles 
exécrables  mefchancetes  procédantes  derartifi 
ce  5c  façon  de  la  nobleflc , les  chefs  de  laquelle 
efians  tels,il  efl  aise  à congnoillre  ôc  iuger  quels 
doyuenteftreles  autres  membres  dcceftebeftc 
terrible,  5c  qu’en effeâ ils  font  tousaddonnes 
5c  exercés  à toute  violence, rapine,&  meurtre,  à 
' la  venerie , à luxure , 5c  à toute  efpece  d’appetit 
■ defrciglé.  Si  quelcun  veut deuenir  gentilhom- 
me , qu’il  dbuicnne  chafTeur  premièrement  : car 
ce  font  les  principes  & rudiments  de  nobleflc: 
apres  qu’il  foit  foldat  mercenaire , & fè  loue  ou 
prenne  foldc  pour  tuer  les  hommes  : c’eft  vne 
vraye  vertu  de  gentilhomme:&  fi  en  ceft  cftat  il 
fe  monfire  preux  Sc  vaillant  brigand  , là  gifl  la 
gloire  &perfe£Hon  que  Ion  peut  cfpercrenla 
noblelTe.  Ccluy  qui  n’cft  propre  à^rc  ces  cho- 
r . fes. 
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firSiâchettc  la  nobIcfTè  à beaux  deniers  côptans; 
car  clic  eft  à vendre  aufli  bien.  S’il  n’elt  pecu- 
nieux  , qu’il  fe  mette  à complaire  & flatter  lèS 
Rois  & Princes  > &di('etouliburs  ouy  , ou  fe 
poufle  par  quelque  autre  mefchanccté  &:  fraude 
de  courtifàn , qù’il  ferue  de  côurrccier  & porter 
mefl'age  aux  principales  putains  deiacoür;  ou 
proflicue  fa  femme  bu  les  flllçs  à quelque  Prin- 
cejou  liiy  mefme  trouue  rnoyende  ieruirdefà 
perfonne  aux  appétits  des  dames,  ouefpoufe 
quelque  putain  royalc,ou  leurs  baftardes.  Voilà 
le  iôuuerain  degré  de  noblefle  ; car  pair  ce 
moyen  Ion  eft  incorpore  en  icelle.  Ce  font  là 
les  voycs.les  efchellestles  degrés  les  plus  abbre- 
ges  & aisés  pour  y paruchir  : mais  ceux  qui  font 
plus  gencreüx  que  les  autres, & en  leur  rang  veu 
lent  apparof  lire  plus  nobles  que  les  autres,  fo 
Yantciic  d’eftte  dciccndus  de  certains  progeni- 
teurs  quiferoycntcontemptibles  à vn  chacun, 
s’ils  cftoyent  viuans,  à l^auôir  d’hommes  d’e- 
ftrange  pa'fs,  fugitifs  Ôc  vagabonds , fans  feu  ny 
lieu  , comme  Ion  dit  , comme  des  Troyensoii 
Macédoniens , ou  de  quelques  autres  mefohant 
garnements  ,couuerts  de  vices  & de  crimes  : 8C 
H fâutnonobftant  tout  cela  louer  & magnifier 
leur  noblefle  coulante  de  fi  mauuaifo  lourcc. 
Plufieurs  eflans  iflus  de  meres  paillardes,  cou- 
urent  la  honte  de  leur  race  par  des  fables , ainfî 
que  nous  liions  de  Mclüfine.  Tant  & plus  (c 
font  annoblis  par  inccfl:es,raoiflbmcnts,  âdnltcf- 
res,&  fomblables  moyens,cqitime  Balduin,  qui 
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fot  le  premier  Comte  de  Flandres  > po’urauoir 
raui  ludith  , Elle  de  Charles  le  Cbauuc.  Les 
Marquis  de  Montferrat,  de  Salufles,  &de  Cenc 
en  Piedmontinftitués  par  l’Empereur  Otho  au 
moyen  du  rauiilement  de  fa  hile.  Car  c’efl  la  fa- 
çon des  Rois  & des  Empereurs  de.couurir  les 
iniures  qu’on  leur  fàitpar  quelque  ben^eAce,  £!< 
& les  coulorer  de  gloire  & d’honneur  par  digni 
tes^quand  ils  ne  les  peuuenc  venger  làns  fe  met- 
tre en  danger  d’accroillre  leur  honte.  Or  y a il 
quatre  points  principaux  en  la  nol^leife» 
çfquels  gift  leur  louueraine  ^licite.  Première- 
ment la  rapacité  par  laquelle  contre  le  droit  & 
équité  ils  prennent  Scpoilèdent  tout  ce  qu’ils 
peuuentda  volupté  en  lecond  lieu  qui  les  pout- 
le  à faire  des  infblences , & à s’addonner  à toute 

Î'  (aillardife  & excès.  Pour  le  tiers  vne  liberté  qui 
eur  donne  CŒur  & courage  de  fouler  les  loix 
aux  pieds , Sc  vfer  de  toute  violence  félon  qu’il 
leur  plaifl , &pour  le  dernier  l’ambition  par  la- 
quelle ils  s’ennent  Sc  enorgucilliflènt  outre  leur 
portée,  ôcafpirent  toufiours  à chofês  plus  hau- 
fes  par  tous  moyens  illicites  & mauuais.Le  gen- 
tilhomme lors  s’appellera  accompli  s’il  eft  bon 
chafTeur  , s’il  eft  bien  appris  en  toute  piperie,  & 
.expert  en  tout  ieu  de  hazard,  s’il  fe  monflre  fort 
■XODufle  à boire  à grands  traiébs , ou  à paillardcr 
i^xccfliucmcnt:s’ir eft  grand  delpéftcr, pompeux» 
^ addonné  à toute  fuperfluïté  Ôc  intempérance, 
iuréde  vertu,  & qu’il  aye  oublié  du 
ifout-qu’il  foit  nay,  &c  qu’il  luy  fale  mourir.Et  fe- 
nfi  ront 
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ront  encor  eftimés  plus  nobles  fi  ces  cjualités 
leur  viennent  de  pere  en  fils,&  qu’ils  puilFcnt  di 
re  qu’ils  les  tiennent  de  tels  6c  tels  grands  au- 
teurs* 

Si  k yieillard  aux  dés  s'efgayctl'bi  ritier 

Bien  touffu  ne  voudra  apprendre  autre  meftier. 

Telles  font  donques  les  grandes  & remarqua- 
bles vertus  des  gentilshommes.  Mais  outre 
icelles  ils  ont  certains  autres  artifices  de  gen-  . 
tilefie , par  lefquels , ores  qu’ils  fichent  les  plus 
nuiiàns  de  tous  les  humains  , ils  font  en  forte 
qu’on  les  tient  pour  les  plus  gents  de  bien  6c 
mieux  doues  de  prudence,  libéralité, picté,iufti- 
ce,  tant  femonftrent  ils  doux,  benings, affables, 
&envichis  de  toute  apparence  de  vertu.  Ils  ont 
des  paroles  fuccrees  , plus  douces  qu’liuyle, 
mais  cependant  elles  font  comme  glaiucs  tran- 
chans.  Us  feftoyent  vn  chacun  à leur  table , par- 
lent de  toutes  chofes , 6c  difeourent  en  toute  li- 
berté de  la  republiquc,&  recueillans  les  opinios 
des  vns  & des  autres  s’en  parent,  & font  hon- 
neur aux  confeils  des  Rois,  6c  des  Princes,&  en 
acquièrent  bruit  6c  réputation  de  fagefle  6c  pru 
dence,&  font  fi  bien  que  de  leurauarice  leur  re- 
nient vn  renom  de  libéralité , raufifans  aux  vns 
pour  donner  aux  autresrpilleurs  liberaux  , pre- 
nans  plaifir  d’enrichir  l’un  en  appouriffans  l’au- 
tre , ainfi  que  Ion  dit  de  Sylla:&  entre  ces  rapi- 
nes eftans  neantmoins  toufiours  fouffreteux  6c 
en  ncceflitc.  Us  entreprennent  volontiers  les 
querelles  des  poures  contre  les  riches , fiiifans 

C (èmblant 
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.femblai^t  d’eftrc  eimeus  d’aflfcdion  rcligieufç, 
maisàU  vetité  c’ellpour  faiiclçurproiïita  ôçnç 
Ce  raonftrcnc  ibcourables  aux  affiigcsjliuon  .canc 
qu’il  y a à puifer  dans  les  bourfes  de  leurs  gras 
opulents  aducriaires.  Car  ce  n’eft  pas  pitié  ny 
bonne  vôlçnté  qu’ils  ont  d’aider  aux  poures  qui 
les  meine  , mais  defir  de  nuirc.aux  riches,  çe 
qu’ils  Tçauenc  beaucoup  mieux  faire  que  pro^E- 
ter  à perfonne.  Et  fous  cç  pretexte  de  iulUcc  ôc 
de  pieté  bien  fouuent  ils  paffcnt  il  auantenaur- 
dacieufe  licence , qu’ils  entreprennent  de  faire 
publiquement  la  guerre  aux  grandes  villes  , & 
font  des  excès  irremilîibles  aux  autres  £blop  les 
loix  : defqucls  neantmoins  eux  fous  le  rempart 
de noblefle acquièrent  honneur  & louange,  &c 
à l’exemple  des  anciens  geans  fe  glorifient  en 
leurs  pcchés;&  d’autant  qu’ils  n’ont  rien  plus  à 
cœur  que  de  nuire  ainfi  que  les  efprits  malings, 
ils  efiiment  que  lors  on  leur  eft  bien  tenu,  com- 
me s’ils  auoyentfâiét  vn  grad  bencficc,quand  ils 
fe  font  abficiius  de  malfàirc,tendans  à fc  rendre 
redoutables  à tous , & à n’eftre  aymes  d’aucun, 

Î»renans  parti  auec  tous  les  plus  rnefehans,  pil- 
ans  & rançonnans  ceux  qui  fc  retirent  à eux, 
fe  mettent  en  leur  protedion.  En  fomme  il  n’y 
a elpcce  d’hommes  plus  peflilcnticuxaux  villes 
que  ces  nobles , lefquels  n’aymans  qu’eux  me- 
fmes, comme  s’ils  eftoyent  de  meilleur  làng  que 
les  autres,  font perpetucllcmct enflés  d’orgueil. 
D’iceux  donna  iadis  vn  bonconfcil  Arifiopha- 
nesjdiiànt  qu’il  ne  faloit  point  nourrir  des  lyons 

aîix 
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aux  villes:car^uap<i  lÿ/?,x^çn  npuniç^Ljcur  faut  ‘ 
complaire.  P^r*Iesjy^i^uiG^tîjc,cux.4cf 
ayans  e/lc  long  temp^greués  r-  ajejreûc.aoju.s^liçs 
gçntîIshônH’S  ^ & ne^oyxccnt  4f;lc:ùr  raccicpis 
païs.  Par  teÛc  meinprable  execution  y ilj>,aç«:juij 
rejit  grande  renqmmce de  vescui,  & Te  ir.iicnc 
en  liberccjde  laquelle  ils  ontiouipaflf  ^oncplu^ 
Ue, quatre  cents  ans  ,•  (c  maintiçRucnt  hçy^eufer 
menc,&  n’ont  rien  plus.pdrcnx  enuy^-ux  qlrc  II 
aiobleflb.AMtresfüis  il  n’y  auoit  aucuns  liôipqs.g 
fuflent  plus  au  grc  du  peuple,  nyqui 
mes  dignes  d’elirc plus  amplement  gpprdqnçs^ 
que  ceux  q^ui  fc  hazardçycntdc  tuçj;‘ Ics^ycan$ 
6c  leurs  officiers  dcminiltrcs,  voire  leurf  enlànç 
& autres  de  leur  làngyorcs  qu’ils  ne  wlîenyeoul 
pables  ny  participans  de  leurs  mefchancetés, 
Mefmes  les  iureconfultes  font  de  ceffe  opinion, 
qu’il  eff:  quclqucsfois  pcceffairc  que  le;s  inno- 
cents meurent , fi  le  bien  &:  vtilitc  publique  en 
reçoit  quelque  grand  aduantage , à fçauoir  d’e- 
ffreaflcurc  que  le  tyran  ôc  Ca  pofferite  elbainéte 
vne  nouuclle  tyrannie  nepuiffe  repullulcr  ny 
reffoudre.  Ainfi  en  vferent  les  Grecs  ài’endroic 
d’Aff yanax  fils  d'Hcdor  pour  oller  toute  occa- 
fion  dereuenir  dcrcchefà  la  guerre.  Nous.pou- 
uonslirc  & feuilleter  lés  hifforiens  du  temps 
paffe, comme  T.Liue,Iofephe,Egcfippe,CLCuç- 
cc,Siietone,Tacite,Serene,Tranqiulle.  &lcs  au 
très,  ôc  il  nous  apperra  que  dejtous  tcmpsil  a 
effe  permis  de  drefier  embu fehes  aux  ty  rans,  Ôc 
les  dcccuoir,ôc  cffimé  trcshonnorable  de  les  oc 
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cire>  voue  empoironnerjaînE  qu’d  fût  \ 
Tendioicdc  Tyl>.ÇfÇ  tfo^îçme  Empereur  apres; 
Iules  Cefàr,  le  yen  jm^dqqMcl  il  fût  eftaint,ayant 
cllé  elUmé  {àln;^rÇj&  anolt  donné  la  vie  au  môr 
de,  encoç  qqc  çont  çmppifpnnemen.tayçeftc 
couliours  dotefl^Llçr  Lçs  Taint^es.  lettres  ne  re- 
prouuent  pofnç  rçxccutipn  fài^ç  cçntre  Hplp- 
phernes  » ny  ç^çs  contre  Çglon  6ç  Sif?ira , qnc 
Ii^dith  ) Ay  9^  n & : incline  Dîçu  a. 

I^'erniisdôlcfouftraircduipugde^  tyrans  ocçis. 
pourlçnrs  ipcfcLîicetcs;^  y vpid  on  tous  ceux, 

Farrœmirc  dçCqnel^  Icpcuplça  çHc  dçlinrédê 
alHi^iô  dç^  ty^ans^eHrç  honnprçs  p^r  |es  l^in- 
â:es  Liflçires  du  dltte  de  mlnilf  tes  ^ fèruiteurs 
de  Oien.  P V çlf  fl  4 noter  que  lî^  npLiçlTç  n’ell 
point  tant  maun^fç  par  yfage^  ;^çcpvi(luman- 
ce , qu’elle  l’eft  dc  natqrc  ; ce  qui  nousi  eft  mon-, 
ftré  clairement  paç  Ic^  aqtrcs  animaux  ; car  tant 
entre  les  oifçaux  que  les  belles  à quatrç  pieds 
ceux  ont  lapçetogaçiuç  dç  noM^lTe  qui  font  les 
plus  dotnmagçafues  & dagereux,  vpirç  mortels 
aux  autres  animaux,^  prinçipalçment  aux  hom 
tnes , aiplî  que  los  aigles,  les  vautours,  Suçons, 
elpreuiers , & autres  pifeaux  de  proye  : les  cor- 
beaux, les  mdans  »les  aulftuehes , les  fàbuleufes 
harpyes,  les  grifons,  les  Syrenes,  & fèmf>lables 
monftrcs  : pareillement  les  tigres  > les  lions, 
)oups,leopards>ours,langliers,dragpns,ferpcts, 
çrapaux.  Entre  Içs  arbres  peu  font  confaercs  6ç 
dédiés  aux  dieux  , &:  eh  honneur  de  noblçlle, 
flnon  ceux  qui  font  fleriles,ou  le  fruiâ;  defquels 

n’eft 
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h’eft  d’aucun  vfàgé  à rhômmc  pour  viure,com- 
hic  font  les  chcfneS  » Ids  eftrcs  ou  fàyars , le  lau- 
rier^  Icnicüftrei  Ëhcrê  les  pierres IcS  hllrbrcs, 
ny  celles  qüi  (erücht  à baftir  j hy  à hloüdté  > ne 
font  point  les  plus  prifcêsjmais  aütrcs  büihefcr 
lient  à rieil,&  né  portéht  Vtilité  aÜcUne  à l’hom- 
me,  font  cftidiecs  nbblci;Parcilléttleilt  l’àtècnc 
trcfpernicieüx  * & l’or  plus  qüé  lé  fer  tiUilahti 
font  lékplüs  dignes  &plus  nobles  des  hietaüx, 
pour  léiqUcls  iffaùt  tant efmbuuoir  de  tunlultcs 
& de  guerresi  faire  tant  de  meurtres  > rcfpan- 

dre  tant  de  fang  Kümâiii; 
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C A V s E de  la  nobieffe  a efté  eflabli 
l’art  & l’exercice  des  hcl-auts,cjui  cft 
vne  philofophic  fort  occupée  a cen- 
rürer,àffigher,iuger,&difccrher,  oU 
bîalbnncr,  comme  ils  appellent , les  cfcüS  & ar- 
moiriés  dés  géntilshommts  i Ëfquelles  il  n’cft 
pas  conüenable  ny  licite  de  voir  Vne  iument,vn 
veaui  brebis*  àigneau,  chappon,poüllcj  oyc,  ny 
autré  animal  peinft  dé  ceux  qüi  letucht  en  quel 
que  feçoh  ou  font  necéflaires  à la  vie  dé  l’hom- 
me:mais  fàüt  qué  les  màtqües  & enfeighes  de  la 
nobleCfé  d’üh  chàcun  tienne  de  qiiélquc  befte 
cruelle  raüifTantc.  Ainfi  les  Rbmmaiiis  poirtoyet 
l’aigle  le  plus  tauiflant  dé  tous  les  oîfcaüXi  les 
Phrygiens  le  porc,  ahimal  qüi  tic  fait  q'uc  dôma- 
gc.  Les  Thraces  la  mort.  Les  anciens  Goths  vne 
üürfe.  Les  Alains  cnüahiflàs  l’Ëfpagne  pottoycf 
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en  Icùrrtî-ctrifès  vu  chat,  befte  larron  nèfle  & 
frâiiduleftle.  LcWicils  François auoyent  vn  lyô, 
»?ôrnmê^'iu  fli  p ortoy  eh  c lès  S axons  ; mais  s’eltâs 
dcpiîis  Hfés  François  inlVà-ircs  es  Gaules  ils 
pnndrehc  fc  craphut,&  les  Saxons  le  cheual,qüi 
"efl  anihial  guerrier.  Les  Cimbres  auoyent  vn 
taureau  j'èn'lcigne  de  force. -Lc  blalon  d’Antio- 
dhus  ëfttVit  Vn  aigle  ‘portant 'v II  dragon  entré 
'fès  grfpbèi^.  Ccliiy  dePompeé  vn  lyon  tenant 
^héeTp'ec.^Attilaportoit  vficauflruehc  couroiv- 
iffèe,î^ai^  lésR'omrrîains,quiauoyenrrcceu  vn  fl 
grand  bien  des  oyes  que  de  fauucr  par  léur  vigi- 
lance le  ÇQjpitple  ^^’eflre  prins  pa,i:  les  Gaulois, 
iamais  ne  îceurent  pourtant  eflre ‘induits  à por- 
ter oyes  pbtir  deuiiêen  leurs  cnîêignés.  llpeyt 
cflre  quaucùns  portent  dès  coqs  &c  des  boucs 
en  leurs  arrpioirics  , aufli  Ibnt  'dc  animaux  fuper- 
bes  & }uxurieiix,qiîi  ibht  des  principales  verjrus 
dt  gentileflc , ôc  parmcfme  raifon  y cfl  receu  le 
praoiiià  caulê  de  rorgueil:&  la  huppe  pour  aurat 
■qu'elle  a quelque  cnicigne  royale  en  la  creftc,& 
lemblcjioiter  couronne:5c  u’efl-poinc  dérogé  à 
noblelîe  pourtant  lî  cefl  oifeaü  fiit  Ton  nid  daris 
'la  ficnrercar  aulîî  bien  Velpafian  prenoit  gabel- 
•le  furies  pifleurs,  dilânt  que  leproffit  quiluy  eh 
rcùenoitnc  fentoit  point  mal.  Il  le  trouue  aufli 
quelques  petits  animaux, qui  font  admis  es  elenf 
*lons  & y ont  crédité  réputation,  pourueutoii- 
'tesfois  qu'ils  ayent  quelque  chofede  nuifible, 
ou  dénotent  quelque  niorr  ^ ruYne , autrement 
ou  ne  s’en  fert  pciint.  De  ce  nombre  font  les 
' ' connils. 
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tonnils  > les  taupes,  les  greriouillcs,les  locuftc?, 
les  ratsjcoüleüuresjfcolüpendres,  par kfqûclles 
bcftcs , amlî  que  dit  Pline, ont  elté  qticlc^uesfois 
les-  pcuplcs  moleftcs  & defchaflcs , &:  les  villes 
gaft ecs  ruinées.  Nous  pourrions  parmcfme 
raifôn  leur  accorder  volontiers  de  porter  des 
iboucfhes^dcs  cbulîns,  &'punai(ês',  & s’ils  veulct 
enfeores  des  rdrigiYes  & vlceres , dès 'confies  & 
des  pcftes:car  par  Ces  chofes  a efté  iadis  l'Egypte 
■flagellée  du  temps  ’de  Moïfe , auec  ce  que  c’eft 
àuîourdhuy  vn  ligne  de  vraye  noblefie  que  d’e*- 
iïrè'bien  gamî  de  rongne  fic  degrofie  verolle, 
■Aurresportétdcs  èfpecsjdes  pnign!a¥ds^fiacKc|?, 
machincsjtolirsjfort'crciles,  teux,  ftrconl'âutres 
irifthimcts& artifices  meurtriers^:  deftrutfteürs 
dis  leurs  efcuîtôns. Les  foudres  aux  Scÿriîèsile's 
arcs ■&  carquois  aux  Perfès,5c  les  rôiicS  aux  C'o- 
rafles  fu  rent  pour  deuifes &blafons.  Les  dieux 
.iüifl  auoycc  les  leurs  : comme  lupicer  le  fondre, 
•Neptune  le  trident.  Mars  lalancc,  Bacchusic 
thytfe  , Hercules  lamaflue , & Saturne  la  faux. 
AinTi  ces  énrêignes  & dcuîfes  de  noblelTc  choi- 
fieS  par  vn  chadun  félon  fes  inclinations  à 
cruauté,  rapine,  violence,  force,  temerité,  & au- 
tres dons  & qualités  de  noblefie,  en  figne  Se  tC- 
■ fmoignage  d’icclles  font  blafonnccs  par  les  hé- 
rauts, céliirees  & iugecs  les  vnes  plus,  les  àiltres 
’inéins  nobles.  Mais  les  efeus  qui  ne  portent 
blafôhs  de  la  force  deflufdite  , ains  font  remplis 
’-dc'qïiclque  choie  plus  priuee  Se  plus  douce  & 
pâîfible-{ignification,comme  d’arbres, de  fleurs, 
•“1  C 4 ,cfi:oiles. 
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cftoiIcs,&  chofes  ferablables,  ou  portent  vn  ca> 
ducec  dcMercure,  vnc  harpe  d’Apollo,  ou  font 
partis  de  couleurs  feulement , font  edimés 
nouueaux  beaucoup  moins  nobles  que  les  au 
très  fulmentionnésjpource  qu’ils  ne  fontremar 
quables  d’aucune  deuifc  de  force  & vaillance 
çuerriere  ,*ou  d’auoireftc  acquis  par  aucune  ef- 
mlîon  de  fang,mort,ou  ruine»  Etc’eft  merueil- 
les  quelle  fagdl'e  ces  maiftres  hérauts  auec  leurs 
cottes  d’armes,aftrolqguent,philofophent,  voi- 
re thcologifent  làdcflus.  Ils  vous  attribuent  le 
noir  où  laolc  à S aturne,& partant  fignifieperfe- 
uerance,  taciturnité,  ôc  patience.  L’azur  ou  bleu 
de  (àpphir,  foy , ou  bien , félon  l’interpretation 
des  François,ialou(ie,&  l’adlgnent  à lupiter.  Le 
rouge,  ou  de  gueules  aind  qu’ils  blafonnent,  elb 
marque  d’ire  & vengeance , à caufe  qu’il  appar- 
tient à Mars  le  furieux.  L’or  iaune  dédié  au  So- 
leil à caulc  du  prix  de  Ion  métal , & de  la  lueur 
trefclâire  duloleil , dénoté  ioye  & dclîr.  Ve- 
nus ed  fur  le  pourpre  & fur  le  verd  ou  finople: 
le  pourpre  de  couleur  de  rofe  lignifie  félon  eux 
amour  fauorable,  mais  les  François  difentque 
c’eft  figne  de  finelTe  & trahifon  , & le  vert  lans 
contrariété  eft  marque  d’elperance,  pource  que 
des  champs  verdoyans  Ion  elpere  cueillir  le 
fruiéf.  La  couleur  blanche  ou  l’argent  eft  attri- 
buée à Venus  , lequel  citant  pur  & lîmplc,  mais 
propre  à rcceuoir  toute  mixtion, fignihc  pürité, 
lîmplicitc,proprieté,ou  conuenance.  Toutes  les 
autres  couleurs  mcllecs  font  adiugees  à Mercu- 
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re , lequel  cftant  vagabond  & diuers  exptime 
par  icelles  aulTi  le  cœur  variable.  Car  le  cendre 
approchant  du  noir  dénoté  anguftie  & difficul- 
tc.L’incarnat  comme  de  fang  repofë, douleur 
cachee  au  profond  du  cœur  ou  penlce  ibcrctte^ 
Le  paille  clair  ou  oblcur  ainfi  que  des  feuilles 
tumbantesjdelefpoir  ou  foupçon.  Ce  feroit  vnc 
longue  legende  li  Ion  vouloir  mettre  par  eferk 
toutes  les  chanfons  qu’ils  nous  difcnt,&  tout 
ce  qu’ils  fongent  ôc  tirent  à leurs  blafons  &in- 
terpretations  des  humeurs  & complcxions 
des  (aifons  de  l’annce^çs  mois,&  des  iours,des 
angles  du  monde  >&  des  vents  > des  fignes  8c 
planetteS}des  arbres,pierrcs>&  des  plantes,voir 
re  des  facrements  & myfteres  de  l’eglife , com- 
me ils  veulent  ^re  feruir  toute  l’apocalyplc  à 
leurs  fables. 

Voila  fommaircment  cefte  héroïque  philo- 
fbphie  de  ces  heroés  hérauts.  Dont  ie  ceflerois 
de  plus  dire,  n’eftoit  qu’il  m’eft  fouuenu  d’auoir 
paffe  fans  parler  de  l’origine  desberauts,laquel- 
le  le  mettray  icy  pour  acçelTpire  a ce  propos. 
Eneas  Syluius  dit  q le  nom  de  héraut  vient  de 
Héros.  Or  eftoyent  heroés  vieils  genldarmcs» 
aufquels  fculs  il  appartient  d’eftre  hcrauts:$c  de 
vray  c’eft  la  lignification  propre  du  vocable  Al- 
lemand Herald,  qu’un  vieil  foldat  ou  homme  ÿ 
guerre.  Toutesfois  certains  hommes  de  balle 
condition  & meflagers  de  paix  » ou  denonciar- 
teurs  de  guerre,fontpourueus  de  ces  eftatsaw 
iourdhuy.  Les  pnuileges  des  hérauts , & leurs 
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charges  & 'offices  dés  les  plus  anciens  fiedes  dü->- 
reh  t encore  à prefent.  Leur  premier  auteur  fut 

1 fubiuguc  les  Indes 

k^eftafilit  & inftallaen  eftat  & charge  par  tel- 
ltsparoleS;,le  vous  abfous  déformais  de  fa  guer* 
ie  & d^e  tous  traiiaux  , &rveux  quevoüs  jbyez 
ladies  vieux  gcnfilarmcs  &heroës.  L’efiar  & 
bftice  que  vousauez  à exercer  ferade  donner 
conreil  a la  republiqueVrcprédre  les  dciinquansV 
flouer  les  bien  verfans  : dc  n’aurezaiirre  foing 
y c àigc.  Quelque  parrdu  monde  qiié  vous 
JW>us  trâfportie'z,  les  Rois  &:PhncésVods  eflar- 
giront  vmres  6c  Vdlcrtlencs,  &r  fereï  eAn^e  cous 
^es  plus  iionnorables:  tes  Princes  vous  feront 
oes  ü^refeexts , 5c  vows  donneront -de' leiiCs  ha- 
■brilementss  à ‘»vOs -paroles  fera’foy'adiouflree*, 
partant  aurez  le  menfonge  en  horFeuW'dc  con- 
danvncre'z  les  fTaitesrCeux  qui  outrageront  les 

kmmes  feroiitpar  VoüS-déckffés'iftfam^ 

lerez  li bres  par  r6ut  le  rti^ride  aurez  afTeuré 

pàflâge  & habitation  en  tout païs. Si  duelcun  de 
ou  de  pârblci  Vous  Offènfe , oli  Ceux  qui 
Vous  appartierinént,  il  mourra  de  glaiue.  A ce^ 
priUileges  héroïques  longtemps  apres  for  ad- 
Iquftè-par  Aleitandrc  le  grand  qu’ils  vléroyent 
f leurs  habillements  de  l’or  & du  pourpre ott 
^’carlatte,  & porreroyent  des  mantfeaux  impe- 
Haur&:  dés  armoiries',  marques , &-enfeignes 
Wdes  en  quelque  part  de  la  tCrfe  qu‘ils"’fo{l 
lênt  : 5?  s’ils  épqycnt- frappés  ou  ounages  par 
qitelcun  de  fàiét  Oude  pjirolcjil  y aiioît  peine  de 

confî 
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confifcation  de  biens  & demorc.AinfiditEneaJ 
Syluius  que  Thucydide,  Hérodote,  Didyme  &: 
Megalten  l’ont  olcrit.  Pour  la  troilieme  fois 
Otilauîan  Augulle  apres  auoir  eftablie  8c  or- 
donnée la  monarchie  Ro’mmaineles  honnora 
decefFïloy,  Quiconque  tu  fois  qui  as  porté  les 
armes  à noftre  fuite  Telpace  de  dix  ans , foità 
cheual  fort  à pied,  pouriieu’  que  tu  ayesattaint 
Paagede  quarante  (era^’exemptdelàcn 

auanf  d’aller  à la  guerre  ÿ&  lirrâs  dit  Hcroc& 
vieirgéirddrme  : nul  ntftC'dïinèew  c^peic-he- 
fiient,àins  feras  reccu-fe  vîïfcs,c;sîpîacés',  és^env 
pîe^,mîtifônS<5ôlogîs  : nul  rie  t’ïtfipoftla*^rfhic, 
ch^ge*,  nytHfetrt.  Si  tu  eottimeW  quêlqüeTor^ 
tàr£f,attensla  v^'^^néeêc  ehaftimentde  Cefrr 
fevrl.Si  ’quelcun  fiut  aôc  qüi  foi^  deshohneftcjta 
ïbrask'eliiy '^01  îc  iiigerà  ou  âcciHeraj  & pour  tel 
fêtas •rcû^té’^ât'  ks  Pririec*S’ ^ pefforihes' 
ùeê's  r'riul  ne*t’arguera  de  frienfohgelôtifauflbtc 
cri*  ce  q-u,e  tu  dkas  ou  kliiSi  tbij^  les  chemins', 
lieux,'  8c  placés  te  ietont  libtés  ôc  oliuertsttu  au- 
ras ton  viafeaü)^  tables  des-Pfînccs,  &Te'(êrQnc 
alîîgnees  penfionsarinùelleS’pour  ton  crirfctc*- 
nement  des  deniers  publics*.  La  femme  que  tu 
auras  legitimemenr  éfpoulee  précédera  les  aif- 
tresX’hbmme  que  tu  auras  feprouuc  & declairé 
infâme,  fera  pour  tel  tenu  8c  eftimé.  Il  t’eft  per- 
mis ô Heroc  de  porter  riom  , armes , blafon,  & 
ornements  conuenables  aux  RoisrSc  t’efl  licite, 
quelque  part  ou  entre  quelque  nation  où  tu 
fois,  de  Elire  & dire  tout  ce  qu’il  te  plaira.  Si 

quel 


4U  ‘ DES  HERAVTS. 

quelcuh  té  fait  iniure,  fa  tcfte  l’amendera.  Finà- 
lement  Chàrlcmagne>cft:antle  nom  de  l*Empiré 
tranfporté  en  Allemagne,&:  apres  qü’il  eut  lub- 
iugué  les  Saxons  & Lombards  j citant  appelle 
Cefar  &:  Augüfté  honnora  les  Herocs  des  pri- 
uile^es  fuyuans  î Mes  gendarmes  vous  fêtez  ap- 
pelles par  cj  apres  Heroës,côpàgnons  des  Roisi 
& luges  des  forfei(^s.  Viuez  déformais  exempts 
de  trauail,  feruez  dé  cohfeil  aüx  Rois  pour  là 
republique»  corrigez  les  fàiâs  deshohnellesi 

fiorte2  aide  de  &ueur  aux  femmes  5êaüx  pupil- 
es»dcadilléz  àu  confêil  des  Pnnçes,  demandez 
leut  viurés,  veftements , gajgesi  fié  ^tllîohs.  Si 
quclcun  le  vous  refiifê»  qu’il  foit  éltirtié  iûfàme. 
Si  quelcûn  Vous  fînt  outrage,qu  il  fçaehe  d’eftre 
couJpàble  enuers  la  maiefté.  De  vôftrè  part  gar- 
dez qu’un  fi  grand  honneur  dé  fi  beau  pnuiiege 
acquis  par  les  traUaUx  d’une  iufie  guerre»  ne  foie 
fouillé  par  iurongneries»  bafiélleries  » ôù  autre 
vice  quelconque»  de  peur  que  ce  que  nous  vous 
ottroyôs  pour  vous  bonnorer,ne  votis  redondc 
à hohte  & chàfiimentjiequel  neantmoihs  en  cas 
de  ibriâiâiure  nous  relèruons  à nous  & à nos 
fuccelfeurs  Rois  des  Roinmains.  Voyla  don- 
ques  quelle  eft  la  magnificence  des  hérauts,  & 
quelles  font  leurs  prerogâtiuesanciennes,felon 
les  couftumes  de  tous  temps , par  Icfquellcs  ils 
s’eftiment  grands,  leur  eftant  permis  de  mefdi- 
re  mcfmc  des  plus  grands  librement  & fanS 
rCraintc  de  peine. 
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De  la  Medecinç  en  general^  çhap.  lxxxii. 

Aïs  laiflans  la  gendarmerie  & la 
iioblefle,  traitions  de  la  Medecine, 
qui  eft  pareülement  v«  art  de  meur- 
tres & , & totalement 

îî^chanique , encor  qu*elle  pçefume  de  pafler 
fous  le  tiltre  de  la  philof<^hiej  qu’elle  fe  veuille 
hauder  par  defliis  la  iurilprudence , & brigue  le 
prochain  degré  à la  Théologie,  d’où  s’eft  ef- 
meuc  grand*  noife  entre  les  Médecins  & lurif- 
confultes,  L’argument  des  Médecins  eft  tel: 
Comme  ainfî  Içit  qu’il  y aye  trois  fortes  de 
biens  confecutii^  3çpar  ordre,  àlçauoir  de l’e- 
(pritjdu  corps,  Çcceux  que  lon^ttribue  à Fortu- 
ne : le  Théologien  a foing  & cure  des  premiers, 
le  Médecin  des  féconds»  ^lelurifconfultedes 
troifiemes  : parquoy  le  rang  du  milieu  appartiét 
au  Médecin  fur  le  lurifconfulte , entant  que  la 
fanté  & bonne  dilppdrion  du  corps  eft  à préfé- 
rer aux  richefles  & biens  externes.  Mais  ce  pro- 
cès fut  vuy  dé  par  vn  certain  luge  par  interroga- 
tion des  parties  & fur  leur  refponlê  : car  il  leur 
demanda  quelle  eftoit  la  couftume  de  mener  les 
, delinquans  au  fupplice,  &en  quel  ordre  mar- 
choyçnt  le  larron  & le  bourreau.  Euxrelpon- 
dans  que  le  |arron  alloit  dçuant,  & que  le  bour- 
reau fuy  uoit  : il  fonda  là  deftus  (à  fentençe,&  dit 
que  les  legiftes  donques  precedenç,8dès  Méde- 
cins fuyuent,  vçulant  i^oter  le^  gr^tids  larcins 
des  vns,  & les  temeraires  homicide^  4®*  autres, 
^is  reuenons  à U mededne.  U y a qi^clques 
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herefies  ou  fcde^  diuerfes  d’icdlc:car  v^ie  çfpe- 
ce  de  médecine  cil  appelice  rationale  oisfiX. 
ftiquc  ou  dogmatique,  iuyuic  par 
Diodes,  C hry  lippc,Caiirtin,Praxagoriîsv&  Hé- 
-rofiftiatc, laquelle  Galien  venu  lonÿtempsi- 
pres  eux  a approuuee,  & luy  l'ur  tous  autr ef 
lüyuant  Hippocrates  areduite  lamedecineenla 
congnoilTance  des  caufes,à  Içauoir  bien  remar- 
quer  les lignes,lcs  qualités  des  cholcsyôc  l’habit 
tude  & diuei-recomplcxion,  eftat,  & dilpofition 

H pourautantquc 

celte  lede  s amule  plus  apres  lés  vocables  & pa- 
roles.quaux  ch ofes  anermes,  encor  qu’il 
confeifer  que  c’eftyi^  des  meilleurs  parties  de 
la  naturelle  philorophie,  eft  neatitmoins  mal 
propre  a la  mededne,  &polîîblepernicieure,at- 
Kndu  qu  elle  renuoye  les  hommes  qui  ont  be- 
fomg  de  iante  a certaines  dilputes  ambiguës  & 
Jophifteries  plufloil  qu’aux  vrais  & Æraires 

remedes,parlcrquds  les  maladiespeuuentdlrc 

.guerics,&  s addonnant  du  tout  aux  dilputes  des 
cichoIes,iie  fçait  que  c’eft  des  bois,  des  deferts, 

: ny  des  lardms , & n’a  aucune  congnoilfanee  ou 
pudique  des  fimplcs  ny  de  la  médecine.  Par- 
quoy  Serapion  a confeflé  que  cefte  cfpece  de 
mcdecine  n'dl  celle  qui  donne  les  remedes  ou 
guerilon  des  maux.  Il  y en  a puis  vne  autre  £»- 
aion,qui  eft  du  tout  mechanique  & mercenai- 
.^daquelle  adonne  le  nom  à l’art  des  Médecins, 
le  retient  encor  auiourdhuy  : ç’eft  l’adiuc  ou 
opcutcicç^la^uçjjç  çl^.dittilpe  en  dçux  autres 

clpeccs. 
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cfpeccs , ài^iuoii*  l’Empirlquo  êc  Mcchodique^ 
&dc  ccftc  cy  ler^ijortix*  pi'opôs.  L’Énipkiqub 
appelles  à raifon  Je  s cxpcricxicei.vxiûnc 
les  pnncqiawx  prcdciïcuis  oiuicûé  cSerapiiar^ 
HerachdfiS'j lâcles deui  Apolloipcs «quidepfiîs 
furcntcniuÿui's  par  quelqucsiLarmsiComnac  M. 
Caco*  C>  Yolgiusp  Pomp.  Letus Caffiu's.Felix, 
Arqncius*jGornclius  Gclfus,Plme,  & plufléurs 
autrc».:;ôi  dpeefte  Empirique  a efte  confUiiite 
puis  apres  la  Méthodique,  par  HicrophileCar- 
cedonien,  reduilànt  à certaines  reigles  la  lon- 
gue &c  Ipuuent  reïteree  expérience  qui  eil  la 
maidreltbdcs  chofes  : & cohiecuducmcncicel- 
les  reigles  ont  elle  ellablics  &:  confirmées  par 
bonnes  Hc  fortes  preuues  de  raiibns  & argu- 
ments par  Aklcpiades,  Temiliqn,  & Archige- 
ncs.Mais  Thcfillc  Italien-la rcduill  à pcrfcûion, 
lcquel>ainfique  Varro  racompic,cafla  toutcisles 
opinions  de  ceux  qui auoycnt. elle  dcuantluy> 
&pouflc  d’un  appétit  enrage , dit  tout  ce  qu’on 
fçauroit  dire  contre  les  njedccins  des  ficelés 
precedents.  Apres  ceux  là  pluficurs  philofophcs 
barbares  des  autres  nations  ont  eferit  de  lame- 
decine;entrelcfqucls  la  gloire  des  Arabes  a clic 
fi  grande, que plufieurs  ont  eflimé  qu’ils  auoyéc 
elle  hiuenteurs  d’icelle; ce  qu’ils  eufl'ent  faci- 
lement peu -obtenir,  n’clloit  que  les  noms  Si. 
vocables  donc  ils  ont  vie,  tires  des  Grecs  Si  des 
Latins,  monllrent  que  defàiél  l’origine  de  cefl: 
artcll  d’aillcurs.Parquoy  lesliures  J’Auiccnnc, 
{lhafis,(3i  Auerroïs  font  en  mcfme  autorité  que 
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£cux  d’Hippocraces  & Galien , & ont  acquis  tel-  * 
lefôy  qucles  Médecins  qui  prcfumenc  donner 
;dcs  remedes  lans  la  guide  d’iceux  Ibnt  ellinics 
«publiques  deilruâieurs  de  la  lântc  des  hommes. 
Or  combien  quelesicdesSc  fâdions  des  mé- 
decins foyent  peu  en  nombre , Il  cil  ce  qu’il  y a 
auiE  grande  contrariété  d’opinions  entre  eux 
qu’entre  les  philo  iop  hes.  C omme  en  ce  qu’ils 
débattent  du  iperme  ou  femence  generaiiue  a- 
uec  leurs  raifons  fortes  & arguments  de  vieilles: 
-car  Pythagoras  difoit  que  c’eiloit  l’elcume  du 
.fàng  le  plus  pur,&l’cxcrementdelapluspure  5c 
vtile  nourriture.  Plato  que  c’eft  vnc  humeur 
coulante  de  l’elpinc  du  dos  & de  la  moelle  d’i- 
cellc,pour  autant  qu’à  ceux  qui  vfent  troplbu- 
-uent  de  la  compagnie  des  femmes  le  dos  & les 
reins  deulent.  Alcméon  que  c’eft  vnc  portion 
' de  la  ceruelle,pource  aulîî  que  les  yeux  font  mal 
; à ceux  qui  font  exceffift  en  ceft  ade , attendu 
que  l’œil  cft  partie  du  cerueau.  Democricedit 
qu’elle  procédé  de  toutes  les  parties  du  corps 
humain , & Epicurus  quelle  eft  elpraintc  du 
corps  & de  l’ame.  Mais  Ariftote  enfeigne  que 
c’eft  l’excrement  du  lâng  nourrilTant,  &dc  la 
derniere  digeftiô  d’iceluy  par  les  membres.  Les 
autres  ont  opinion  que  c’eft  du  làng  cuit  & blan 
chi  dans  lés  genitoires  par  la  chaleur  d’iceux> 
fondés  fur  cefte  feule  railbn  »,  que  ceux  qui  font 
trop  alpres  à l’œuurc  de  Venus  au  lieu  de  Ic- 
mencc  ieâ:cpt  gouttes  de  làng  pur,  En  outre 
Ariftote  &Dcmocrite  afferment  quelafCmen- 
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cc  de  lafcmme  ne  ferc  de  rien  à Ig  génération,  Qc 
nient  qu’elles  ayenr  germe  aucun,  ain$  Iculemct 
ieétçnt  vne  certaine  fucur  peculicre  : Mais  Gal- 
lien  fouftient  que  les  femmes  ied:ent  fcmencc, 
imparlàid:e  toutesfbis , Sc  que  tant  celle  de  la 
femme  que  celle  de  l’homme  enfemble  forment 
Icfrui<5fc.  Aufurplus  Ariftote  veut  que  les  corps 
des  animaux  foyent  engendres  proprement  de 
fan^,&  d’iceluy  immédiatement  nourris, &.que 
le  Iperme  a fa  génération  du  lang.  Or  Hippo- 
.crates  aucôtraire  dit  que  les  corps  des  animaux 
font  premièrement  aflTemblcs  & comme  carlUs 
des  quatre  humeurs,  &:  entre  les  Arabes  plu- 
iîcurs  ont  eu  opinion  que  les  animaux  qu’on 
appelleparfàids , peuuenc  eftre  engendres  fans 
l’accouplement  6c  mixtion  du  malle  6c  de  la 
femelle,  &:  produits  làns  femence,&:  partant 
croyoyentque  les  matrices  ne  font  neccfiàires 
linon  par  accident.  Qtwnt  aux  caulcs  originel- 
les des  maladies,  Hippocrates  dit  qu’elles  pro- 
cèdent de  ventolites , ou  d’elprit  ou  chaleur  na- 
turelle.Hierophile  des  humeurs.  Eralidratus  du 
fang  contenu  és  arteres. Afclepiades  des  atomes, 
6c  longe  que  ces  petits  corps  entrent  dans  ceux 
des  animaux  par  Içs  pores,  6c  caufent  les  infirmi 
tes.  Alcméon  dit  qu’elles  viennent  de  l’cxces 
ou  dofiut  des  forces  &:  facultés  corpovelles. 
Diodes  de' l’inégalité  des.  éléments  corporels, 
Ac  de  l’air  humé  &c  relpiré.S  trato  pcnfe  que  rou- 
tes les  maladies  font  engendrecs  par  fupcrlîuï- 
tes  de  viandes,  crudités  6c  corruption  d’iccl.les 
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fculement.Ils  ne  font  nôplus  d’accord  du  chan- 
gement de  la  viande.  Car  Hippocrates,  Gallien, 
& Auicenne  afferment  que  ce  que  nous  man- 
geons l'ç  cuit  en  l’cffomach  par  la  chaleur.  Era- 
liftrarc  dit  que  cela  fc  fait  au  ventre.  Plillonicus 
& Praxagoras  difent  qu  elle  ne  fe  cuit  pas  tant 
fealemcnt,mais  qu’elle  s’y  pourrit.  Et  Auicenne 
au8C  fes  expofitcurs  Gentil  & laques  de  Forli 
ont  opinion  que  l’excreraent  3c  dente  fe  fait 
dans  reftomachjcn  quoy  ils  erret  grandement. 
Mais  Afeiepiades  &c  les  imitateurs  ibulliennent 
que  les  viandes  ne  font  point  cuites  en  l’cfto- 
mach,mais  qu’il  les  diftribuepar  toutes  les  par- 
ties du  corps  toutes  crues  : lefqucls  tiennent 
pour  fiiperfîiics  & vaines  toutes  les  opinions  ôc 
enfeignements  de  leurs  dcuançiers.  le  pafle  les 
iugementspar  les  vrincs  mal  congnus  iufques 
àprefent  par  eux , 3c  les  différences  des  poulx 
qu’ils  n’ont  cncorcs  fccu  comprendre.  Hippo- 
crates meime,qui  eff  réputé  pour  Dieu  de  la  mé- 
decine entre  eux,  n’a  point  tant  contredit  aux 
autres,  que  lourdement  failli  en  pluficurs  cn- 
' droits.  Car  au  liurc  de  la  nature  de  l’enfant  il 
dit  que  l’oifeau  eft  engendre  du  iaune  de  l’oeuf, 

' 3c qu’il  fc  nourrir,  renforce,  Sc prend  accroifle- 
ment  du  blanc.Cc  qu’Ariftoto  preuuc  dire  faux 
au  liure  des  animaux , 5c  en  ccluy  de  la  gc«icra- 
tion  d'iceux , difputant  contre  Alcméon  , qui 
eftoit  de  l’opinion  d’Hippocras,  5c  conclud  que 
l’origine  du  poulet  df  au  blanc,  ôc  qu’il  fe  nour- 
rit par  Iç  nombril  du  iaune  de  l’œuf>  à quoy  s’ac- 
■ . çordç 
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cordc  Pline  dilânt , L’animal  prend  la  forme  de 
fon  corps  par  le  blanc  & glaire  de  l’ccuf,  Cîclà 
nourriture  du  iau-nc  ou  moyeu  d’iccluy.  N*y  a il 
pas  euidccc  fàunccccn  raphorilmc  d’Hippocras 
<]ui  dit  que  la  femme  n’ell  point  molcltec  de 
gouttes,  fin  on  apres  que  les  mois  luy  ont  dc-r 
failli  î car  Ion  void  an  côtrairc  beaucoup  de  fem- 
mes goutteufcsquinelaincnt  d’auoir  leurs  pur- 
gations menftrues. 

De  la  Médecine  opératrice. 


CHAP.  LXXXIII. 


Of- 


R T O V T E la  médecine  opératrice 
n’eft  baflie  fur  autre  fondement  que 
des  expériences  fàutiues  Sc  trompe- 
refl'es , ny  appuyee  ou  fortifiée  que 
fur  vnc  débile  crédulité  des  malades , &:  n’eft 
moins  veninieufe  que  falutaire  : de  forte  que 
bien  fbuiTcnt  &prdquc  toufiours  il  y a plus  de 
danger  des  remedes  ôc  du  médecin, que  des  ma- 
ladies mefmcstce  que  les  Princes  de  l’art  ne  font 
difficulté  de  confcfTcr  librement  eux  mefmes. 
L’art  eft  longue, dit  HippocratcSi&;  l’experience 
tromperefte  : d>c  Auicenne,  qui  dit  quelafoy  Sc 
refperance  du  malade  enuers  le  médecin  & la 
médecine  luy  proffittenr  fouuenc  plus  que  ne 
font  ny  le  médecin  ny  la  mcdccinc.Gallien  au(E 
dit  qu’il  eft  bien  difficile  de  trouucr  vn  mcdica-t 
ment  qui  porte  grand  proffit,  lequel  ne  donne 
auffi  nuifance  en  quelque  forte.  Qiielquc  autre 
de  leur  troupe  dit  pareillemét,  que  lacongnoif- 
fancc  de  la  médecine  eft  à la  vérité  belle  &:  dor 
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ledable  comme  de  tout  autre  (çauoir  rcduiâ:  ei^ 
reigles  &c  art  ; mais  que  l’operation  d’icellô  cft 
cafuclle  ôç à l’aducQturc.  Cÿuc  les  malades  don- 
ques  confiderenc  l’heur  qu’ils  ont  en  ceft  en- 
droit par  la  médecine,  Sr  quelle  foy  ils  doyuent 
adiourter  aux  expériences  & aux  cas  fortuits. 
Mais  il  y a tan?;  de  douceur  à bien  elpçrer  pour 
foymeÛTie  ( dit  Pline  ) & y trouue  vn  chacun  tel 
appétit,  que  Ion  croit  aulîl  toft  à quiconque  le 
vante  d’eltre  médecin,  nonobdant  que  le  mçn-r 
fbnge  en  ce  regard  Toit  dangereux  plus  qu’en 
chofe  du  monde,  C’efl:  pour  autant  que  bien 
fouuent  Ion  cherche  l'anté  là  où  la  morteft  ca- 
chée , & que  le  médecin  ne  prend  crédit  ny  re- 

{mtation  hnon  que  par  le  bon  rapport  qu’en  fait 
'apothicaire  participant  au  butin  , les  garçons 
j&c  rcruitcurs  auquel  corrôpus  moyennant  quel- 
que piece  d’argent  ainfi  que  maquereaux  fer- 
uent  à^cefte  tragédie,  louant  & extollant  au  po- 
urc  malade  par  dçfl'us  tous  les  autres  le  Méde- 
cin auec  lequel  ils  s’entendent.  Ce  qui  donne 
auffi  grand  renom  à vn  mcdecin,eft  de  fe  mon- 
. ftrer  veftu  d’une  ample  & pompeufe  robbe , a- 
. uec  force  gros  hyacinthes  aux  doigts , &c  s’il  cft 
venu  de  loingtain  païs,ou  qu’il  foit  luif,  ou  Mar 
, jan,ou  d’autre  religiô  eltrange,  & auec  ce  pour- 
ueu  d’une  audace  effrontée  de  mentir  alleure- 
ment,  Ôefe  vanter  d’auoir  des  remedes  rares  & 
finguliers  : cela,dis-ie,luy  donne  grande  autori- 
. te,  le  rend  recommandable  au  poflible,&  fait 
qu’un  chacun  luy  adioufte  foy, comme  aufîî  ce- 
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luy  fera  tenu  pour  fçauant  que  Ion  verra  obftinc 
en.  Tes  ôpihibns,&auoir  roufiours  en  la  bouche 
quelques  mots  à demy  grecs  Bc  à depiy  barbar 
res,  & nommer  fouücnt  plüficürs  de  leurs  au- 
teurs. Ainli  préparés  & garnis  Ce  ietfcent  ch  place 
auée  vné  grauicé  comme  de  plomb  i mais  auda-  . 
cieux  ^lüs  que  gcnfdarmesi&prattiquent  la  mé- 
decine eh  telle  hypocfific:Prcmieremcnt  ils  vi- 
fitent  le  malade  i,  regardent  Turine , taftent  le 
poulx  y veulent  voir  la  langue , manient  les  co- 
llés, remuent  les  excrcments,s’enquerans  delà 
maniéré  de  viüre,5c  d’autres  chbfes  |>lüs  Iccret- 
tes,  ôc  comme  fi  par  ces  minés  ils  pelbyentles 
cléments  èc  les  humeurs  ainfi  qu’en  vne  balan- 
ce, ils  caiifent  là  delTus  magnifiquement.  Apres 
àucc  grande  parade  ils  ordonnent  les  meaica- 
nients , rccipe  des  pillules , faites  ouürir  la  vei- 
ne,prenez  des  clyfi:crcs,despènàirés,  ondHons, 
cacaplafmes,loochs,  mafticâtoircs,  gargarifihcs> 
fàchéts,  parfums,  condits,  lyrOps,  cailx,  antido- 
tes i & cohféélions  theriacales.  Et  li  U maladie 
eft  aüciincmcnt  legerc  & le  malade  délicat,  ils 
inuchteront  des  mignardifes,  ôc  cominande- 
rontaucc  grande  maiftrife  toutes  chofes  qu’ils 
penferôt  efirre  plaçantes  &agpréablcs  aux  fem- 
mes ou  aux  hommes  effemineS  :ils  feront  faire 
des.liéts  branlans  ôc  fufpendiis  én  l’air.  Ou  vné 
fontaine  fàifiiht  difHller  de  l’édu  goutte  à gOutté 
dans  vn  balïîh  pour  l’inuitef  afomnicil  :ils  luy 
feront  vfèr  de  fiotrements,éflùucrrients,forhcn- 
tâtions,  ventofes,  ou  cornets  pour  diminuer  &' 
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difgrcgerle  mal  : ils  le  rcmçttront  & conforre- 
roiic  par  bains  &:  par  Tulage  des  plus  délicates' 
vianucsjluy  feront  changer  d’air , & à lin  de  fe 
rendre  plus  admirables,  Ec  d’acqncrir  plus  de 
crédit  d’autorité,iIs  obfèrueront  les.  heures, 
vl’cront  de  liaiibns  & fulpenlions  phyfiques , ôc 
ne  donneront  potion  ny  rcmede  linon  par  les 
Ephemcrides,  reiglcs,  & limitations  mathéma- 
tiques. En  outre  ils  voudront  maillriler  les  a- 
pothicaires, feront  .'rpporter  deuant  eux  les  dro- 
gues, les  voudront  voir  dilpcnfer , fàilàns  fem- 
olant  de  corrgnoiftre  celles  qui  font  meilleures, 
nonobftant  que  le  plus  fouuenc  ils  n’y  enten- 
dent rien  du  tout,  & ne  fçauroyenr  auoir  con- 
gnu  les  vrayes  d’aucc  les  làHiticcs  & fophifti- 
quees,  n’eflans  fçauans  que  des  noms  &c  voca- 
bles, ignorans  totalement  les  choies.  Mais  fi  le 
malade  eft  riche  ou  perfonne  de  grande  autori- 
tc,alors  ils  edayent  de  prolongerTa  maladie  tant 
qu’ils  pcuuent  pour  le  proffit  qu’ils  en  pcnlent 
tirer,&:pour  la  renommee  qu’ils  elpercpt  en  ac- 
quérir :5c  ores  qu’ils  puiflent  remédier  à font 
mal  par  vn  Icul  médicament, ils  ne  le  veulent  rc- 
fiirucr  que  peu  à pco,5c  bien  (ouuent  de  propos 
délibéré  irriteront  le  mal  en  forte,qu’auantque 
venir  aux  vrais  & necefiàires  remèdes  ils  met- 
tront le  malade  en  extrême  danger  de  perdre  la 
vie,  à fin  q lie  s’il  en  efehappe  Ion  dilè  qu’ils  ont 
fàiift  vnc  cxcellétc  cure,  l’ont  deliurc  d’une  trefi* 
grieuc  & dmgereufe  maladie.  Et  s’il  aduient 
que quclcun  tumbe  encre  leurs  mains,  détenu 
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de  maladie  difficile  & dangcreufe,  & qu’ils  iu-* 
gent  l’cucnemcnt  d’icellc  douteux , voicy  Ici 
Itratagcmes  dont  ils  vfènt:  ils  viennent  auecvn. 
vifâge  auftcrc  &refroigné , ordonnent  & lirai- 
tcnt  la  maniéré  des  viandcs,veulcnt  que  I cm  vfèi 
de  chofes  non  accouftumccs>  defenefent  les  or-* 
dinaircs,  ne  trouuent  bon  rien  de  ce  que  Ion 
fait  au  malade  , reiedtent  ce  qu’on  luy  prefente, 
le  menaflent  de  mort,  promettent  toutesfois  de 
le  guérir , mais  demanaent  grands  iàlaires.  S’ils 
doutent  de  la  fin  de  la  maladie , ils  demandent 
des  compagnons,  & veulent  confulter  à fin  de 
procéder  aux  remedes  en  plus  grande  afieuran- 
ce , ou  pluftoft  à fin  de  tuer  le  patient  plus  cau- 
tementScaucc  moins  de  blafuic,de  peur  ques 
quelque  autre  cftant  appelle  qui  le  gueriffi;  feul> 
eux  perdent  leur  gaing,  leur  renommee,  & lou- 
ange. S’il  furuientau  malade  quelque  accident, 
ou  que  inopinément  ils  le  tuentpar  lourde  iguo 
rance,  ils  s’exeuferor  fur  vnc  fluxion  ou  cathar- 
re  qui  l’aura  fuffoquc,ou  autre  telle  dangereufê, 
foudaine,&  irrémédiable  aduenture,accu(eronc 
le  malade  de  n’auoir  voulu  obeïr  au  médecin, 
ôcceux  qui  le  feruoyent  de  négligence , ou  Ic^ 
autres  médecins  appelles , ou  bien  reie6Icronc 
la  &ute  fur  l’apothicaire  : & parce  moyen  font 
en  forte  qu’aucun  malade  ne  meurt  que  par  (k 
propre  coulpe,&  que  nul  ne  guérit  que  par  l’œu 
lire  âc  benehee  du  médecin.  Or  nous  fera  il  aifo 


à prouuer  que  les  médecins  font  la  plufparc 
mauuais  par  le  propre  tefmoignage  d’iceux. 
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Pierre  d’Appon  , dit  le.concib'atcur  ,efcrit  que 
Part  de  medecine  efl:  attribue  à Mars , quîeftle 
plus  odieux  de  tous  les  planettes,  auteur  de  tou- 
te ingratitude,debat,  & iniquités,  & maijftrc  de 
la  guerre.  des  armes  : Partant  que  les  méde- 
cins ibnt  le  plus  louucnt  gents  de  mauuaifès 
ijTCCursjCant  à caufê  de  Tinfluxion  de  Mars  & du. 
Scorpion,que  pour  autant  qu’ils  font  extraits, 
dit  il,  d’une  fcuchc  vile  &infru£tueu{c  :&puis 
apres  eflanS  cngraidcs  ils  s’enflent  d’orgueil  & 
deuieunent  iniurieux.  C’eft  le  rapport  de  ccftuy 
là,polEblc  fondé  fur  l’exemple  d’EfcuIapius,quc 
Ion  dit  auoir.eftc  le  premier  inuenteur  de  la  mé- 
decine , engendré  de  rentendement  dclupiter, 
&iDtrQdumau  monde  ôc  en  la  terre  par  la  voyc 
du  Soleil,  ainfi  que  réciter  les  anciennes  fables. 
Mais  Celfus  dit  qu’il  eftoit  homme , lequel  fut 
çanonile&  mis  au  nombre  des  Dieux  apres  fà 
mort.  Pluficurs  autres  afferment  que  c’eftoitvn 
iîls  de  putriîn  inccllueufèment  nay  d’une  cer- 
Winc  femme  nommee  Coronis,belle  &de  bon- 
ne grâce,  qui  füuuent  fefàifoitembrafTerpar  les 
prellres  d’A'pôlId,  adultérant  auec  eux  dans  le 
Temple.  Lelquelsflrcnt  à croire  au  peuple  qu’il 
auoit  elle  engendré  par  le  Dieu  Apollo.  Mais 
tous  s’accordenten  cela,  que  ceDicufûtlîme- 
fehant  que  pour  réprimer  fes  mefchancetcs  il 
fàlut  que  Inpitcr  foudroyait  fur  luy.  D’iceluy 
cfcritLa<5tanceàrEmpercur  Conllantin , Efeu- 
lapius,  dit  il,  engendré  par  Apollo  non  fans  cri- 
me &peché,qu’a  il  fàicl  qui  loit  digne  des  hon- 
* neurs 
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ineurs  diuins  autre  cho.{èjquc  d auoir  guéri  Hip- 
polyce?  Sanioxt  pour  certain  aefte  tant  plus  il- 
ludrc  en  ce  qu’il  mérita  efttc  foudroyé, de  Dieu. 
Voÿla  ce  qu’il  en  dit. 

Et  à la<  vérité  les  médecins  font  les  plus  me- 
Ichas  d’entre  tous  les  humains  >■  très  tjücordansi 
tre's  eiiuieux  > Sc  très  menfbngers.  lis  font  li  mal 
d’accord  entre  eux , q Ion  n’én  fçauroit  trouucr 
vn  qui  approuue  làns. exception,  addirion , ou 
changement  les  mcdicamcnty  ordonnes  par  vil 
au.rrc:ains  les  rcpred>cii  nicidit>6cs  en  niocque, 
à du  de  paroiftre  d’eftre  quelque  chofe  de  meil- 
leur, &:  de  peur  qu’il  ne  foit  moins  prise  s’il  ne 
reti  anchc  de  l’ordonnance  ülutaire  d’aua*uy,ou 
adioude  quelque  drogue  là  ou  iln  y en  aura 
délia  que  trop.  Parquoy  I enuie  & la  difcordc 
des  médecins, cd  mife  en  proüerbeicar  de  ec  que 
l’un  trouue  bon  l’autre  lé  rid , & n’ont  rien  dé 
certain  en  eux , ams  toutes  leurs  promeUcs  font 
bourdespadàgeteSiêC;  pures  mcteriesi&pôürcc 
on  dit'Comrouncmenfî  e n plulicucs  iieuxvçmand 
on  veut  lignifier  quelque  grad  bailleur  de  bayes 
Sc  mentcurinfignc,quUl  ment  comme  vn  mede 
cin,cc  qu’aucuns,vouIans  vnpeu  reucrer  les  me 
decinsidedourneni , ôc  dilènt , il  mentconime 
vn  arracheur  de  dents.  Bref  le  plus  grand  chef 
d’œuure  de  leur  art  & fçauoir  eiî:  de  trouuer 
quelque  nouuclle  iriliention  pour  faire  que  les 
bonnes  reigles  de  préceptes  des  anciens  foyenc 
mefprilces  de  dclailîees,&  comme  11  l’excellence 
d’un  art  ou  Icicnce  giloit  à ne  la  communiquer 
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ou  ne  rcnfeigner  à perfonnc.  S’ils  fçauenc  quel-* 
quf  peu  dcchofeils  Ucachcnc^  &nela  veulent 
«lîonllrer  à aucun,  Reportent  enuie  à la  vie  des 
hommes,  edans  enuieux  contre  autruy  des  biês 
qui  ne  font  pas  à eux.  Outre  ce  ils  l'ontpour  la 
plulpart  fuperditieux,arrogans,de  mauuaile  co-^ 
icience , fuperbes,  ôcauarcs,  & ont  continuelle- 
ment ces  mots  en  la  bouche,  Pren  ce  pendant 
qu’il  Ce  dcult,  failànt  en  forte  que  celuy  quiell 
fain  fedcule  s’iU  voyent  qu’ils  y ayent  proffit* 
Ainli  que  nouslifons  qiiefàifoit  leur  Concilia- 
teur Pierre  d’Appon,  lequel  eftantprofcfleur  en 
mededne  en  l’ Vniuerfitc  de  Bolongne,  le  mon- 
ftroit  li  arrogant  de  fi  auare,  que  fi  on  le  deman- 
doitpour  voir  quelque  malade  hors  la  ville,  il 
n’y  vouloit  aller  à moins  de  cinquante  efeus  par 
iour:&  eftant  appelle  quelquefois  pour  vifiter  le 
Pape  Honore  lors  Viuant,  il  voulut  faire  marché 
à quatre  cents  efeus  par  chacun  iour.Pindare  dit 
qu’Eiculapius  pere  de  la  médecine  fut  foudroyé 
par  lupiter  pour  fon  vice  d’auaricc , à caufe  qu’il 
auoit  exercé  la  mededne  nuifiblcment  &au 
dommage  du  public.  Mais  s’il  adulent  d’auentu* 
re  que  le  malade  par  ion  bon  heur  efchappc  en- 
tre leurs  mains,  vous  verrez  vn  battement  de 
mains  infupportablc  en  figne  de  rcfiouïfiance. 
Lon  ne  pourra  alTez  prefeher  la  gloire  ou  louan- 
ge d’un  fi  grand  miracle.  Ils  racompteront  par 
tout  qu’ils  ontrefufcitcle  Lazare  de  mort  à vie, 
que  ce  malade  leur  doit  fa  vie,  qu’ils  l’ont  arra- 
ché des  mains  de  la  mort,attribuans  à eux  ce  qui 
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appanient  au  feul  Dieu  , & diront  qu  on  ne  les 
l^uroit  fuffilamment  payer.  Il  s’cn  cil  crouuc  au 
cuns  fitcmeraires , qui  ont  foulfertquc  Ion  les 
adorad  comme  Dieux>ainfi  que  Mcnecratcs  Sy- 
raculâin  j lequel  elcriuit  certain  iour  a AgcElaus 
Roy  de  Sparte  en  tels  termes,  Menecrates  lupi- 
ter  au  Roy  Agclilaus  l*alut:mais  Agcfilaus  lemo 
quant  de  là  fottife,luy  referiuit,  Agdîlaus  à Me'^ 
necrates  lantc,ou  bô  lens.  Si  le  malade  eft  fi  peu 
heureux  qu’il  expire  entre  les  mains  des  méde- 
cinSjCC  quiaduientleplus  fouuen^,ils  ledclchat 
gct  lur  le  defaut  de  nature,  & lur  la  malignité  du 
mal, ou  cncoulpctladclbbcilTancc  du  malade, & 
dilent  que  les  remedes  de  leur  art  ne  s edendet 
point  iufqües  à ce  lecret  de  nature  exerçant  fa  ri 
gueur  : qu’ils  font  médecins  , ^mon  pas  dieu^: 
qu’ils  peuuent  bien  guérir  les  gueriflables , mais 
non  pas  redrefier  ceux  qui  meurent  : & en  fom- 
me  qu’ils  ne  font  redeuables  enuers  les  malades 
que  de  l’experiencc  ou  cfiay:6c  ainfimcfmescs 
hniftres  euenements  ils  fe  mqnftrenr  orgueil^ 
leux,  brauent  ôc  notent  les  dcfiindls  d intempé- 
rance, &c  auec  ce  veulent  eftrc  payes  de  ce  qu  ils 
les  ont  tués  auec  leurs  potions  mcdecinales,fàf>je 
Icfquelles  ils  eufient  vefeu  : Ôcainfi  defpouillertc 
les  malades  de  fànté,de  vie,de  renommée  d at 
gent  tout  enfcmblc , fans  que  la  confcîence  Ift 
rcmorde,rantpource  queleufs  erreurs  font âufi- 
fi  toft  cnfcuclies  & couuertcs  de  tcrrc,ainfi  que 
dit  Socrates  , qu’aufli  pour  autant  que  la  région 
des  morts  n’a  nulle  voyc  de  retour ;par  tant  font 
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afleurcs  que  ceux  qu’ils  ont  deceus  par  vaincs 
paroles, 6c  enuoyés  (bus  terre  auant  le  temps,  ne 
rcuiendiont  point  intenter  adHon  contre  eux 
de  les  auoiç  occis , ny  .répéter  les  deniers  qu’ils 
leur  ont  tires  de  labourfe.  Les  medccinsfont 
outre  ce  que  dit  .efl:  prefque  la  pluipart  conta- 
gieuxjtoullours  fentans  le  pilfat  Sc  la  fiente,voi- 
jc  plus  fales  que  les  làges  femmes,ayans  tous  le^ 
fens  infedlcs  : car  de  leurs  yeux  ils  regardent  les 
chofes  les  plus  ordes  & vilaines  qui  loyent , les 
rpéts  & les  pets  des  malades  donnent  dans  leurs 
oreilles  Sc  dans  leurs  nez,  Sc  auec  ce  les  puantes 
odeurs  de  l’air  infe£Ié,de  rhaleine,cralTes,&au- 
tres  ordures  des  malades.  Ils  fontqüclquesfois 
l’eflây  auec  les  leures  Sc  la  langue  des  potions 
noires  & mortelles  : auec  les  mains  ils  fouillent 
& remuent  les  excretnents:Jcurs  phantafics  iour 
.&  nui dt  leur  reprefentent  les  hideufes  images,- 
ombtesj&pliantormes  des  malades  : leurs  con- 
fcicnces  Ibnt  troublées  d’innuinerables  homici 
des  par  eux  commis.  En  Tomme  tour  leur  foing 
.&eltudei  leurs  propos  ,railbrisidifc6urs,  efprit 
Sc  entendement  n’ont  autre  Tubiedl  que  choTes 
trilles  & ordes  , langueurs , morts  j & maladies 
korriblcs  : leiir  pratiique  autre  obicdl  que  cho- 
ses Tales,viles,&.cra{rcures:brefn’ell  que  tout  ar 
tifice  vilairbtodkns  perpétuellement  autour  des 
pots  de  chartibre,poëIles  Sc  puantes  latrines  des 
malades  pour  vh  petit  de  gaing,relTernblans  à la 
buppeiiifàme  qui  fait  Ion  nid  dans  l’cxcrement 
& fiente  humainêi  Ne  les  void  on  pas  ordinaire- 
ment 
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plient  par  vne  v^llc  tous  crocés,lcs  doigts  entre- 
lacés, triftes,  &pafles  en  vilàge  trotter  haftiue- 
mentpour  refperanced’un  peu  deproffit,d’ime 
boutique  d’apothicaire  à autre , s’enquerans  6c 
mendians  s’il  y a quelque  vrine  à voir , ou  s’il  fc 
prefente  quelque  chaire  percee:&  toutainfi  que 
les  vautours  encapuchonnés  voilent  aux  cha- 
rongnes , ainh  ceux  cy  ont  bon  nez  fur  tous  les 
hommes  pour  fentir  les  excrements.  Et  dit  on 
qu’Hippocrates  auoit  de  coutume  d’en  tader,  à 
fin  de  mieux  côgnoiftre  la  nature  des  maladies: 
ce  que  plulîcurs  attribuent  à Elculapius,lequcl  à 
celle  caufe  Ariftophanes  appelloit  featophage, 
nom  qui  cft  demeuré  à tous  les  médecins  , lef- 
quels  font  appellés  featophages  & 5c  featoman- 
tesjc’eft  à dire  mangemcrde,&  fouillemerdc,ou 
regardeurs  4c  merde.P’où  font  nômees  les  diui 
natiô.s  ouprognofHques  que  les  médecins  font 
paç  les  excreméts  &par  les  vrines , Scatomâtie, 
Oromantie,6c Drimymkie.A  caufe  dequoy  ces 
mechaniques  médecins  eftoyent  iadis  réputés 
infimes  Sc  très  infâmes,  auflî  ceux  q cherchoyct 
l’aide  des  médecins , ainfi  que  tefmoignc  Sene- 
que  : ôc  ericor  auiourdhuy  en  plulîeurs  con- 
trées Ion  fviit  la  compagnie  des  medccins,des  la- 
ges  femmes,  ôc  des  bourreaux  egalement , ôc  ne 
veut  on  manger  ny  boire  auèc  eux,ains  on  leur 
baille  leur  efcuelle  ôc  leur  verre  à 'part.  Par- 
quoy  ie  ne  me  peux  tenir  de  detefter  en  chole- 
rc  la  coudume  de  pludeurs  Princes , qui  veulent 
auôir  non  feulement  à leur  leuer,mais  toulîours 

quand 
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quand  ils  prennent  leurs  repas  ces  hommes  pc- 
llilents  autour  de  leurs  tables  perpétuellement 
infcâics  des  vapeurs  venimciifes , qu’ils  rappor- 
tent tout  fraifehement  des  chambres  des  mala- 
des qu’ils  vifitent.  Que  Ion  appelle  vn  médecin 
à quelque  banquet , Ion  ne  luy  entendra  tenir 
autre  propos  entre  les  viandes  que  de  fiente, 
d’urinc,dc  fucursjdefàngejde  fiing  menftrucux, 
& de  vomiflements>ou  d’epilcpfies,lcpres,  vice 
rcs,  rongnes , de  pefles  : tellement  qu’il  n’y  a 
appareil  de  viandes  fi  propre, neû,  & délicieux» 
qu’iî  ne  (buillc  & fiice  venir  à contrecœur  par 
l’impurité  & vilennie  de  Tes  paroles.  Voyez  vn 
médecin  en  vn  conleil  d’eftat,ou  de  police,il  n’y 
a rien  fi  fot  ny  fi  incptcrce  qui  aduient  poiïîble, 
tant  pource  que  leur  art  difeipline  n’a  rien 
que  faire  auec  la  vertu  Sc  bonnes  mœurs  , ainlî 
qiîe  dit  leur  conciliateur,comme  aulB  pourautat 
que  félon  luy  mefine  il  faut  qu’un  bon  médecin 
u)it  mauuais  dénaturé.  Etnous  fçauonsqu’cn 
pluficurs  cites  par  ftatut  exprès  les  médecins 
font  exclus  des  côfcils  & aflcmblees  politiques, 
& ne  peuuent  exercer  magiflrats  ny  offices, non 

Îmintpoffiblc  tant  pour  leur  mcffeance  , forrife, 
cgeretc,ou  mauuaifcs  mœurs  que  pour  leur  lâ- 
lctc&ordure,& d’autant  qu’ils  font  toufîours 
occupés  à remuer  & manier  les  excrements  des 
-malades,dont  ils  font  fi  contagieux,  qu’ils  infe- 
<51:cnt  non  feulement  les  perfonnes  qui  s’appro- 
chent d’eux,  mais  les  bancs  &ficges,  voiielcs 
pierres  mefnics,  «infi  qu’clegammentLucilius  a 

chance 


# 'Le  hum  Ht 
eficrturi  mefi 


DE  LA  MEDECINE  OPER.  45r 
chintc  en  vn  cpigranunc  grec  de  telle  fiib- 
ilance: 

jikonhktmchidelupiterrtmgt: 

T>ti  mtdtcm  Jonjjr'tt  îupiter  grand  dmmage: 
jfumrdhuyptir  décret  onk*  fwt  de  (on  temple^ 

Encore  quü/àit  Dieu  <Sr  Pierre  tout  enfcmble.  ^ 

Mais  quand  ils  s’aflcmblcnt  en  confultation  de 
mcdecine,  pour  examiner  ce  que  le  malade  aura  em 

pillé,  ou  fiente  celle  nuidl  là,&pour  donner  fen  tem.  Agrippai 
rcncedevie  ou  de  mort,  ainli  que  les  Ephores 
4dc Lacédémone, c’dlchofcmerucilleulc, mais  44«f»f.  ^ 
déplorable , par  quelles  milerables  altercations 
ils  combattent  entre  eux  autour  duliél  du  mala- 
de, ellans  tous  de  contraires  ad uis  les  vnsaux 
•autres, comme  s’ils  auoycnt  elle  appelles  la, non 
pour  donner  rcmedes , mais  pour  dilputer , ou 
que  le  malade,  auquel  tout  long  propos  eft 
Icheux,à  qui  le  babil  du  médecin  principalcmét 
ell  redoublement  de  mal,fclon  le  prouerbe  grec 
de  Menander , eufi:  befoing  de  leurs  paroles , & 
nonde  Icurlecours.  En  fin  ayant  mis  en  auanc 
par  parade  certains  aphorifmes  qu’ils  onttoul- 
ioursprefts  flefontferuir  àtous  vfages  , à la  fa- 
çon des  éfcholes  , & ayant  inuoque  Hippocras, 

Galien, Auicennc,Rafis,  Auerrocs,  le  Concilia- 
teur, & autres  dieux  de  leur  fe£le,  les  noms  & 
tilrres  defquels  leur  lerucnt  bicnfouucntlufli- 
Eamment  pour  toute  doârine  , pour  acquérir 
crédit  enuers  le  peuple  ignorant  : apres  aullî  , 

auoir  long  temps  débattu  à bon  efcient(rans  tou 
tesfois  décider  leurs  difierents  ) des  caufes  des 
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Egncs,  des  afFcâ:ionsoupafîions,  des  hutncurs» 
des  iours  critiques  ouiudicicls,  en  iin  ilÿjttierft 
ncnt  au  remede,  qui.eftoit  le  chef &la  qucuç  de 
tout  l’affaire,  &c  là  par  eufemble  compolènt  vne 
froide  & debile  ordonnance , & comme  l’enuie 
de  l’un  contre  l’autre  les  accompagne  perpétuel 
lcracnt,  ils  fe  donnent  bien  garde  de.communi- 
quer  là  aucun  fccrec  ou  fingulicr  médicament, 
s’ils  le  fçauent,  comme  s’ils  craignoyent  de  per- 
dre en  ceft  endroit  ce  qu’ils  manifefteroyent, 
ou  dont  ils  aideroy  ent  autruy , ains  ont  recours 
à la  commune  méthode  de  medecinerou  lî  celle 
là  leur  defaut, ils  s’attachent  à l’empirique , ainfî 
qu’à  l’ancre  facree  ou  dernier  remede: & ne  pou, 
uans  donner  fecours  par. moyens  raifonnablcs, 
ils  èfïày  ent  les  hazardeux  ôc  temeraires , dilàns 
qu’il  vaut  mieux  d’experiraenter  vn fecours  in- 
certain & douteux,  que  point.  Ou  fi  le.nialadc 
ellperfonnage  duquel  ils  fe  foucient  pçu,&  que 
la  longueur  de  la  maladie  les  fàlche , ifs  le  laiirôc 
à l’aduenturcjpour  autantjdiront  ils,  qu’Hippo-, 
crates  defènddc  bailler  médicaments  à ceux  où 
il  n’y  a nulle  elperance , ou , s’ils  font  vn  peu  fu- 
perfHticux,reie(icront  la  caufe  du  mal  fur  quel- 
que Sainc^,ou  bien  ils  luy  otdonneront  ce  der- 
nier remede,  Recipe  vn  notaire,  tefiixoins  fèpt, 
aueevn  preflrc,de  l’eau  & de  l’huyle  benites  rat 
qu’il  fuffife,&  donne  ordre  à ta  maifon  : car  il  te 
faut  mourir.  Partant  Rhafis,  qui  fçauoit  que  c’e- 
floit  de  la  forte  crédulité  des  malades  i ôç  delà 
"concentieufe  ignorance  des  médecins,  çonfeillc 

aflez 
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a(Tez  pi  udemmenc  à l’un  ôc  àrî^uçre , méde- 
cin , dis-ie  , Sc  au  malade  en  fççaphori  fines  y 
que  Ion  ne  doit  prendre  qu’un  médecin  y pour 
autant  que  l’erreur  d’un  fcul  ne  luy  apporte  grâd 
blafme , & rutilitc  qu’un  l’çul  fait  au  malade  luy 
acquiert  grande  louange. Mais  quand  Ion  appel*» 
le plulîcurs  médecins , lonl’abandonne  à plu- 
fîeurs  erreurs,  Voy  la  l’opinion  de  Rhaf|S,Iaquel 
lecft  confirnace  par  vn  vieil  epitaphe  que  Ion 
trouua  fur  vn  monument , difant  le  defundL 
qu’il  auoit  efté  occis  pour  auoir  eu  beaucoup 
de  médecins , èc  vn  prouerbç  grec , que  l’entrec 
de  plyfieurs  médecins  perd  le  malade.  Çe  que 
l’Empereur  Adrian  eftant  fyr  fa  fin  difoit  luy 
cfire  aduenu.  La  troupe,  des  inedecins , difoit 
il,  aperdu  le  Prince,  Parquoy  ilfmtcqnclurrc 
que  le  plus  vtile  & falutaireconfed  pour  çon- 
ieruer  fit  vie  & fa  fantc , çd  de  ne  s’empefeher 
auec  les  médecins.  La(^tcdu  corps  eft  vndon 
de  Dieu,  & n’eft  deue  aux  médecins  : à taifot* 
dequoy  le  prophète  de  Dieu  reprjnt  le  R ©y 
Ala.,  lequel  en  (a  maladie  auoit  mis  (à  fiance 
en  l’art  des  médecins , & n'auoit  point  cherché 
le  S'cigneur,  A la  vérité  ceux  qui  le  gonuernent 
par  leur  confeil  ne  jseuuent  viurc  en  fanté  , & 
n’y  a vie  plus  miferable  que  de  ceux  quisap- 
puyent  fur  l’aide  &ftcQurs  des  médecins,  Soit 
chofe  refoîuc  & certaine , ôç  que  les  médecins 
n’en  doutent  nullemeni , &?pleuft  a Dieu  que 
tout  le  monde  le  fceuflj  que  toutes  les  vertus  &. 
facultés  des  elementsides  racines, hcrbes>fleurst 

E * fruiéks'. 
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firuiâS)  femcnccs,  voire  des  animaux,<ics  mine-î 
xauX)&  de  touces  alicres  choies  q/'onc  produites 
par  la  mere  nature , tât  s’en  faut  qu’elles  puilTchf 
rendre  l’homipc  immprtci , ^uç  melincs(ce  qui 
ell  beaucou|)  moins)  ne  pcuuct  çoullours  remet 
treenlanté  çcluy  qui  fera  affligé  d’une  bien  Ic^ 

fere  maladie,  O combien  de  fois  la  médecine 
ieq  ordonnée,  & qui  deuoitproffiter , n’a  ferai 
de  rien,  celle  qui  d'euoit  purger  ne  l’a  peu  fiire, 
combien  de  :fois  efi  on  reuenu  aux  medicaméts 
par  la  rcchcute  du  malade  , & à la  fin  apres  tant 
de  crauaux  & de  dclpcnfes  ou  lors  ou  peu  apres, 
mefmcs  prefents  les  médecins  , il  a fàlu  mourirl 
Qiwlle  elpcrance  donquespeut  on  arrefter  aux 
médecins,  fi  ainfi  eft,comme  dit  leur  Hippocra- 
tes , que  l’cxpcrience  trompe  ? Que  peuuent  ils 
promettre  de  ccrtain,fi  ce  que  Pline  dit  eft  vray, 
qu’ü  n*y  a art  plus  inconftante  que  la  mcdecine, 
&:  qu’elle  a cftéfouuent  changée?  Il  y a eu  autres 
fois  pluficurs  peuples  , Ô^s’-cn  trouuent  encore 
^prefent  viuans,lans  rnedecins,où  nous  voyons 
des  vieillards  outre  l’extrcme  aage  pafier  cent 
ans  vigoureux  & robuftes.  Au  contraire  ces  na- 
tions tant  délicates,  qui  ne  viuent  que  par  l’aide 
êc  fur  les  promelles  des  médecins,  le  plus  ibuucc 
enuieillir  & mourir  à la  moitié  de  leur  aage.Voi- 
re  les  médecins  mefmcs  cftre  plus  fouucnt  mar 
lades  que  les  autres , & pr-efque  toufiours  mou- 
rir ieuncs.  Partant  vn  certain  Lacédémonien, 
auquel  quclcun  difoit  qu’il  fc  portoit  bien , re- 
Ipondit  que  c’efioit  pour  autant  qu’il  n’auoit 
- rien 
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rien  à faire  aueclc  médecin  : & comme  l’autre 
repliquaft , Et  li  tu  csparücim  a grande  vieiUd- 
fe,Pource,ciitihquc  ic  ne  me  iuis  lamais  ierui  du 
médecin,  monftrant  qu’il  n’y  a mciilciir  ny  plus  • 
certaine  voyc  pour  Te  maintenir  en  làntç,^'  par-.  . 
uenir  àvicillellc,  que  de  n’auoir  point  vsc  de 
l’anuredes  médecins.  Que  lî  quckiin  tefmoi- 
gne- qu’il  aellcdeliurc  de  quelque  maladie. par 
le  fccours  demedecins,ic  luy  rdpons  aucoimai 
rc  que  plulicurs  aulE  pour  s’eüre  Ierui  d’euxe 
font  morts  > fic  aulquels  tou?  l’art  des  médecins; 

n’aderienprQâSté,Ôc,commedicAufone>  i 

LaffterifomnenttiHéJJting 
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ladis  les  Arcades  n’ufdycnt  point  de  medica<* 
ments,  mais,  Iclon  que  récité  Pline , beuujoyenr 
du  Iai(^  au  printemps,  pource  qu’en  celle  laifon 
les  herbes  font  plcin.es. de  lac-,  & dloyent  leurs 
médecins  les  gras  pailurages.  Ils  dîilbycnt  fur 
tous  le  laidl  de  vache,  pource  que  ces  beüea  ma-» 
gcc  de  toute  forte  d’herbes  Les  LacedemoniéSs 
Babyloniens,Egypticns  &c  ceux  de  Poi  rugal  »au 
rapport d’Heroclote  & deStrabo,  reiedoyent 
tous  les  médecins,  ÔC^ilbycnt  porter  aux  places 
& carrefours  les  malades, à Hn  qu’ils  fuf  enr  con 
feillés  & aduertis  par  ceux  qui  s’eûoyenttrou*» 
ucsahligcs  de  pareilles  infirmités  des  remèdes 
qlcs  cnauoyentdeliurcsjou  quicnauoyent  dc^ 
liurcs  leurs  amis  & côgnoifiàns,  croyas  qu’il  n’y 
a rien  plus  affeuré  en  cures  &:  rcmedes  q l’expc- 
riccc.Ce  que  Cclfus  aulH  aifcrme.Par  icelle  on  a 

E X veu 
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veu  fouueht  les  plus  fçauans  medecios  auoir 
efté  furmôtés  par  la  main  d’un  paï£n,  qui  a faitl 
auec  vne  l'eulç  petite  herbe  ce  que  les  plus  fà-? 
meüx  mçdccins  n’ont  feeu  faire  par  leurs  medi- 
caments'precicux  & exquis.  Cas  eux  par  meflan 
ges  prodigieufes  & indicibles , iaçoit  que  la  na-» 
turc  aye  produit  plylieurs  chofes  qui  pour- 
rpyent  féruir  feules  de  rçmedcS;,confondentlcs 
diuerfes  facultés  de  diuers  flrnples , & par  ce 
moyen  cuidentchafler  les  maux,fondcs  pluftoft 
lur  coniç£furcs  que  fur  les  vrayes  caufes  rai- 
fpns  > .&  reduifent  toute  la  médecine  en  vn  arç 
çafuel  & de  conie(J^urçs*  Mais  les  radiques  ayâs 
appçrceu  Çc  congnu  la  vertu  & qualité  médici- 
nale d’un  Èmplçjgucriflçnr  des  rnaladics  diffici-* 
les  ôc  effranges  par  le  vray  & folide  efFed  & for 
çe  e^pçrimçntee  de  naçure.  Les  médecins  outre 
çepromertcntlafàntç  par  le  moyen'des  chofes 
apportes  des  Indes,  ou  de  Calis  de  autres  extre 
mités  de  la  teyre , & la  font  achccter  par  ces  rc-; 
medes  de  grand  prix^  Les  autres  nç  promettent 
pas-fculement  guerifon , mais  la  bîîillent  par  l’u- 
làgejle  chofes  aifecs  à trouuer  , communcs'à 
tout  le  mode,  ôc  qu’unehacun  peut  cueillir  fâci* 
lementenfoniardin,8cenfamaifon.  En  outre 
ceux  làayans  appris  l’art  tresdifhcile  demedeci- 
ne  par  des  Hures  trompeurs , peinéfs  ôç  figurés, 
l’exercent  pour  le  gaing  auec  vn  audacieux  Ôc  te 
meraire  babil.  Ceux  cy  enfeignespâr  la  terre  ôc 
par  les  champs  produifàns  les  vrayes  plantes,  ÔC 
înôffFansleuî’scoulcur$,figurcs,fàueurs>Qdeurs, 
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èc  toutes  leurs  diuerfités  * & experts  de  ce  qu’el- 
les pGuüent  feruir  aux  maladies  & autres  accit»- 
dents , donnent  fans  couft  gracieüfeftifcnt  àcEa- 
cun  remede  trescertain.  Les  principaux  d’ehtre 
-les  médecins  confeflent  bien  d’aiioir  âppïisplû- 
fîeurs  tresexcellentcs  rccep.tes  dés  femmes , le(^ 
.quelles  ils  h’ont  deldaigné  d’inferer>en  leurs 
eferits  & communiquer  à Ceux  qui  Victtdrôÿéc 
apres  eux  comme  trelbons  & d’efficace  j ainlî 

3ue  Celüy  qu’Auicenne  loué  contre  la  douleuC 
e telle, qu’il  auoit  apprins  d’une  femme*  Qim  fi 
la  medeCine  ( l’œuure  de  laquelle  ell  de  donneï 
température  de  fanté  au  Corps  ) gift  en  propot- 
tion dccorrclpondance  des  choies,  tant  entre 
elles  qu’auec  les  qualités  dü  cotps  auquel  on  les 
applique, & que  lés  médecins  anciens  ayentmîs 
tout  leur  cllude  &:  diligence  à bien  Compolet* 
tempérer  , de  proportionner  les  médicaments 
pârpoids  & mefures  iulles  & bien  accordantes* 
laillant  feulement  le  foing  à leurs  fucCefleurs 
d’obferüer  les  qualités  des  cotps  des  màladesiÔC 
à icelles  proportionner  les  rémedés  par  eüxih» 
uentes,  quelle  ell  celle  audace  éc  impudence  dô 
non  feulement  changer  iceux,  mais  y adioüller, 
les  melprifcr,ou  bien  les  ignoter  dü  tout?DonC 
il  aduient  que  comme  par  la  bonne  confonancé 
du  tempérament  des  breuuages  ou  medicaméts 
la  fanté  deuroic  ellre  ramencc,par  contraire  rai-» 
Ton  ladilTonancc  & mauUaifc  compoficioti  d’i^ 
celüy  caufe  douleur  & rengrcgementde  mal , 
bien  loiiuent  conduit  à la  mort.  Partant  la  vieil* 
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le  viliagcoifepcnrcra  vii  malade  auec  moins  de 
danger  par  vn  l'eul  remedeprins  au  iardin  & ac- 
compli en  coutpar  la  nature.,  que  ne  fera  le  mé- 
decin aucc  les  potions  & médecines  monllrucu 
fesycheres,  &c  compofees  par  fàntaHe  & doutcu- 
fc  conicélure.  Pluiieurs  grands  & excellents  phi 
loi'ophes  &C.  médecins  ont  edé  de  ced  adui$> 
qu’il  ne  faioit  penier  les  malades  que  par  lim» 
pies  mcdicamentsîà  celte  caut'eayans  recherche 
loigneulcment  8c  expérimente  les  forces  & pro 
prieccs  des  iimplcs , ils  nous  en  ont  laide  des 
beaux  8c  tcefrecommandablcx  volumes,  ainlî 
que  Ch ry lippus  des  choux , Pythagoras  de  la 
Scylle  oignon  , Marchion  durayfort.  Diodes 
des  raucs,Phanias  de  l’ortie,  Apulee  de  la  betoi- 
ne,&  pluficurs  autres  anciens  qui  ont  eferit  d’au 
rres  chofes.  T outesfois  ces  médecins  de  bouti^ 
^ue  ne  tiennent  compte  d’iceux , ains  s’en  rict> 
• de  s’en  mocquenr,  & appellent  dmples  ceux  qui 
mettent  leur  dt  udc  aux  iimplcs.  De  ma  part  ie 
ne  veux  defconlèiller  perlonnc  de  demander 
adiiis  à ceux  qui  penfent  les  malades  par  dmples 
nicdicamencs , ny  aulfi  les  empefeher  d’en  vfer, 
Maisqii.inc  aux  médecins  qui  fréquentent  les 
boutiques,  mon  opinion  clt  qu’on  les  doit  fuir 
ainlî  que  Ibrciers  nuifâns  & dangcreux,voircles 
chaîler  comme  ceux  qui  font  marchandilc  de 
nos  maux  aucc  I.iirs  compodrions  prodigieu- 
. fèsi&  feiouencde  nos  viestcarpuis  qii’ileltne- 
ce'Tairc  que  les  médicaments  composes  foyent 
faiâs  depludeurs  chofes  diuerfes  & contraires, 
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il  cfl:  impoifiblcjou  bien  tresdifficilc,quc  le  mé- 
decin puilfe  eilablir  certain  iugement  en  iceux» 
ains  faiit  que  tout  ce  qu’il  £iit  en  ceft  endroit  Ibic 
par  opinion  fculC)  par  eftimarion  conieâure: 

& Comme  ainfi  foie  qu’il  y aye  fouuehtplùfiêiirs 
chofes  qui  pourroyent  fcmbler  cftre  propres  & 
profitables  feparemenr  à ce  qui  fait  befoing  i le 
médecin  afTemblera  feulement  celles  ^ui  luy 
viendront  lors  en  mémoire  cafuellenient  & à 
l’aduenture,  ou  aufquellesil  fèraalfedlionnc  par 
quelque  autre  inftinâ:  intérieur  & cache  i au 
moyen  dequoy  il  aduient  fouücnt  q reifeâ:  des 
médicaments  composes  ne  proeede  point  tant 
de  la  vertu  des  fimplcS  ingrcdients>q  de  la  bon- 
ne ou  mauuaife  inclination  du  mèdpcih  j entant 
Qû’il  fera  induit  & addonné  à eflire  pluftpft  ces 
iimples  que  ccuxlà,par  vne  certaine ihfliicncc 
cacnee,  ou  naturelle,  ou  celefte  j on  diabolique, 
ou  cafuelle  quelle  foit.  C’eft  poilrquoy  Ion  dit 
communemerit  (ce  que  les  médecins  mefmes 
côfêircnt)qu’eptre  eux  il  y eh  a de  plus  & moins 
beureux,&  q (cîuUct  l’ignorant  fera  de  plus  heu- 
reufes  cures  queceluy  qeft  fçausrit.  Ccqüciay 
■Veu  & appereçu  en  vn  médecin  tresdoéle  de  ma 
congnoiflance , entre  les  mains  duquel  peü  ou  ; 
point  de  malades  e(chappOyent:&  pareillement 
i’enay  cdngnu  vn  autre  fort  peirehtèndu,  qui 
guerifToit  heureufement  tous  les  malades  , & 
ceux  que  les  autres  auoycnt  abandonnés  pour 
morts.  Il  me  fouuîcnt  aulTi  auoir  leti  d’iin  méde- 
cin Quircmettoit  enfante  tous  les  gentilshom- 
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mes  & gènes  de  qualité  qui  tumboyent  entre 
les  mains, mais  les  pôures  ruftiques  y mouroyée 
ou  eftoyent  en  grand  danger  d’y  lailTcr  la  vie.  Il 
eftdonqucs  tresaisé  de  congnoiflre  que  celle 
Tnedecine  boutiquiere , en  laquelle  raduentiirc 
pcutplus  que  la  lc61:ure,eft  toute  ou  pour  la  plus 
part  vraye  forcellerie , & pource  doit  eHre  reic- 
â:ee  au  loing,& condamnée ainfi  que  empoifon 
neufe  meurtrière.  A celle  caufe  iadis  les  Rom 
mains  vitiant  Catô  le  Ccnlcur  chafl'erent  delà 
ville  de  Romme  & de  toute  l’Italie  les  méde- 
cins , en  haine  de  leurs  mortelles  menreries  & 
de  leurs  cruautés , d’autant  qu’ils  en  metroyenr 
plusau  fepulcre  qu’ils  n’en  guerilToyent.  loinc 

3ufr  eftans  congnoiflans  de  venims^  & elpeces 
epoilbns,il  ell oit  dangereux  & aisé  qu’ils  fuf* 
lent  induits  parmalueiiillance,ambitiô,  ou  gain» 
-d’empoifonner  les  Derfonnes  au  lieu  de  leur 
bailler  remedes  de  lanté,&ain/i  hlîenrmarchan 
dile  de  la  vie  des  hommes  pour  de  l’argentjCcm 
me  ht  le  médecin  du  Roy  Pyrrhus,foit  qu’il  fuft 
•nommé  Timochares  lelô  Gellc,ou  Nicias  félon 
autresjlequel  auoit  promis  à Fabricius  d’empoi- 
lonner  Ion  maiftre  dans  vne  mcdecine. LaqucF- 
le  melcbante  offre  Fabrice  eut  en  telle  aborpina 
tion,qü’il  efcriuit  à Pyrrhus,encor  qu’il  fiift  Ton 
ennemi,  qu’il  fè  donnait  de  garde  de  fon  méde- 
cin. Dont  Claudien  a fait  mention  en  fes  poches 
en  ce  fens: 

* Les  Knmmams  ont  haï  les  wefehans  & kur  yice, 
Fabrux  defiouuruàTynhe  knialUe 
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- Ve  cil  qiù  pour  hasler  de  fort  Koy  le  trefpa^ 

- Trmit  de  luy  donner  vn  poifonneuxrepaa: 

Ne  voulant  qu'un  fubietl  par  rnfe  cautekujè 

Trolongeafi  oufimft  leur  guerre  vJeureufe^^ 

Pline  Ibmblablementfàit  mention  d’une  epi* 
flrc  que  Cato  ercrit  à fon  fils  toucbantles  mé- 
decins grecs  ; Ils  ont, dit  H,iurc  de  faire  mourir 
tous  les  barbares  par  la  médecine , & font  payes 
pour  ce  faire  à fin  qu’ils  s’en  acquittent  fidèle- 
ment , & que  par  ce  moyen  ils  les  deftruifent  & 
ruïncnr  facilement.  Et  peu  apres  il  adioufte  : De 
là  procèdent  tant  d’aguets  & crahifons  aux  te- 
■fiamcnts,&auec  ce  des  adultères  es  maifons  des 
Princes  j & entre  autres  celuy  tout  clair  & eui- 

-dent  deLiuia  femme  de  Drufus  CefarauecEu- 

demus.  Plato  introduit  Socrates  défendant  que 
-CS  cites  on  ne  laille  point  multiplier  les  nicde- 
■cins.  Il  fcroit  pour  certain  expédient  auiour- 
dhuy  qu’il  n’y  en  euft  point,ou  peu,  & que  leurs 
'ignorances  ou  négligences  malicieufès  & mor- 
•telles  fiiflcnt  punies  de  mort  par  loix  exprefTes. 
-Car  il  ne  chaut  fi  le  médecin  par  ignorance  ou 
malice,  folie  ou  négligence,  à l’aduenture  ou  de 
propos  délibéré  baille  du  poifoq  au  lieu  dune 
mcdecine,  ôc  mette  l’homme  en  danger  delà 
viercomme  cefoit  il  merirc  la  mort,  & non  pas 
donner  lieu  à ce  que  dit  Pline , que  pleine  im- 
punité efl»ottroyee  au  médecin  d’auoirtucyn 
homme.  Qui  eft  vn  honneur  qu’on  leur  faift 
femblablc  à celuy  des  bourreaux,  à fçauoir  d’e- 
ftre  payés  pour  tuër  les  hommes,  & de  prendre 
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eux  fêuls  làlaire  des  meurtres,  au  lieu  que  les  au> 
très  en  font  tirés  au  fuppHce,  fans  qu'il  loitloi- 
iîblc  à aucun  de  tuer.  Il  y atoutesfois  telle  diffé- 
rence , que  les  bourreaux  ne  tuent  que  les  cri- 
minels condamnés  par  les  luges^les  medeeina 
tuent  indifféremment  mefmcs  les  innocents 
(ans  autre  iugement  ny  condamnation.  Ce  n’eft 
donques  pas  fânscauië  que  les  Decrets  des  Pa- 
pes reieé^ét  d’entre  le  clergé  les  médecins, puis 
que  l’art  de  la  médecine  dtfî  fànglant,  que  s’il 
eftoit  permis  aux  clercs  d’exercer  lamedccinci 
ils  pourroyent  par  mcfme  raifon  auili  bien  eftre 
bourreaux.  Et  ne  fit  point  imprudemment  Por- 
cius  Cato  de  bannir  les  médecins  j pôur  autant 
que  ces  hommes  cherchent  d’acquérir  renom- 
mée en  leur  art  toufiotirs  par  quelque  liouueau- 
té , & defdaignans  de  fuyure  les  traces  des  au- 
tres, ou  s’attribuans  à honte  de  n’apporter  de 
leur  part  quelque  chofe  de  nouucau,ils  font 
leurs  coups  d’eflay  âc  expérience  au  danger  de 
nos  vies,  & apprennent  à nos  dcfpcns,  traffi*- 
quans  de  nofrre  fânté , & prolongcans  ou  fou- 
■uent  augmentans,  afin  de  mieux pvoffi ter, les 
maladies  qui  poürroyent  eftre  facilement  & en 
-peu  de  temps  curées  & gucries.Poùr  à quoy  ob- 
uicr  anciennement  en  Egypte  le  médecin  iùl- 
•ques  au  troificme  lour  penfoitles  malades  au 
danger  d'iceux , mais  le  troificme  iour  pafic  c’e- 
ftoit  au  péril  de  luy  mefme* 
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t>€  î jfpOtijXuitrie.  CHAP.  LXXXIIXI. 

E s cuinniers  des  Médecins  fontles 
Apochicairesjles  efcriccaux  defqucls 
montrent' ies  remedes,maislcs  boi- 

[.tes  contiennet  les  poifons»  ainfi  que 

Ion  dit  en  commun  prouerbe.  Ou,  comme  dit 
Homere,medicamcncs  meHéS)  pluGeurs  chofes 
f'alucaires,  plulieurs  nuiGbles , par  lefquels 
pour  ne  tutiiber  en  dommage  & perce , ils  nous 
contraignent  d’achetter  bien  chèrement  noftre 
mort,  nous  baillans  vne  chofepour  autre, ou  % 
bien  mcHant  dans  les  médecines  des  vieilles 
drogues  pourries  & corrompues,  & au  lieu  de 
bonnes  potions  nous  en  fout  prendre  de  mor- 
telles , ou  achettcnc  pour  fournir  leurs  bouti- 
ques à bon  marche  des  emplaftres, collyres,  on- 
guents, pilules,  autres  médicaments  faiéfs  de 
longue  rfiain,&  compofés  de  fondrilles  & vieil- 
les relies  de  drogues  , lefquelles  ils  ne  fçauenc 
difeerner  ny  congnoiftre  , & partant  s’en  fient 
aux  marchands  eftrangers  & barbares,  qui  cor- 
rompent toutes  choies  par  tromperies  ôc  Ibphi- 
fterics.  le  pourrois  icy  monftrer  leurs  perni- 
cieux dilcords  couchant  la  congnoilTance  des 
fimplcs  medicamcnts,defqucls  ils  vfent,&  leurs 
erreurs  es  noms  des  chofes  médicinales  mal 
entendus  & piremenc  vfiirpés,lc(quels  en  grand 
nombre  Nicolas  Leonicene  amôflrcen  vn  am- 
ple volume.lé  lai  (Te  aulTî  de  parler  de  leurs  mon-*- 
n-rueufes  compofitions  & mixtions  deplufieurs 
choies  ellranges,  par  la  confufion  defquclles  ils 
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nous  veulent  faire  croire  qu’ils  foncvn  médi- 
cament feruant  & proffitable  à toutes  comple-^ 
xions  & natures  * comme  de  la  fable  de  la  com-* 
pofition  de  la  theriaque  &:  du  Tir  ou  vipere,  6i 
de  l’antidote  appelle  mcthndat,  ,dontaütreciio- 
fe  ne  reuient  que  ce  chaos  poétique» 
f^nema/Je  pefante» 

Lowdef /ans  iirt,  fans  ordret&  mal  duifante  * 

ConionSion  de  chof  s en  ‘pn  corps 
JEntremeflé  d'admirables  difiords- 

oà  dans  ion  cotps  Confks . . : . - : ; 

^ L'humide  au  fcc  fùfok  la  guerre 
Lt  la  chaUurmùfoitàla  froidure. 

Mais  Toit  ainfi  qu’il  fe  trouue  quelques  coiti- 
poiîtions  inuentees  par  les  anciens,  & trouuees 
vtiles,&  qu’il  les  fale  receuoir  comme chofes 
efprouuees  \ fî  eft  ce  que  ie  diray  qu’elles  font 
contraires  à la  vraye  méthode»  ordre,  & manié- 
ré de  procéder  en  medecine,  ôc  condamnées 
par  les  médecins  mefmes  contraints  àce  parleur 
propre  confcience , & totalement  reicélees  par 
Pline»  Theophrafte,  Plutarque,  Hippocrates» 
Malien  » Diokoride,  Erafîftrate,  Celfe,  Scribo- 
nius»  & Auicenna  : les  paroles  defqucls  feroycc 
trop  longues  à rapporter  en  ce  lieu  î & non  iêu- 
Icment  par  ces  ancics  là,  mais  par  plufîeurs  nou- 
ueaux,  l’un  defquels  Arnould  de  Villeneuhie  en 
fes  aphorifines  dit,  que  là  où  Ion  a moyen  de  re- 
• couurerdes  fimplcs  c’eft  fraude  d’ûfcrde  com- 
portions.Mais  àprefent  ayans  mciprilc  les  fim- 
ples , & fans  fc  pciicr  de  les  congnoiftre  Ion  ne 
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tUe  les  médicaments  d’ailleurs  que  des  deux  re- 
çeptairesjtbrçCors,  ou  luminaires  des  apothicai- 
res &droguiftcs  , ou  des  antidotaires  paindu- 
rés,  & dorés  de  Mçlué,  & de  Nicolas , & autres 
femblables.Par  ainb  il  aduiçnt  q^ue  pendant  que 
les  médecins  s’entretenans  en  leurs  aifes  & oi- 
iîueté  güuucrnent  la  vie  des  hommes  à la  di-  ' 
feretion  des  apothicaires , fur  lelquels  ils  Ce  re- 
pofent,&  qu’içeux  eftans  fans  congnoifltncè 
des  lettres  ny  aucune  expérience  fe  fient  aux 
marchads  infidèles  & b^rbares,&:  pour  le  proffit 
ôçaduantage  dc  leurs  boutiques  méfient  & con- 
fondent toutes  çhofes,  qu’à  la  vérité  il  y a beau- 
coup plus  de  danger  du  codé  des  rçmedes , que 
des  maladies  melmes.  Mais  difons  aufii  des  lo- 
phiftications  &fàufieçés  que  Ion  fait  aux  dro- 
gues médicinales  qui  font  de  prix,  lefquelles 
bien  fouucnt  font  fi  bien  contrefai<dcs  que  les 
plus  rules  & experts  y font  trompés.  Il  feroit  ex- 
pédient à la  republique  & à la  fanté  des  hom- 
mes , que  toutes  ces  drogues  efirangeres,  qui 
font  outre  çe  tenues  à fi  haut  prix  pat  les  mar- 
chands pillars  au  dommage  commun  > filfient 
du  tout  prohibées  Sc  défendues , les  médecins 
reiglés , & les  apothicaires  aftraints  à vne  loy 
femblable  à celle  que  Ion  dit  que  Néron auant 
qu’il  fuft  deuenu  fi  mefehant  publia  àRomme, 
par  laquelle  il  leur  fût  commandé  d’ufçr  des  mé- 
dicaments que  nos  régions  & contrées  feule- 
ment produifênt,àttcndu  qu’iceux  conuiennciït 
trop  mieux  à-la  nature  dun'chacun>&  aufiî  qûc 
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nous  en  aurions  coulîours  defrais,nouucaux,  & 
à choifir  aucc  moindre  difKcuIcé>  dcfpcnl'e,  & 
danger,  que  nous  iVauons  ceux  que  Ion  nous 
apporte  de  pais  eftrange,dont  la plufgrand’  part 
clt  fulpefte  d’eftre  fophiftiqucsjraux,  & concre- 
faiâs  ou  empires  pour  auoir  cfté  mouillés  dans 
les  nauires , ou  plonges  es  fôlTes,  ou  corrompus 
de  vicillcflc,Qu  n’auoir  elle  cueillis  en  temps 
opportun  ny  en  bons  endroitsree  qui  caule bien 
fouuenc  des  dangers  trefgrands.  Car  la  colo- 
quinte cueillie  auant  fa  maturité  fait  vuider  le 
fang,  & tue  : celle  qui  croifl'  feule  on  vnique  eft 
venim.  Semblablement  l’agaric  malle  eff  mor-^ 
tel,&  celuy  qui  eft  trop  vieil  dangereux.  T outc^ 
lafcamohce  efl  fbphifciquee,commcauin  la  ter- 
re fîgillee  qui  doit  venir  de  l’ifle  de  Lemnos  ou 
Stalimenc,  & cft:  perdue  la  foy  & alTcurance  des 
(eaux  donc  elle  cfloit  remarquée.  Maisie  vous 
prie  quelle  ncccllicc  auons  nous  d\ifèr  de  ces 
chofês  eflrangeres  fi  noftre  contrée  en  produit 
de  femblablcs  & de  mefroc  efficace  î N’eft  ce  pas 
grande  folie  de  vouloir  chercher  aux  Indes  ce 
que  nous  auons  chez  nous?  croyans  que  nofirc 
tnernynofirc  terre  n’eft  luftîfàntc,faifansplus 
de  compte  de  ce  qui  eft  eftranger  que  du  natu- 
rel? des  chofès  qui  font  chères , difficiles  à re- 
couurer  ÔC  qu’il  faut;mporrcr  du  bout  du  mon- 
dc,quc  de  celles  qui  font  à bon  marché  Sc  aiiees 
àauoir?Eftil  die  qu’aucuncchofc  ne  peut  re- 
médier au  mal  de  rate  fans  l’ammoniac,  ny  au 
•foyc  fans  le  fimdalî  Si  nous  n’auoos  point  du 
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bdelliuipjnul  fçaura  il  pélèrles  vlccres  incericU' 
rcs  î ny  la  douleur  de  telle  lans  le  muft  & l’am- 
bre? ny  guérir  le  mal  d’eftcmach  làns  maftic  & 
corail  î le  croy  que  lî  ces  choies  eftrangcres  euf- 
fcnc  ellé  nccell'aircs  à nos  corps,  la  nature , qui  a 
pourueu  àcous,lc$  euil  produites  abôdammenc 
en  noftrc  terre.  Nosperes  ne  s’en  l'ont  ils  pas 
bien  palTcs,  voire  ont  velèu  plus  laincraent  que 
nous?  Ce  font  donques  bourdes  6c  niaiieries 
des  médecins  parelTeux,qui  ne  veulent  s’enqué- 
rir des  remedesqui  naillcnt  parmy  nous,  6c  im- 

Î»o Hures  des  apothicaires, qui  ne  cherchet  point 
a (ântc  publique,niais  leur  proffit  particulier  de 
leurs  traffiques,  6c  nous  perl'uadent  que  rien  ne 
nou?  proffite  s’il  ne  courte  cher  : aufqueis  ert: 
pour  ceftecaufe  làiâ:  tel  reproche  par  Icrcmie, 
N’y  a il  pas  de  la  refine  ou  gomme  en  Galaad?nc 
s’y  trouue  il  point  de  médecin?  Mais,  dira  quel- 
cun,Nature  a produit  en  chaque  lieu  6c  en  cha- 
que terre  entre  chaque  peuple,  par  chaque  cli- 
mat,&  fous  chaque  ciel  éi  raifon,des  herbes  pc- 
culicrcs,  6c  leur  donne  tempéraments  conuena- 
bles:  Ibit  &elè  vray  que  les  mefmes  plantes  ont 
l'elon  la  diuerfité  des  lieux  6c  fail'ons  où  elles 
naiirent  plus  ou  moins  de  force  &.  vertu.  Si  eft 
ce  toutesfois  que  en  tous  temps  &cn  tous  en- 
droits elles  ont  mcfincs  elFcâs , 6c  corrclpon- 
dent  en  tcmpccaménts  àceluy  des  pcrf'onnes, 
tellement  que  fi  ces  plantes  rares , 6c  qui  nous 
font  portées  deloing,  ontpiiis  de  force  q n’oht 
les  noftresjie  dii  qu’elles  nefontpropres  ny  l'a- 
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Iqwircs  qu’aux  hommes  des  régions  o.u  elles 
font  produites  & créées.  Les  Empiriques  ont 
pareillement  leurs  pilleries  : car  ils  nous  perfua- 
dent  que  certains  remedes  raonftrueux  & fort 
cfloignés  de  la  façon  commune  de  medeciner, 
nous  font  merueilleufemcntproffitables,&:  que 
fansiceux  nous  ne  pouuons  nous  maintenir  en 
fantc , df  ainfi  pratiquent  leurs  imaginations 
aux  dcfpens  & dommage  des  miferables.  Parr 
tant  ils  méfient  des  vipères  ôc  couleuures  ôc  au- 
tres belles  dangereufes  dans  les  contrepoifons, 
& comme  fi  tous  remedes  defàilloyent  méfient 
de  la  graiflehumaineés  onguents,  & baillent  à 
manger  aux  hommes  auec  horreur  & grieue  of-. 
fenfe  en  nature  des  corps  humains  aflailonncs 
par  drogues  &compofitions  aromatiques , lefr 
quels  ils  appellent  Mumies. 


CH  AP.  IX  XXV. 


Ve  la  ChàrHrgie, 

E s TE  à traider  de  la  chirurgie:^ qui 
eflvne  autre  partie  de  la  médecine, 
laquelle  s’exerce  es  maladies  & vi- 
ces apparents  vers  la  peau,  ou  qui  fc 
monitrent  en  dehors, les  remedes  duquel  ait 
font  plus  affeurcs  que  ceux  des  autres  médecins, 
donc  lesconfcils  & entreprinfes  font  aueugles: 
car  les  chirurgiens  voyent  & touchent  ce  qu’ils 
font, changent,  appliquent,  & oflent  félon  l op- 
portunité &c  befoing  : c’efl  la  première  partie  de 
•ta  médecine  que  Ibn  a premièrement  mifè  en 
vfàgc  : car  s’exerçans  les  premiers  hommes  aux 
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guerres  > & receuans  des  Dlayeslcs  vns  dc$.au« 
cres>  il  leur  fàltK  chercher  aes  remçdçs  à icellesi 
& croyoycnc  que  les.  maux  qui  leur  eftdyent 
Eiidspar  les  hommes  fe  pçuuoyenraufficujrer 
par  les  hommes.  Mais  quant  aux  autres  màra> 
dies  & dqi^lçurs  interieures>ils  eflimoyêt  qu’el-. 
les  el^qyent  enuoyees  par  les  Dieux  courroucés» 
&pamnt  incurables  par  vertu  aucune  naturel- 
le. Le  premier  donques  qui  inuenta  la  chirurgie 
fût  Apis  Roy  d’Egypte,  ou  bien , félon  que  Clé- 
ment Alcx^dri^it , Mizraün  plus  ancien  que 
luy,fils  de  Cham,petit  fils  de  ce  grand !^oç.Mais 
celuy  qui  efcriuit  le  premier  la  medeçi(pe  des 
playes  nitEfculape,apççs  lcqq4  furet  «ççllcnts 
en  ceft  art  Py thagoras , Enapedocles , Parmem-» 
des,Democritc,Chiron,&  Pcon.  Pline  ça^com- 
pte  qu’ elle  fût  premiereu;\çn t prattiqqçç  à Rom- 
mejpar  Archagat  natif  de  la  Morcç  çu  PeloponT- 
nefe,  lequel,  pour  la  cruauté  des  dçcoupements 
ôc  vftions  donc  ilvfoit,  fût  appelle  publique- 
ment le  fiif^r  de  playes,  & toft  ^res  le  bour- 
reau : en  fiu  Ion  s’ennuya  de  coqs  (es  arti£ces,6c 
fût  l’art  decKade.  Or  efl  la  ch^uç^e  renqnamee 
par  ^cxçe^ece  des  perfonnag^s  qW.  çm>i^tfîift 
prore(noq,non  moiqs  quetes  autrç%  fà^^ns  de 
medecine  : mais  à caufé  de  i’immondiçitc  de  Tes 
venimeufes  ordures,  &de  fâ  fangla^te  cruauté» 
cR  tenue  pour  inâme. 
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[ 'O  V T B s ¥ O I s ranacomie  kfurpiflei 
en  cifuâütéj^ui  cft  vneptïîïliguc  oou- 
cheriepbur  les  vns  &: les  autresjtari^ 

nledecins  que  chirur^ens , par  la-* 

<^udk  i^ois  les'  ctlminels  c'ondaniQç^  àmûurixi 
pi4bli(^üemêt  cftpÿcnt  aucc  crclcrucls  tdrmentç 
d,cfcouppés' tous  Vifs  Siretenans  encor  rcfprit. 
Ivlais  ^prcftnt  pciur  U*  rçncrçnce  du’hbm  & rc-* 
ligtpn  fchreftîenûc  Ion  eft  deuerju  vnpcü  plus 
humain  : car  Ifiomme  eft  premièrement  occis, 

‘ ou  parleurs  maiiis, ou  par  lamaihderpfl^dér, 
^puis  dabrigan4ç  ces  excès  fur  fou  corps 
morc,le*4çfçîraht  en  picçes,'recKçrçMt  ^ fbuiU 
"lan'tdiligçihine^  l’aUiçtte  de  chacun  me|nbrci 
r6Hrç,leürs"ipefijres,aâ:ions^  nature,  éç  tous 
autres  (bcrçcs  d’iceux , à fiii  d’âp^rçndre  com- 
ment &jthtjuers^'endroitSTÂfëut  appliquer  les 
rèmedes  p^  cpft’è  cruelle  œuure,  horrible^  abo- 
minable,fe  impiteux  (pcdaclq.'  ’ 

. pe  k ^{ff€fihall€rie,&  mdecmfour 
ÇJiLh.^»  LXXXV.  ri. 

iL  y a en  outre  vne  autre  prattique 
de  médecine  qui  pehfè  les  'malacfics 
des  beftçs  brutes  i laquelle  eft  beau-r 
3^  coup  pl\is  certaine  &profficablcqû<s 
les  autrcs,inuentee,à  ce  que  Ion  ait,  par  Chifôh. 
le  Centaure,  &illuftreepàr  CdlumcIIa,  Catori^ 
Varro,  Pelagon,  & Ve^ecc  auteurs  trefrenom-r 
mes.  Neâtmbins  no^medecirii'au^lclirs  beaux 
îinnçaux  la  mçlprlfcnt,  ^ en  ont  honte  : aulTi  en 

font 
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fent  ils  du  tout  ignorans>&  font  il  délicats  <^u'ils 
Mcfedelèdent  que  de  la  Hente  humâ^ne,'ain(i 
<juela  happe.  Partant  lî  quclcùn  recourt  a euV 
pourauoir  dés  remedespour  fon  beufjioupoiri: 
l’on  âlhe, il  rcceura  incohtinent'dcs  iniurcs  âtf 
lieiïdc  médicaments,  comme  lî  ce  ir''cil6ità  eux- 
à faire  de  fça.uoir  mèdedner  aiilli  bldh  les  ani> 
maux  quelcs  liommcs,principalemcnc  ebux  qui 
nous  feruent  & donnent  commodité,  Pôur  Icl^ 
quels  le  Roy  Alphoilfe  d’Arragon  endietc'itcric 
iadis  deux  excellents  do<fteürs  pour  les  clieuaux 
&les  chiens  auec  grand  làlaire  & ample  pen- 
lîon,  leur  commandant  qu’ils  àdûHâlienc  foi- 
gneufement  quels  rcmcdes  Sc  qû^fe  manière 
de  mededinci' cftoit  cohuenàblel  chacune  m'a^ 
ladie  dés  belles  : ce  qu’iceux  exeCutérei^t,  Se  r- 
rent vn  liure  dé  ces  chofes  trelutile.  ’Eé  fembla- 
,bie  a faift  de  nollrc  temps  IcàhRuel  Pacilîèri> 
homme  dô(ftèVn  d’une  &r  l’autre  îàhgoe , & des 
premiers  entre  Tef  phylîciens  ,lc^bclia traduit 
vn  volume  dès  maladies  des  chcuaux’Ôcdèlêuf^ 
remedes  recueilli  des  vieux  auteurs  i Aplirth^ 
Hierpcles , TheomcnefreiPelagon , Anatolius^ 
Tibcre , Eumel’us , Archedàmus ^ Hippocrate^ 
Hemerius  Africahus & d’EmiIe"Elpagrtbl  ôc 
Lttor  de  Beneuent;  le  liure  d il  quel- profHtcra 
beaiicoiip  à tfoiis  marefclraux  &c  mcdécih^  de  bp- 
taihau-ec  cômmocnrc  pour  la  repu bliqaci 
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L R E s T E encorç  à traidber  de 
médecine* diecairç.  l!e  maiftre  de  Is^ 
«jiieilc  |\Jc  Aictcpi^cs,  lequel  delaii^ 
(ancpour  là  pluipart  les  drogues  & 
mcdicanit'nts  redïiift  toute  la'nicdfçcinc  aux  rci- 
cics*Ôf  nianicrc^  de  Viurc»  cônfldefaila  quantité» 
natqrç,cpnd;ments  oq  ^tlguonncm^  ts  dc^  vian« 
^si  àuÿiefles  autres  inéciecihs  fppt  aucune* 
ment'à^prdàns5ày'ans  nean^noins  opinion  que 
l’une a^  lèirding'de  l’autrciqïç’àuoi’r Iç  W des 

meàicaTiïçms»'  $çicçux  aufli  déla  maiiiere  de  vi- 
wrc  *&'qpbîçrqcr^  en  jceux.  'pbnt  ils 

jbuënt  ,'^^déj|cndçhr  ,’^étcftcnt',  ^ blafeicnt  cet-^ 
taiMS  viandes  ^ bVçuuaecs  qiiç  Pieu  à creçs,  & 
ordonnent  dçs  ro^çrçs  de  viyrc  dlrangc^,  &; 
qui  ne'peuoent'  cftrc  obrçruces  V&  pcndânr 


triuent  ^ üs'  epoipircroycnt  de  bçauéçqp  leur 
^ nté:&  s’ils  permetroycntaHx  ma^^^^  de  viûrc 
^hii' qu’ils,  foh^,  ils  feroyçnt  le  dompiagc'  de 
içUr  bbyrfç.  Or  cfcrit  de  ces  Çiietaircs  ànili  S. 
Atnbtbi^tLes  prccéptcs  dé  médecine,  dit  il, qui 
^êfipmrpéntlçs  hom^c^  dbiéqqér,  ^ permet 
tent  de  veiller  » penfér  » & cxcréer  Terprit,  font 

\k.  il  . < t ^ i , . i : *.  I. . . <-.,<«».*  . 
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Montrai reis^Üx  ordonnances  du  Seign<^r:par^ 
tant  ceiii  «jjiii  s*ÿ  rah^ehc  & s’addonnênt  mai 
inpdecins  h priu^Hc  dé  rüj&ge  d’éidç  i^iéfmes. 

S.  Bernard  paréiiië&éht  efciriüàiic  éantl- 
bues  dit  > Hippbéi^ites  ^ Sdeirad^s  enicignéht  à 
lauuer  (à  vie  éh  ce  tnbhde,miunèruIbKèm  Èc  Us 
diiciples  ëdféignêHràlâperdréJLef^els  décès 
deux  mâîfttés  voulez  vous  dbrtijücb  luyurcSCc- 
luy  le  mbddre  àlïèz  qui  diipÜte  ^ dié  rTcUe 
choie  é(l  nüiilblé  a la  teile^âüx  j^euxi  oîi  iicfto- 
macli:tés  leguinés  ibnc  ventciix^de  frolhage 
charge  l*eilbtnach , lëJâiiSb  eft  ndifôHé  lia  tëfte; 
l’eau  laïc  Hial  à lapblûrinè  : dé  (orce  qu’ahciiie 

>eiilès 

^bibns  que  cés  paroi 
bèb’ifc iis. Bernard  foj^ent dites feulcmc^ôur 
le  ëégarddés  moynes',au(qiièls  poilîjBlè  il  ne 
cohuiét  d'iüotr  h grandroingdeleuë^£ditchhe 
de,  leur  profcflîoni  ôc  qu’aux  tltôyens  « Sents 
4'hdnnèur  il  ne  raëllied  point  d’ufer  dc  i^arictés 
& raagnificêce  ed  viandes»  efi  ayant  f tou- 
tefois à leur  faiitéièc  de  pratll^uer  la  ibè'dccine 
dlëiairc»&  quand  éè  quand  fart  de.  là  éUinne,qui 
c(f  iddiôripline  d’ap^refter  Sc  âflaifonber  le  maii 
ger  de  lé  boare  : laquélle  eft  par  Wato  appclleé  ki 
Batrètéllb  de  là  médecine, & pluiicurs  rcdirtiehlï 
cftre  vné  partie  dc  là.dicéàirc,  noh-oblliant 
Pline } êc  Séneque , Sc  le  teiidù  dére{ciiolc.a<^\^- 
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^ ^ ^ciçpifîner  ç/î  fort  cpmmodc, 
point  dcshpnneftc,püur- 
' ue^.  <ju^il  ne  pafle  les Jimiic$  dedi- 
■ rqretipn , à rai fon  de.  quby  pluHeurs 
jLançb  perlp^nages , vpirc  & fçorcs , n*ont  eu 
iontcd|^fâire  desliures  de  lacuillne  &c  manier 
rc  de  fairg idc  bonnes  (àuces,  & bien  aflâilonner 
les.  viandes:  iCdmmc  entrejes  GrecsPancaleon» 
jWirheçus^Epiricus,  Zophon,  Egeiippus,  Paza- 
jUusjEpençcu^,  Heracliaes  Syraculàin,  Tynda- 
ricus  4e  Sicyonç,  Symonaârides  de  Zio,  Glau- 
jfus  de  Locres:  & entre  les  Kommains  .Çato, 
ysrrOjC9lutneIIa,Apice,&  feaifdiemct  Platine, 
ôr  en  ècs  choies  ont  cfté  les  Ahatiques  fore  ex- 


celKfs  ô^intempcrcs,eellem.cnt  que  de  leur. nom 
a çft  é tirç,yn.^rurriom  de  gourmandife  » & font 


tlci'  çi>tre  les  Latins  les  gpurmans  ôij 
Jeteurs  Âfofi;  pour  autant  que  de  là.ainU  q^uc 
rapporte  T.îjiue,  apres  la  viftoire  d’Alîe  les  dc- 
îiçcs  & fqp^fluïtés  cftrangcrcs.  fc  defborderenc 
par  la  vilj/c.  4q  Jlomme,  &:  commença  Ion  alors 
.à  apprel^r  auçc  plus  grand.foiog  & dçfpenfe  les 


J>anq^ucts  qu’au  paçaqant.  Dp  ce  tçmp? 

jlt's  cuiüniersqni  eftoyentljcs  mpinsprilM  d’en- 


jre  îüus  Je^  dclauçs , prindirent  réputation , & 
.pqmmepcerqDt  à dire  forteïimés  ôcçn  grand 
4 tellement  qu’pn  icsirfçeut  & tira  4e  la 
j^culfîne  ençor  tous  rouillc.s  dç,b^ouef  & tain(^f 
jje  fiiyê^uç^c,  ws.  p.ocli.cs,  marmitcs^.&.chaudc- 
f bna,  brpches»  pijons^  & mpitiers pour  les  in^- 
‘ ' • ^ trod  “"‘ 


uirc 


\ 


DE  LA  CVISINË.  4]/ 

xoduire  aux  cfchcües  fit  an  art  de  ce  qui^ 
l’eftqitau  parauant. qu’un. vil  &abicâininLftç*r  ^ 
:é:  l’çiccupâtipn  & foUicitude  duquel  cft  à cher*  ' 
:her  moyens  de  jcqu*.  coftés  pjour  efueiller  l’aff-* 
}eciC}&inuiter  laeüeule>  &pout  fouler  la  gpur* 
nandiîc  infàtiable,  & fiûrc  prouifiott de mcn» 
reaiileiriaude,ne  laiffer  coing  du  mondç  àfouil«f 
cr  > ainfi  qUc  nous  liions  en  Y^ri'ç  de  plufieUri^ 
rhofes,  càvç{c  df  s Paons  de l’iile  ^ SamoS  i jl’çn-^ 
feau  appelé  Francpjinde  Phrygie,îes  GrUes.de 
Vlelice,ie  Ç.heurêau  d’Ambracie,  leXho  Çhfli , 
:cdonien,lesMurcnes  de  Taitelfedc  Mçtliisde 
?elîinunte,Ies.Huiftres  de  Tacante4csJ>eign5^ 
DU  coquilles  grandes  de  S.  laques  de  ^iP;j  l^Ë*î . 
ops  ou  .efturgçpn  de  Rhodesj.Sç^^esp^Urou-»  ; 
:hans 'de  Cdi^e  cm  GafmaU|^ >lçs,  noix dpl’iuq 
ic  Tâfp,  les  dattes  d’Égypte , les  glaqds^d’E^ar^ 
jnc.TouÉes  lerquçiles  fingularités  de  m^eaiÜd 
Dnt Æfté.trouuees  pour  alfouuir^la .mc^àntq 
riandife  de  deiices^&  jupetlîu  Oc  teluy  q^ 

ïut  plus  de^  bleuit  ôc  d’HoUne^t  feUxeft  art 
Apicius  ,.teIUçientqUe  de  fon  nom^Çînt.uirp 
nommés  les  c'uiliniérs  ^appeliés  Apicies,  ^ainh 

que  dit  Septimius  Florus)  & à l’imij^àp'dcs-pbi'^ 

lofopbcSjpçrpctuCi  p’iceiay^é.lfE^^  Senc*f 
que  i.^jçius,  ditd,a  vcfçu.  deA>pftre;teinps,l^ 
quel  ^éiàp^oièdîon  de  lafcieq  puifine  qn 

[a  cité  de  laquelle  iadis  lés  pÉilofi^fics  eUtenÇ 

commandemétdefc  retirer,  &:  a inrçàé  le  mon- 

dic  par  Ion  meftier  & difciplinc.  Plino^fei^l^ 
blcment  l’appelle  afptement  y'n  gou^è  très 
‘ É 4 profond 
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prôfônd  de  prodigalité  & de/penfe*  Ôr  par  fuc^ 
cedîon  de  temps  les  irritcments  dé  gUeule,les 
. mftruments  de  dclices  & fii  pfcrdüïtéSi  lés  diner* 
fîtes  des  viandes  mültipliêïcnt  ch  forte  par  l’en- 
gin & inuenrioh  de  ces  Àj>icièhs , ou’il  hit  en 
lin  neceflàirc  de  reprimer  ces  défbrdonncs  ex- 
cès de  coifinc  par  loix  expréiTes.Üé  là  prindrent 
origine  les  lois  fomptuaircs,  & rciglétnents  des 
viuresjà  fçauoir  la  loy  Archic,  Fahriiè,  Didië,li- 
- cinie,  Cornclic,  la  loy  de  Lepidus , de  Annius 
Refiiô:  & fut  dcfmis  & rave  de  l’ordre  des  fena- 
téufs  Duronius  par  L.  Flaccus  & fon  compa- 
gnon Ccn(êurs,d’autant  qu’il  aüoit  voulu  eflant 
rribun  du  peuple  abroger  lalôy  propofec  pour 
repriirier  les  excès  & fuperâucs  dcfpcnfes  que 
Ibn  hifbit  aux  banquets.  Auffî  auec  quelle  im- 
pudence monta  il  fur  la  tribune  pour  dire  au 
prâplèices  paroles  î Aiiiourdhuy,o  Rommains» 
fôh  \^oüs  a unis  vnc  bHdc  îaquellé  vous  ne  dc- 
ùcr  en  forte  quclcoiidué  endurer:  vous  eftes 
Kcs  & garrottés  d’un  aiprc  & dur  lien  de  ferui- 
tüdè  : car  ôh  ajpfOpbfë  vnc  lôÿ  qui  vous  com- 
ihahde  d’cftrefobres  & bons  tnémagers  : rom- 
. pohs  & mettons  en  pièces  ce  commandement 
fbuilic  ^ntant  fâ  rude  & afpre  anriquitéu  car 
^el  befbihg  auons  nous  de  liberté  s’il  n’eft  loi- 
fwîe  à qui  veut  de  fc  perdre  &'  fondre  en  déli- 
ces & voluptés? 

Il  y aubit  pfufîeùrs  autres  loix  & ediéFs  pour 
ce  regard,  léfqucls  font  à prefent  abrogés  du 
tout  oftés  I ecllcmcnt  qu’il  n’y  eut  onques  fîecle 

plus 
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plus  friand  ny  addonnc  à la  gourmandifr  que 
celuy  d’a'uiourdhuy :cair  à caufe  d icelle  » comme 
dit  Mufoniiis  i U aptes  lûy  S.  Hicrofme,  nous 
courons  toute  là  terre  iSc  la  mer  pour  trouuet  du 
bon  vini  & J&ilccpàflcr  par  hoftre  gueule  des 
frians  & précieux  morceaux  ; fie  en  cela  em- 
ployons tout  le  traüâil  de  nos  vies.Tantfr 
ue  il  entre  nous  <ic  tauernei  fie  cabarets  bordel- 
liers,  tac  de  retraites  de  flatteurs  chercheurs  de 
rcpfeuës  franchci,&  de  louûes,oû  les  hommes  fe 

perdent  en  godrmandircs,ÿurohjgnerics,  fiepail 
fardircs>t)ù  ils  confommét  louuct.hon  fans  grad 
dctrimctdc  la  république,  tous  leurs  patrimoi- 
ncs.Tâtde  mets  fie  fortes  de  j>lats  fié  feruices,tat 
de  faufles  ficaflàifühnements  dè  viandes.tantde 

frçons,  loix,  fie  ccrembnies  de  table,  tellcmcnc 

que  les  ièftihs  (bmptueux  ^ raaghinques  des 
Afladques , Milcliens,  Sybàrites,fieTerentins» 

-•  'OU  ceux  de  Sardanàpâle,Xerxes,daude,Tybc- 

rCiVitelliüs,  Hcliogabale,  fie  Galiéh  Empereurs, 
fie  de  tels  autres  vieux  fie  anciens  exemplaires 
de  jgourhiandilc,qui  ont  fii^àflc  les  autres  hom 
mes  fié  nations  en  délices,  (u'pfcrfluitcs& defor- 
doiihés  appétits , {cmblèroychk  vils,fordides, 
malappfcftcs,fie  rdftiqucs.cppàtés  aux  appareils 
fie  rilagdilîccnces  de  nos  tables  fie  cotiuiocs  : c^ 
la  diligence  à bièh  proprement  fie  dclicicufcmet 
apprefler  àman^r  fie  a boire  nt  nous  cont^tc 
point  fl  aücc  ce  l’abondance  n*y  eft  exceüiuc 
lufques  à crcucr,tclle  quepourroit  fuflire  à eny- 
Hercules,  lequeiie  frruoit  d un'incfine  vaif 

F t feas 
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foauA  Te  ûire  porter  & à boire,  ou  fouler  Milori 
4e  Crotone  & le  mangeur  d’Aurclicn,4optruii 
aupit  accouftumé  de  manger  trente  pains  à cha- 
cun repas , fautre^i^t  vçu  deuantla  table  d’Au- 
relicn  deuorer  Jput  yn  iàngfier c^nt  pains , vn  ' 
mputon , & çoebon  en  Vn  ioiir , & beut  vnc 
incroyable  quantité  de  vïn  qu*on  luy  verfoit  par 
yn  entonnoii:*  Ces  gpurmandifes  &yurongnc- 
ri.es.  Jpnt;  fofC  prattiquces^.auiourdnuy  entré* 
nous  vpgue^  nur ojanmçs,'cotam  Ion  appel- 
le>  <qui  iefont  es  redes.dcs.yillage.s , dedicanons 
& autres  (ètnblaSles  ibiémnites»  qne 
rpnren.rieadifFcr.cntesdcs  Orgies  &Baccluna 
jçs  qucloûcelebroit  iinciennefnent,  tant-y  font 
tQutçs  chofes  ibuillces  & contaminées  de  vin, 
dpiàng , & d.e  toutes  mcfchancetés  qui  ont  ac- 

cq'uftuiné de. fuy urç la gourmanarfe. 6c  lyurou-  . 
gncric.  Ou  bien  on  y verroit  rçprefenter  les 
rpnuiuesdes  Gentaurès,  dontnuJ  neréuçnoit 
fans  playe,&laglpttpnie  d’Erifichthonqiduquci  ‘ 
efçrit  OuideteTs  carmes:  , 

SauJaMmnt  cc;^iu  Urre  produit^ 

T.jt  P 1 I 
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. , La  *wey,cîr  f (Wtyàjaiflble  efl  conduit 
rM^üfeplrnmjtantçfimj^^  . 

J f>**tropp^titappar^dc^tablei 
*,  Et  puis  fon  aüpçiti^ykndei  reùkf 
* ^fKweplMiien  ftçfrittfuoir» 

•^Âfubjîtnttei'îepeupie^'^citêi  ^ ' 

b^ponmt  perphr  defiiffifance,  ' . j | 

. Tour  nfnnurf déjà papce^^  - * . . . . 
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.'^(çmrieimroidquedctMittlaur^ 

^^^Lamerrff^U  . ,,- 

.JEtqu'tlkbçUkse^htimt^ 

.^Covmel^jmdcpluam^Jiiai^en^ 

- Dubois k^idùmsfavm  ■_  H • . . 

Telk  poi*r;hrsk  bouche  on  apperçoit  (, 

D‘krifub^i»niquifamc(j[eref^  i.ir. 

Toute  yim^tCr  de  \ 

Sont  prc^er  demeure  toi^iowrsTt^de» 
Anciennement  entre  les  Gxcps>  & puis  apdiL en- 
tre les  Rammains  > les  lu(^euts  & gçnts  £û(àns 
cftat  d’exercices  corporels  edoyentfbrtgpiilus» 
^ grands  deuorateurs-.mais  ce  vice  ipEimc  pallà 
anxxcipps  rubfcquentsparpiy  la  npblelTcjhc»- 
mes  cpnfulaircs  , & les  Empereurs,  qui îesiur*^ 
moterent  eh  gloutonnie.  Car  le  Gpuuerof^ 
Albipus  > qui  commandoit  apx  Gaules».  deUpra 
pour  yn  rpupper,centpe{ches»  dix  melons,  cinq 
cents  %ues  ieiches , &.trois  cents  huiftres^.,Eç 
l’Empereur  Maxipiin , lequel  fucceda  à /i^exan- 
dre  fils  dçï  Mammce,  mapge^pouf  vn  iourqua-- 
tantcJiurcs  de  chair,  & beut  vpc  pleine  arnpKo^ 
re  rcuenanc  enuirçn  à trentcÉx  piptes  de  y;fu 
Cicta  parcilicipct  Empereur  fut  E excelïïf  en  to>i 
te  fuperi^ïté  Sc  deshonneflcappetitjquelon  dit 
qu’il  commanda  quelquefois  d’eflte  fèrtri  dq 
toutes  fortes  de  viandes  félon  l’ordre  de  l’alpha 
bet  continua  trois  iours  à.fc  remolir  le  ven- 
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Te  du  boire  ôc  du  tiiangêr  que  Dieu  &la  nature 
nousoncdonnéspoür  entretenir  noi  forces  de 
nodre  Tante , £c  le  corroi^ans  par  diuerl  aififf^ 
ces  de  cuilîne  en  rempiillons  nos  corp^  outre 
noftre  capacité,&  iuTques  à regorger;d6nt  Übüs 
attirons  des  maladies  incurables.  Parquô/  efl 
veriHé  clairement  le  dire  de  MufomU^^^aiçauoir 
que  les  eTcliiies»  {es  rüftiques,  les  pburès  gents» 
& tous  ceux  qui  fendurrinênr  de  vianHès  groT* 
iîeres  & c6dimûn^l,Tontplus  robuflbs  St  mieux 
fupportansle^  traüaux  j moins  fbuueift  fhalades 
(ou  point  dîi  ébut)que  ne  font  les  foigneùrs,  les 
habitans  aci  cites  ; ny  les  riches.  Et  n*y  à efpccc 
d’hommes  pliis  Tubicâs  aux  grieùes  maladies  ôc 
difficiles,  cotnthe  Tohr  Thy  dropifîe , les  gouttes, 
la  rerole , embue  î & femblables,  que  ceux  qui 
snelprilahs  là  iimpie  façon  de  viure  aiment  les 
diuet^tés  6c  initiées  de  cuinne,  dônt  nous 
voyons  tôurlè'tontfaire  en  ceux  qui  Té  conten- 
tent d’udtttiaüfere  de  viure  ordiifaire  & fimple. 


que  Ceifli^  conÊhrme,di(ànt  que  lés  viandes  lîm 
plcmctttaçcourfrees  font  vtile^  al’homme^&Ia 
diuéifîté&  mfiflange  des  faneurs  eft  pcftiftfe/ 
6C  que  le^  TaufTes  ôc  confîttires  font  inutiles  pbur 
deux  raifohs  ,*  d’aùtanf  que  loiien  man|eplus 
qû’ilrt’eft  dèbefoingàcaurede  kdouccûr  * & 
puis  elles  font  de  difficile  concoéïion.  Plüficurs 
autres  grands  perfonna|;es  6c  auteurs  gtaues 
ont  pareîllcment  dcreflc  Ces  irritemçnts  de 
gueules  & artifices  recherches  aux  viafides  pour 

cTueiller 
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^(ûeiller  rj||>pecit.Mai$  il  y en  acertainsjerquels 
fous  pfct'çxtê  flç  religion  ne  tilafroenc  point  feu- 
lement friandife , & trop  gran- 

de dèliçatc(rc4é  yiùrêUins  deceftentles  viandes 
“ - * ’ • Phomme , & 


que  Dieu  a çrçeçr  ^ - 

s abdienqent  cio  i^anger  qe  la  ch^r  ; tôuresfois 
ils  ayinentfQftIe  yin , & bovuenj  a l’cpicunen- 


ne  , ndnupAanc  qqe  {’appitre  die  qu’il  incite  à 
paillardiléicependantdpplip^  ^ qu’ils 

fontahi^inepee  & ieqncnt»èlians  ^epei^s  de  tou 
tes  fortes  bpns  poiÛpns'j»  ^bien  apbreuués 
du  meilleur  yin  : à quôy  ils  ont  les  lcures,la  lan- 
gue , tes  dents  & lé  Vpntr'e  ^ûuliqqrs  ;q>pareillés: 
ni^s  c’eft  (ans  bo'urfç  ^étficr.  Or  ialflqns  cefte 
éutlîne  de  viandes  & mets^  ik  ve^pqs  à celle  de 
peber,c’eli  à fçauoir  aralchcn^ie^aq^elie  ne  di 
gere  du'çqnfpmepas  moins  de  bons  biens  que 
la  mangeaille  Sc  U gloconuM. 

Det^Myerme.  'CHAt,  xc. 

*A  I.  c H E M I E , ou  art,pq  piperiç,  cm 
vnépourluite  de  Nature  que  Ion  la 
doy  qc  nom^ner,eft  à la  vérité  vnc  im 
poliûre  excellente  & earentie  de  cou 
^ puiiicrun:la  vanité  de  laquelle  le  manifèflecn 
ce  qu’elle  promet  chofes  qui  combattent  con- 
tre la  pâture  mcfme  ',  ou  qu’elle  ne  Içauroir  ac- 
complir liy  attaindre;,  ùçoicque  art  aucun  ne 
puiile  fur  monter  la  nature  » ains  (êulcmenc  l’i- 
miter, voire  U iuyure  de  bien  loing)^  quelafor 
ce  & vertu  de  nature  ibit  de  beaucoup.^41  gra- 
de 
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de  cfScacc  que  celle  del’aiT.  Mais  ' • ‘ 
pes  bons  écrits  fu^e^e  eft  t alchamtt  * . ' 

' ttjtîjiéppofis  plaire  nepeakent  me:  ‘ * 

‘ TartànKtubbasks  hommes  entretient  f 
QH*elk&fesfi^s en  ruine  dement, 
Encfla/àntdetranfmuer  les  formes  &eïpeccs 
des  chofeSj&forgcr  vnc  certaine  benoifte  pier- 
re philofophale  qu’ils  appellent , par  l’attouchie- 
menc  de  laquelle  toutes  chofes  foycnc  foudaihe 
ment  conuerties  en' or  ou  argent , félon  Ic  fou- 
haiAdcMidas , s’efforce  de  tirer  du  ciel 
haut  & ina'cccfîîblè  'vne  certaine  quinte  eflencé, 
pat  laquelle  fe  font* forts  les  alchemifles  de  don 
ticr  j non  pas  (èulchicht^cs  richefles  excédan- 
tes celles  cte  Gréïus  i niais , quiplus  éft , de  te- 
mettre  rhùmnïe'en  ïk  floriflanteiciinefre,  & èn- 
tierc Tante  , de'chaflant  de  luy  la  viciUefTc,  & 
prefquc  le  rendre  immbrteL  * 

Mais  de  tous  cepr  jpdfint  efiat  de  lafc^Ct 
N'y  a cil  qui  (f  'fffcd  en  dorme  expérience. 

Seiriemenf  en  tnonftrCntqiielques  *e(^T‘àï^m- 
blcnt  quelque  peu  d-’ar^ntparceruftsiVermil- 
IbnsVantimôinês,  làuôfts,  & autresMfçgue^^f^ 
uans^k  farder  les  fcttimcSïpain d ré,  & étnpîaftter 
TèS'  Vieilles  j lcTd^üellcs  l’efcriturc*  appelle  on- 
guents de  paillaraifes  > & par  ce  moyen  dreffent 
la  boutique  de'Gcbcndonteft  vehü  lé  commun 
proverbe , Que  tout  alehémiftc  eft  Ou  hiededn 
ou  fàoonniérV’Ôf  onrîéhitlcs  oteîlles  des  hom- 
mes par  pârbféf'^rtAS  fôn  intention  eft  de  vui- 
det  leuriboutftfÿ.  1Êt‘poiKcIairé^è?0hieôàre  de 
' la  va 
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la  vanité  6c  nylliré  de  leur  ai  t eft  ànoterqu*ih 
demandent  toujours  quelque  ê(tu  à ceux'à  qui 
'ils  font  promefles  de  grandes  richelïcs , par  où 
‘ion  void  que  ce  ne  font  que  bourdes  & fclùe- 
rics  d’clbritsmal  composcs^Ilstrôuuerttrteant- 
moins  des  hommes  tre’sdcfirçux  de  ce  grand 
heur,  aiirquels  ils  font  à croire  qu’ils  tireront  de 
l’argent  vif  plus  grands  threfors  qiîeda  naturb 
n'en  a mis  en' l’or  ny  en' l’ar^*nr  merme  î 6c 
npnobftànt  qu*il.s  ayçntéfté  'dc<!euspar  trois  ou 
quatre  fois, Ib  l:pffeht  déitchef  cniâüterpar  nôu 
ucaux  'enéhantémentSjdbntraihdie  par  èefte  pro 
digieuféimtiôfturçàlbufflerles  fourneaux,  cüi- 
"dans  par  fdlic  laplu^  douce &plli (ante  qui  (bit, 
de  poquoir  alfçrmir  ee  qui  eft  volage  Ô^s’elpard 
en  l’air,  oü  ra^i^cé  &' fendre  eiffmnee  ce  quieft 
ferme.'' ‘AiHfî'ljcs  dbiiimageableS  charbons,  le 
'foulfrci  latente,  lês  poifons , leÿ  vrînes  y&z  tout 
dut  trauail  fembleht 'plu?  4oU'X  que' le 
inicl,tanf  queSHops  ^ÿé^^cb’hlOmrnétous  vos  he 
ritages^  n\eubles  ,''&patriihOînê<?,  & iceux  rc- 
duitsj.èp  eéndré  ■&  fili^e , pôtffoeu  que  vous 
vous  prbmbtfie:jâuéc‘pâ(:i^^  vôirpourrc- 
coippcrifè'dp'  Vos  ?6n^';  labeurs  tes  beaux  bn- 
'fantemétsd’pfj^crpctuênerahtéècrctOUTàicu- 
nefle.En'îîii  ay‘^ntp0rdtrl<r temps  &l^argent  que 
vous  y aiïc^  iTÎiV,  ypus  vdûs'  trduuèar  vieils,tdiar- 
ges  d’ans , veflus  dç ‘haillons',' affâiriés,  toùfiours 
ibritâns  îe'fijulfré , taindls"  & fouillis  de  fuye-& 

“ de  charbon  , par  lé  ÏTreqûent  Maniement  de 
l’argent  vif  déàci^s  paràîy  tiqiiCs,'  & n’ayans  rë- 
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uf nu  que  du  nez  toufiours  diftillanr.au  refte  iî  - 
malheureux  que  vous  vcndriczvos  vies  & vos 
âmes  tncfrocs.  En  Tomme  ces  fouftleurs  expeçj,- 
menicnt  en  eux  mefmes  la  metamorfofe  Sc  çha- 
gcmcnt  qu*ils  entreprennent  de  6irc  és  métaux: 
car  de  chymiques  ils  deuiennet  cacochymes,  dp  j 

médecins  mendians , de  fauonniers  tauerniers, 
la  farce  du  peuple, fols  manifeftes,  & le  paflctêps 
d’un  chacun  : & n’ayans  peu  fc  contenter  eji 
leurs  ieunes  ans  de  viure  en  médiocrité , ains 
s’eftans  abandonnes  aux  fraudes  & tromperies 
des  alchcmiftes  toute  leur  vie  ,ils  foQt  côtraints 
cftans  deuenus  vieils  de  beliftrer  en  grande  p<>- 
urctc  : en  forte  que  au  lieu  de  trouuer  fiueur  & J 
mifericordc  en  l’cftat  calamiteux  & miferablc  - 
où  ils  fe  trouucnt , ils  n*ont  que  le  ris  8c  la  moc- 
querie  d’un  chacun.  Pluficurs  d’entr’eux  fprccs  . 
par  la  pouretc  fe  font  addonnes  à chofes  illicites  • • 
8c  mauuaifes  prattiques  > comme  d eftre  faux 
monnoyeurs , ou  vier  de  quelque  autre  efpece 
dcÉiuftcté.  Parquoy  c’eft  à bon  droitqucles  | 
loix  Rommaincs  condamnent  çeft  art , ^ la 
chaftent  de  la  republique»  8c  cft  proh^bqecn 
l’Eglife  chreftienne  par  les  decrets  des  facrcs  | 
canons.Et  s’il  cftoit  prattique  ainfi  aurourdhuy,  , 

que  ceux  qui  fans  bonnclicence  du  Prince  cxcç 
- cent  l’alchemie  fUftênt  çhafles  des,  royaumes  & 
prouinccs , leurs  biens  confifques  » 8c  eux  punis  1 

au  corps,  il  eftccruinqueîon  ne  vçrroit  point  H 

tant  de  faufles  efpcces  de  mpnnoy e,  p^-  Icfqucl-  . 

les  vn  chacun  eft  dcccu  au  grand  dommage  8c 
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perte  du  public.;  Je  croy  que  popr  qoftgnçiflre 
çcs  trompeurs  iadis  fut  faille  la  loy  cfAtnafi* 
Roy  d'Eeyptc,par  laquelle  il  eftoitenioiiid  à yî\ 
chacun  de  comparoiüre  deuant  vn  magiftratà 
ce  ordonnéj'&là  donner  ration  & declatrev  par 
quels  moyens  il  s’entretenoit  & viuoit,&  à fau- 
te de  ce  faire  peine  dçmorty  efloit eftablic.  le 
pourrolsdircplufieurschofcsdeccftart,  ( du- 
quel ie  ne  fuis  pas  trop  ennemi , ) n’eftoit  que 
i’ay  feid  ferment,  félon  lacouftumcquandon 
cft  receu  aux  myfteres  d’iceluy , de  ne  les  rcue- 
1er.  Ce  qui  a elle  fi  conllamment  & rcligïeufc- 
ment  obferuc  par  les  anciens  phjlofoplaes  Ac 
auteurs , qu’il  ne  s’en  trpuue  aucpn^de;I^Opm:^ 
d’autorité ou  digne  de  foy , qui  ayçfâi^d  men- 
tion ny  eferit  vn  leul  mot  d’iceluy.  Çc  qui  a do- 
nc occafion  àplufieurs  de  croire  qim  tous  les  U- 
urcs  qui  font eferits  de  cefj  art  ont  efte forges  çtj 
temps  plus  recentf  ; & eft  cc^a  alTcz  clairqment 
dcmonftrç  par  Ics  nofnS  obfcurs  des  ipaiflres 
alçhemiftes,Gcbçr,Morienus>Gilgdi:b^^trc^ 
de  leur  troupe,itv:ongnus,&  defquels  aucun; au-r 
tre,n’afaidnicnti9n,î  les  voc/iblcs^ulîî  d.oîltils 
vient  malaccordans  àdafignitic;}tipn  ,des.  çhjÇhr 
fes,  la  lourderic  de  leurs  fènçcnccs , 8^  pe^Hcr^ 
rnanierc  de  phUofopher.Av^CUns  çqijtc^ois -veu- 
lent interpréter  -que  la  toifoq  d’or.&s  fa  peau 
eûoit  vn  Hure  d’aJehemie  cfcriç  à la  an- 
cienne en  vnepcaujdans  lequel  efloitcnfeigneç 
la  maniéré  & fciencc  de  faire  de  l’or.  I^tjçîs  li- 
lires  cftant  fàide  tresdiligentc  rcchcrehc  par  1< 
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commandement  de  Dibcictian-  entre  les  Egy«5 
ptiens,  qui  ertoy  ent,à  ce  que  Ion  dit,trcsexpertsî 
^tneeftart,  il  fut  ordonne  qu’ils  feroyent  tout 
brufics  , de  pçûr  que  les  E^pçiens  le  fiahs  en 
leurs  riche{fes,&  incites  par  râbondance  de  l’or, 
n’entrcprilTent  quelque  lourde  fèirc  k guerre 
aux  Ronimains,  depuis  lequel  temps  rjûcnemie 
par  edift  public  fut  par  les  Empereurs  conda- 
mnée pour  mefchantc.  O r il  feroit  troj  long  de 
raccompter  toutes  les  folies , vains  lecrets  & 
enigmes  de  cemeftier,  du  lyon  vcrd,4u  cerffùgi 
tifide  l’aigle  volante,du  crapaut  enfle,  de  la  telle 
du  corbeau , de  ce  noir  qui  eft  plus  noir  que  le 
noir  y du  cachet  de  Mercure,  de  la  boue  de  folie 
(ic  àux  y c’eft  de  fagefle)  ôc  femblables  bourdes 
fans  nombre.  En  outre  de  ce  feul  vnique , outre 
lequel  ne  fccrouue  aucune  chofç,  ncantmoins 
peut  eftretfouué  par  tout  : i’entens  du  fubicét 
oienheureux  de  la  làcree  pierrephilofophalc,  le 
nom  duquel  m’eft  ptefqüeelchappé,  Sc  peu  s’en 
eft  fàlu  que  ie  n’aye  efte  pariur<î  & facrilcge  tout 
cnfcmblej  Partant  i’eri  p'arliêray  par  circonlocu- 
tion vn  peu  oblcurernentyàfln  de  n’cftrc  enten- 
du que  parles  enfàns  de  falchemiftique  fcicnce, 
qui  ont  eu  entrée  & ont  efté  reccus  aux  my  fte- 
rcs  d’icelIc.G’cft  donques  vne  chofe  de  lubllàn- 
cc  non  du  tout  de  fèu , ny  du  tout  terrcllrc , ny 
fîmplcment  aqueufe,ny  aigue, ny  obfcurc,ou  dè 
groflfe  qualicé,mais  medipcrcypolic,  & douce  au 
toucher,  & aucunemet  molle,  ou  pour  le  moins 
^’eft  point  dure  ny  afprc,au  gouft  eft  en  ceitai- 
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ne  façon xioùce>(oucfùe  au  Haircr>  aggreablc  à la 
veuc, amiable  & plailance  à i’oiciilc,icliouinan- 
tcau  tceur  ^^àlapenfec.  O rie  n’eno^erois  dire 
d auancage  : d elt-ce  qii’il  y a bien  plus  grandes  - 
chofcscncllc  : mais  i’eilime  cç'ie  fciencepouf 
m’eftre  làrailicre , digne  de  l’honneur  que  Thu- 
cydide requiert  à la  femme  de  bien , dilànt  que 
d’clic  on  ne  doit  parler  ny  en  bien  ny  en  mal. le 
diray  toutesiois  cecy  des  alchemiUes  , qu’ils  r 
l'ont  mefehans  fur  tous  les  hommes  : car  non- 
obftant  que  Dieu  aye  commande  qu’en  la  Tueur 
de  fon  vifage  l'homme  doit  manger  fonpain,&: 
ailleurs  par  fon  prophète  il  dit> 

DuUbeurque  ffaufiüre^  v ^ 


Et  ira  ton  rir»  , «! 

Bien  & lieu- ckfement. 

Ceux  cy  melprilàns  l’ordonnance  de  Dieu,  & la 
bencdi(2:iün  de  fes  promeflès , fùyans  le  labeur, 
bafliilent  des  montagnes  d’or , comme  Ion  dit, 
par  ouurages  &c  artifices  féminins  & puérils.  le 
ne  veux  toutesfois  nier  que  de  cell  exercice  ne 
procèdent  Reprennent  origine  plufieurs  belles- 
expériences  : car  les  azurs, les  cinabres , mines, 
ou  vermillon , & l’or  qui  eft  appelle  mufical , & 
autres  mixtions  decouleùrsen  forcent,  comme 
audî  la  façon  du  laiton , Rc  routes  mefianges  de 
métaux , Rc  la  maniéré  de  (ouder  , anemblcr  , Rc 

farcir,  Rc  de  faire  les  eflàis  d’iceux.  L’inuentio  de 
artillerie , Rç  la  fonte  de  telles  machines  cft  de' 
l’inucncion  de  celle  fciencc.  L’art  trcscxcellenc 
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de  la  verrerie  en  eft  venu , duquel  vn  çcrtaii^ 
Théophile  a composé  yn  tresbeaq  liure.  Pline 
jrecite.que  du  temps  de  Tybere  Empereur  fut 
trouué  manierç  de  toe  du  verre  qui  îepoutLoit 
ployer,  duire,  ^ çftçndrc , maishboutique  en 
tùtqftee  parlç  çprnmandemcnt  de  l’Empereur, . 
& ( iî  Idaore  dicvray  ) le  maiftre  de  ceft  artifice 
mis  à mort.'  Cçquifiit  fâiét  de  pçur  que  le  verre 
n’oftaftleptix  & la  réputation  à l’or,  àrargent,_ 
& au  cuyure.  A tant  nous  noettrons  fin  a ce 
propos, 

VuDrojt&desloîx,  chap.  xçi. 

L refte  maintenât  à parler  de  la  (cien, 
ce  du  droit , Uquclle  Ce  vante  de  fça-, 

1 uoir  elle  feule  difeerner  entre  le  vray 

&lefaux,çeqçfi:  iuftç  6^iniufte,equi 

table  ou  inique,  Ucite  ou  illicite.  De  çefte  feçultç 
font  auiouFdhuy  chefs  le  Pape  & l’Empereur,  lef 
quels  (ç  vantent  d’auoir  tous  les  droits  enclos 
àtns  l’clcrin  ou  cabinet  de  leurs  poiéfrincs , di- 
(àns  pour  toute  raifon , que  tel  eft  noftreplaifir: 
parleiugementdefquelstous  les  arts  & feien- 
çes,  efcricures  & ppipions , & toutes  les  çpuures 
humaines  font  cenfurees  & reiglccs.  Partant  il 
y a vn  cpmmandemét  de  pape  Leon  à tous  fidè- 
les chreftiens , qu’aucun  ne  s’ingère  deiuger  de 
quelcun  ou  de  çholc  quelconque,  ny  définir  ou 
déterminer  de  quoy  que  ce  (bit , fin  on  fiiyuant 
l’autorité  des  fiiinârs  conciles , canons  &:  décré- 
tales, dont  le  Pape  eft  le  chef.  Voire  qu’il  ne  (bit 
' loifiblc 
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« loifiblc  Z perfonne  de  fe  (èruir  des  detcrmina- 
i tians  des  Théologiens , quelques  (àinâs  i do^ 
-élcs,&  gi’andsperlbnnâges  qu’ils  Toyent  i lihoh 
en  tant  que  lé  Pape  le  permet,&  les  autotife  par 
Tes  càrion's.Et  ailleurs  lëcaiion  defèhd  qû^âUcün 
liure ou  volume  né foit  réccü  parles  Tliéblb- 
giens , voire  en  part  qüelcbOque  dü  mondé  ) lî~  ^ 
noii  ceiuy  qui  aura  ellé  âpprbuuc  par  Pëglife 
Rommaine,&  félonies  canons  du  Pape,  L’Ein- 
■perein  prétend  aùflî  pareil  droit  fur  la  philbfo- 
phic,medeicinc,& autres  rcicnceS,ncpèrmcttanç 
aucune  autorité  à difüijplinc  qiiclcbncpié  i iîhon 
entant  qii’blle  liiy  étt  ottrbyecpariaIurifbr.ii= 
dcricé  : à laqticilé(dinl)  tout  tarit  qu’il  y âd’ati- 
très  arts  & Inences  comparcèsTonr  comme  vi- 
les &influ£büeufes;  Partant  ,düVlbiâri,  que  la 
lopéft  leliby  des  çHofes  diuines  6c  numaihcs^la 
force  de  laqüclle,ditModeûin,eft  de  cominan- 
dcr,permettre,  punir,defendrc  & prohiber,  qui 
font  les^digiritcs  6c  charges  plus  grandes  qüc 
ion  puidc  trouiicr;  Pomponius  aulü  la  définit  cri 
' fes  loix  iniiention  6c  don  de  Dieu  , 6c  dodtriné 
de  toUs  les  (agestcar  ces  vicils  legiflateurs  don- 
noyéht  à entédre  au  peuple  que  Dieu  leur  auoic 
mis  en  la -bouche  ce  qu’ils  ordonnoyent , à firi 
d’àcquerir  plus  de  crédit  6c  d’âutoril^  àleürs  dé 
trets.  Ainfi  fàifoit  à croire  Ofiris  aux  Egyptiens 
que  Mercure  luy  aUoir  didlees  lès  loix  ,'Zoi oa- 
ftre  aux  Perfés  ôc  Bàélriens  qu’il  auoit  efic  enlei 
gne  par  Oromafus;  Charihun dis  aux  Cartha- 
iginiens  pair  Saturne,  Solon  aux  Athéniens  par 

G 3 Minef 


470  D.V  DROIT. 

Mincroe , ZantraOes  aux  Arimafpcs  par  le  bon 
• Dieu  ) Zamoixis  aux  Scythes  par  Velta,  Minos 
..aux  Cretois  par  lupiceiî,  Lycurgue  aux  Lacédé- 
moniens par  ApollojNumaPompilius  aux  Rom 
mains  par  la  nymphe  Egeria*  Voylapourquoy 
celle  icicncc  du  droit  s.’atcribuc  & Vlurpe  la  lupc 
rioritc  ëc  mailbire  fur  routes  les  autres  dil'cipli- 
nes,&  exerce  tyrannie  enuersiccUeSj&  coroméc 
le  furhauiîant  par  deflus  toutes,  ainfi  que  la  hllc 

- ai Ihee  dei  Dieux,  elle  melprile  & réputé  viles  ëC 
vaincs  les  autres,  nonobllant  quelle  (oit corn- 
pofee  route  d'opinions  & imaginations  cadu- 
ques ëc  infirmes  des.  hommes  , foiblc  & legere 
encre  toutes  les  Iciences  du  monde , & lUbiefte 

- à cftrc  altérée  & changée  à mefure  que  le  temps, 
.apporte  quelque  mutation  en  Lellatôc  aux  Prin- 
ces. L’origine  première  de  laquelle  eft  venue  du 
péché  de  noflrc  premier  Pcrc,Cauie  de  tous  nos 
maux.Donr  voyla  les  belles  maximes:Force  par 
fojrcc  repoufler  clVloifible,  romps  lafôy  à cclùy 

t qui  ccJ’a  rompue  , tromper  vn  trompeur  n’ell 

- tromperie ,.  vn  trompeur  n’eft  de  rien  tenu  à vn 

- autre  trompeur,  lacoulpe  peutellrecOmpcnfee 
par  autre  coulpc,la  iullice  ne  doit  eftrc  commu- 

. niqiicç  auxmalfiiiéleurs,  ny  lafoy  aux  ennemis, 
. à ccluy  qui  veut  n’cft  faiéle  aucune  iniurc , il  clb 
permise  ceux  qui  contraélent  enlcmblc  de  fc 
deceuoir  l'un  l’aurrcjla  chofe  vaut  autat  qu’on  la 
prifcrplus  qu’il  ell  permis  de  faire  Ion  proffic  ou 
Ic-g  irder  de  dômageauec  le  dommage  d’autruy, 
^ nul  n’eft  tenu  à ce  qe/l  impolIiblc:plus  s’il  ell  de 
, J necelTicé 
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lîcceflîté  qtoy  oumoy  periflions*  i*ayme  mieux 
q çu  perifies  que  moy,  & fcrablables  chofes,  qui 
Drt’c  cflé  depuis  rédigées  par  eferir.  En  fôrnmc  U 
loy  de  nature  nous  periuade  de  n’endurcrEuhi 
•ny  ibif  ny  fToid>>  Sc  de  ne  y ciller  pbînt,hë  S'affli- 
ger par  trauaux,celleméh‘c  q rcieélanc  toute  ope 
ration  & cxerticcde  cœur  religieux  &penitcnç 
‘clie  eftablit  peur  fouucraihe  félicité  là- Volupté 
Epicurienne.  D'icclleeft  iffu  le  droit  des  gentîi 
lequel  a produicles  guertes,les  meurtres,les  fet 
uitudcs,&  ont  cfté  ordônecs  & diftinélcs  les  IHi 
gncurics  & dômaiiiés.  Finalement  le  droit  ciüil 
ou  populaire  a efté  mis  en  auant  j qüi  dfl:  propre 
Sc  particulier  à cértain  peüple  qui  Ta  inftitué- 
pour  foy.  Duquel  Ont  efté  engendrés  tant  de 
procès  entre  les  hommes',  que  félon  le  tfefmoi- 
-gnage  desloix  méiines , il  y a faute  de  vbcabltJS 
pour  exprimer  la  diuerfité  des  ttégbccs.  Car 
cftant  l'homnic  animal  contentieux &enclin  à 
noife,il  a cftê,direntils,ncceflàire  pour  fèftablif 
iement  & l’obicruation  de  la  iufticc  qu’on  les 
en  aye  aduerti  par  lés  loix , afin  que  l’audace  des 
mauuais  fùftreprimeé,  & l’innocence  entre  les 
mefehans  tellement  aiTeurcc  >'quc  les  bons 
peulTcnc  viure  entre  IcS  peruers.  Voila  don- 
quesquels  ont  efté  Tes  principes  decè  droit  tàiJt 
- remarquable  > dont  fe  troüucnt  des  IcgiiUtéurs 
prerqucinnumerablcs;  Le  premier  & plus  an- 
cien fut  Moïfc , qui  cfcriuitlcs  loix  aux  lüifs  en- 
uiron  le  temps  que  Cccrops  baftit  celles  des 
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Egypticftsf’  Apres  Phcronec  premier  de  tous 
doxjna  des  ioix aux  Grecs  : derechef auxEgy- 
^pdensfurcncloix  eftablics  par  Mercure  Trifmc 
/giUck . Apres  Dracon  & S olon  en  baillèrent  aux 
Athéniens, •&  Lycurgue  à ceuic  dcLacedemonc. 
Palamedcs  fût  ceiuy  qui.premier  iiifticua  les 
iojxdc  Ja  guerre  p'our  luger  en  Tarmee.  Aux  Rô- 
m^frsRoinulus  fie  lespremieresloix  appellees 
(on  ûicceHcur  Nnnia  ordonna  celles 
touchatia  religion  , & lucceflîucmcn des  autres 
^ois  Romains  publièrent  chacun  leurs  Ioix,leI- 
^ueHes  furent  recueillies, & aflembiecs  depuis 
«$  .volumesjda  Papyriu&,.du  nonxdnquel  fut  no- 
me Icrdroït  ciuil  Papyricn.  ApreS;  lequel  vintic 
drokdes  dou^e  tables.  Iceiri  fe  droîr Flauian,  le 
droit  \HeIlen,la  loy  d Horcenl€j>Ie.droithônorai 
^c,le  droit  des  Prêteurs,  plus  les  ordonances  dp 
peuple  Ics^decrcts.  du  Sénat  >le  droit  des  magi- 
jflratSi  jes  coiilFunies,  &jfînalenientlc  plaiiîr  des 
*i^rin^Csi,3urquclspouuoirfùtdcIàiflc  de  di/pofer 
;dts  Idix.ôf  des  droits.  le  lailïè  ces  lurifconliilres 
:eà  nofïibrcrinfini , de  la  pins  part  dcfqucls  fait 
îmcntioniitluy  féconde  de  Qrigineiuris,'  Mais 
xhcciix  qui  onçeflàyé.les  premiers  dercdigcrle 
-dr.chc  ciujl  en.vn  liure,  On.Pôp.ee  fut  le  premier, 
apres  luy  G.  Cefàr  : mais  l’un  & l’autre  preuenu 
des  guerres  ciuiles  & de  mortaduancee  ne  peu- 
-rfenf  itiçttre  en  elîèébcc  qu’ilianoyéc  «ntreprins 
.en  ce  regarcLDepuis  C.ôftantin  châgeà  ces  vieil- 
les loixrpuis  Thcodofèlcieunc  les  reduift  en  vn 
diurc  geRdeluy  nômélc  Code  Theodolîen.En 

En 
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'finluAinicn  mit  en  auade  Code , duquel  nous 
vronsàprclênt.  Or  quant  au  droicciuil,cen’en: 
autre  choie  que  ce  q le  peuple  ou  le  Prince  ordô 
ne,  lefqucls  ont  la  louueraine  puidance  & auto- 
rité en  ccd  endroit,&  en  fomme  ce  q les.  homes 
d'un  commun  conlentemcnt  veulent  & accor- 
dent.Partant  dit  lulien  que  lcsloix.ne  ^us  lient 
pour  autre  raifon , linon, {lourde  quelles  Ibijc 
receuës  parle  iugement  du  peuple,  lequel  d’ün 
commun  confentemptaitransfèréttôute  iâ^purf- 
. lance  te  tôutc  l’autorité  de  commander  au  Prin- 
ce: &pource  tout  ce  qui  plaît  au  Prince  de  afi 
pcuple>tahtpar'couftttmequc  par-dijpofitibn,ija 
> vigueur  ôc  force  de  droit»  encor  qu’il  y^  ayfc  Cit- 
rcur  ou  fauireté.  ?Carda«communc.ciri:çur  j&ic 
droit,  & la  chofe  iuçee  ricnctUeu  de  vérité;-  G« 
que  Vlpian  nous  enltigne  par  ces  mors;àl^auoir 
queccluy  doit  eftre  eftimé  iiay  de  libre  condi- 
tion qui  a eilé  declairé  toi  par  iugement,  encor 
qu’à  fa  vérité  il  fufl:  efclauc  afFrànchi  > d’autant 
que  la  chofe  dont  iugement  s’efl:  enfuyui  çft 
tenue  pour  véritable.  Nous  lifops  aulTi  çs  eferits 
de  luy  melme,qu’un  certain  Philippe  Barbarids» 
encor  qu’il  fort  efolaue  iùpitifj  demanda  ncanc- 
raoîns  &: obtint  ladignite.de  Prêteur!» Rome. 
Exerçant  laquelle  il  fur  en.  fin  congnu  :!inais  lès 
aâcs  & ordonnances  furent  . CiDnfirmees  toutes, 
ôc  fut  ordonné  qu’aucune  chplè  ne  lèroit  chan- 
gée de  ce  qu’il  auoit  fàiâ:  fous  le  voyled-unelî 
grande  dignité  tout  elclaue  qu’il  eftoit.  Et  ail- 
leurs vn  certain  vieillard  villageois  eft  tclleiiKC 
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honnorc  par  rautoiritc  de  l’Empcrcuf,  qiiel& 

, lurilconfulteeftaftraint  de  plaider  (clon  le  dire 
fd’iceUiy.  Pareillement  Paul,  crelcxpcrt  au  droit 
■dès  Rbmmains,dif,Aprefent,  lîpourrulâge  de 
PEmpeteur  au  compte  de  l’argent  a elle  rédigé 
vnehahdelicr  d’argent,  il  fera  réputé  en  qualité 
-d’àrgenr,&  non  de  meuble  ou  vtenfile,  d’autant 

3üé  l'èfreur  feit  droit.  Luy  mefroe  au  tiltrei 
e legh  & fcnatufc.  dit,  qu’il  n’eft  poiHble  de 
tendre  railbn  de  toutee  qui  a efte  ellabli  & de- 
"Cerné  pat  nospredeceficurs.Par  ces  choies  nous 
^ouuons  donques  arreder  que  toute  la  pruden- 
'^■e  du  droit  ciuil  negrft  6c  ne  dépend  que  de  la 
^ulc  Opinion  & vtxlooeédcshommesjfans  qu’il 
yay’eautreraifon  vrgeatC  que  la  feulehonne- 
•(lctédemœùrs,ou  coflMnodiité  de  riure,ou  l’aii-; 
totité-  des  Princes , «r  la  ibrcc  des  armes.  Et  fi 
elle  S'Cmploye  à la  conlêruation  des  bons , 6c 
ïeprimende  des  mauuais-,  lâns  douze  smeane 
c’ell  vnc  tresbonne  dilcipline:  Mais  fic’eftai>- 
tremcnt,elle  efl:  tresperntcieulê,  àcaule  des  ini- 
quités qui  le  commettentpar  le  moyen  ôc  mini- 
' ftere  d’icclle , par  la  négligence,  fbalfrance,  oa 
cotilentemct  du  magiftrat  ou  du  Prince.Ef  y eut 
vn  certain  Demonaél , l’opinion  duquel  eftoit, 
que  les  loix  ne  feruoyentde  rien,  & eftoyent 
luperfluës  î car  elles  ne  s’addrefibyent  ny  aux 
botis  ny  âux  mauiiais,  d’autant  que  les  bons 
n’ont  que  fàrrc  de  loix:  car  làns  icelles  ils'viuent 
bicn,&les  mauifais  n’en  amender  aucunement. 
Aucc  Ce,  puis  que  ( félon  que  T.  Liue  elcrit  que 
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iconfciroit  Catcn)  àpeine  fc  peut  il  faire  vne  loy 
iqui  foir  bien  commode  à cous»  ains  que  le  plul- 
^Hucc  en  icelle  on  trouue  que  l’equicé  combat 
contre  la  rigueur  du  droit,  & que  Aritioce  en 
Ie«  trai£kcs  moraux  definie  requitccftre  la  coc- 
rc(5Uon  d’une  loy  iulle  àl’endroic  où  elle  défaut, 
•d’autant,  qu’elle  a efte  publiée  .gencralemeni, 
Hîcaül  pas  euident  que  toute  h force  & vertu 
:du?droic&  delà iufHce ne  depéd point  taut  des 
.1qix'Y|uc  de  la  bonté  4^  équité  des  luges?  , 


' Du  dr<k  Canon. 
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V.  n R O I T eiuil  cfl  procédé  & ifiu 
le  droit  Cano  ou  Papal,lequeIpouf- 
roittrellcmbler  à plufleurs  fainû  & 
fàcrc,  tant  fobtilcmeni  .& ingenieo- 
lèaiencocit  ils  feeu  coutorer  les  pcecepces.ide 
leurs  auarkes  & formulaires  de  buriner , fous  le 
manteau  de  pieté  & rclipon,  nono.bftantqii’cix 
iceluy  foyent  fort  peu  o ordonnances  qui  tou- 
chent la  religion  ny  le  feruicedeDieu,  &admi- 
^nift-rationr  des  fâcremées.  le  me  rais  de  pluitciirs 
chüfrs  là  contenues,  cpntrail^cs  ou  répugnances 
à la  loy  de  Dieu.  Au  refte  ce  a’eftr  que  £>oban^» 
-pompe,  noifes , & procès  ,&  auec  ce  maniérés 
d’atttapper  argent,  négoces  quefluaires  & opi- 
nions papales  & Romancfqucs  ou  des  Papes  de 
Romme,aufque!s  nefiiffifêncles  fainftes  reigics 
eflablics  îadisparies  fainéls  pcrcsrpàrtanfy  ont 
voulu  adiouller  ôf  entafïer  fi:)rce  decrersjpaillcfi» 
cxtrauagantes,declaratoircs,reiglçs  de  chancel- 
lerie. 
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l€rie,en  forte  qu’il  n’y  àfih  ny  mefure  à baftir 
•iournèlicment  nouuèaux  canons»  qui  cfl:  lefeul 

• plaifir  & la  feule  ambition  fur  tbàtcs  des  Papes 
deRômmè,  Tarro^ance  defqucis  eft' venue  fi 
àuant  qu’ils  pntpreiumc  décommander  aux  an- 
ges du  ciel»  de  raûirla  proyê , & buriner  aux  en- 
fers , & vfèr  de  main  mile  fur  les  âmes  des  tre- 
fpafles,  voire  cf attenter  Çc  exercer  tyrannie  fur 
la  ioy  de  Dicü  par  ihtcrp‘retatibns,'dedarationsi 
& difpütcs , à nh  que  rien  né  defaiÜifi:  ou  fùft 
déroge  à leur  pleine  puiflancc  pour. la  rendre  dé 
tout  poind  accomplie.  Pape  CÎcment  hc  com- 

‘ ihandc  il  pas  parvne  bulle  f<:tellee  \dc\jpiomb» 
“gardee  encor  aniourdhuy  dins  les  xbrefors&’ 
Chartres  à Viennc,Limons,&Poiâ:iérs,aux  an- 
ges du  cieidc  porter  droit  en  paradis  famé  d’uri 
pèlerin  décédé  en  allant  à Romme  quérir  des 
indulgenccs>&  la  garenrir  du  feu  de  purgatoire? 
adioufiant  ces  mOts,Nous  ne  voulôiis'qù'if  fen- 

' te  aucune  peine  infernale  en  manière  quclcon- 
~ ^ue.  Concédant  en  outre  à ceux  de  la  croifade 
acpouuoirrirerpar  leurs  vœux  & prières  trois 
où  quatre  ames  de  purgatoire  telles  qu’il  leur 
plâiroic.  Ceft  erreur  & intolérable  audace,  & 

• peu  s*cn  faut  que  ié  ne  die  herefie , fut  par  l’uni- 
ueriîtédc  Paris  reprirrfe  & deteftee  pour  lors 
publiquement.  Dont  poffible  elle  s*eft  repentie 
depuisjde  ce,dis-ic,qu’elle  n’a  interprète  ce  zélé 
exceflif  de  Clemerit  pat  quelque  bourde  ou 
couuerture  de  pieté,  faiiànt  pluftoft  valoir  que 
tafeher  d’anéantir  la  chofe , puis  qu’aitfli  bien 

pour 
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pour  leur  affermer  ou  niertdire  puy  ou  non,rien 
he  diminue  .ou  change  de  rau.toritc  ny  du  dcC* 
feîng  du  Pape  : les  canons  & decrets  duquel  ont 
il  bien  adramde. toute  la  théologie,  qu>ucun 
Théologien,pour  grand  criart  & dcbatcur  qu’ü 
foit,n’ole  arreller , tant  s’en  faut  qu’il  veuille  o- 
piner  ou  di(puter,chofe  qui  Toit  diuerfe  à iceux 
fans  protellation&  conge , comme  difbit  Mar- 
tial de  Rufii  s, 

Toia  ce  que  fait  Kufus  ce  nefl  rien  autre  choft 
Quauec  congé  : s'il  rid , s'il  fi  tMji. , s’il  repofei 
Toujours  auec  congé  : ^ s*ü  mange  ou  s’il  boUt, 
S'ilrequiertiOurefifi%  ouconfentt  üfiyoïi 
Que  c’efi  auec  congé,  Sornineluns  ce  cong<^ 
r Il  reBmit  mue(. 

Ces  Canons  & Decrets,  papaux  no|is  opt  apr; 
pris  que  les  royaumes,  cbaiie^ux  jdonatipns^ 
fondations , franchifes , richcfTçs,  & pofl'effions 
font  le.  patrimoine  de  npllre  Se.ignçur  lefu| 
Chrift  : que  la  facrificature  dç  J!>9ftrc  Seigpçuç 
lefufchrift  & fa  primautç  en  l’eglifç  çft  vn  Em- 
pire ou  vn  Ro^iume , que  Iç  glaiue  d’iceluy 
eft  vnc  iurifdi(üiô  &puiflance  temporeUç;  Que 
la  pierre  fondamentale  de  l’cglife  çft  la  perfonr 
ne  du  Pape:  Que  les  Eqefques.  ne  font  roinidref 
de  l’eglife  feulemcnt,mais  che6,&  que  les  biens 
ecclefiafliques  ne  font  tant  feulement  la  doArir 
ne  euangelique,  Pardeur  de  la  foy ,.lc  mcfbris  du 
monde, mais  des  p!eag€s,rcntes,reqenus,dinpçs, 
offrandes , colledes , des  chapeaux  rouget,  des 
mitrcs,or,argcnt,terrçsq>ierrcs  precieufesiQue 

' la 
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kpuiltâncedu  Pape  giil  amener  guerrc,dcfimir 
les  Princes  &potencats, rompre  & abibudre  du 
lêrrnent  d’obciflance  les  peupiesi  & en  ibmme 
fciicde  lamaiton  d’oraiibn  vne  Ipelonquc  de 
brigands.  Tellement’ que  le  Pape  peut  dcpol'cr 
vn  fcucfque  (ans  caufe,qu  il  peut  donner  le  biea 
d’autru/ à qui  il  veut,  qu’il  ne  peut  commettre 
lîmonic, qu’il  peut  dilpcnfcr  contre  le  vc?u  kiû> 
contre  le  lcrment,contre  le  droit  de  nature»iansL 
^u’il  y aye  aucun  qui  doyue  demander , Pou r- 
quby  fais  tu  airifiî  En  outre,  q pour  quelque  af- 
. nire  important  il  peut  dilpenlcr  contre  tout  le 
' ' nouucau  teftament , voire  traîner , s’ilell  expé- 
dient, la  tierce  partie  & plus  des  âmes  fideles  & 
chrelHenncs  en  enfer.  Dauantage  que  lacharge 
des  Euefques  n*cft  plus  déformais  de  prefeber  la 
parole  de  Dieu , mais  de  confirmer  Icxcnfàns, 
leur  baillant  des  foufilets , conférer  les  ordres, 
dediei^  les  temples  i baptifer  les  clocbes , confa- 
crér  les  autels,  & calices,  bénir  les  habillements 
6cpain£lurcs , de  ceux  qui  ont  l’cfprit  meilleur 
Sc  viichtà  plu^  grand’s  chofes  laiflans  ceft  office 
à certains  Eücfqües  titulaires  ou  portatifs  s’em- 
ploycntaux  ambaflàdes  des  Rois,  font  leurs  au- 
tnofniers  ou  chappcllains  ordinaires , ou  mei- 
irient  & accompagnent  les  Roincs,  & font  excu- 
fes  par  telles  grandes  & importantes  charges,  8c 
ont  exemption  de  feruir  à Dieu  & aux  temples, 
moyennant  qu’ils  honnorent  magnifiquement 
les  Roisés  cours.  De  ccftcfourcc canonique  5c 
dccrctalidiqucrontforcies  les cautcUcs par  lef- 
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quelles  àprcfcntlon  peutachettçr  les  bcilcfice& 
& cuefehes  làns  tumber  en  fimonic , & généra- 
lement tous  les  traffiquçsjmarchandifes,  & mo- 
nopoles qui  le  font  es  grâces,  pardons , indul- 
geneesjdilpenfes,  Ôcfemblables  elpeces  debri- 
gandages>par  Icfquelles  ils  ont  taxé  & mis  à prix 
les  rcmilfions  des  péchés  ottroyees  par  lefus 
Chrift  gratuitemct,&  mefmç  ont  trouué  à piof^ 
fiter  fur  les  peines  infernales.  A ce  droit  canon 
cil  deuc  Tinuention  de  la  ^ufle  donation  de 
Conflantin,nonobftant  que  par  le  tefmoignagG 
mcfmc  de"  la  parole  de  Dieu  rEmpcrcur  ne  doy- 
uc  dclailfer  ou  aliéner  ce  qui  eft  lien , ny  le  Pape 
ou  le  clergé  vfurpcrce  qui  appartient  à Cefar. 
Mais  lî  Ion  requiert  plus  ample  foy  de  ce  que 
nous  difotlSjqu’onlile  les  chapitres  dont  le  rol- 
Ic  s’cnfüit,lelquelsi’ay  remarqué  entre  plulieurs 
autres  de  leurs  loix  d’ambition,  d’orgueil,  & de 
tyrannie.  Que  Ion  regarde  donques  aux  vieilles 
décrétales  les  chapitres  figniticalli.  c.  vencrabi- 
iem.de  cleél.c.folitc.dc  ma.&  obcd.c.cùm  olimb 
de  priuileg.  c.  lî  fummus  Pontilex.de  léntét.cxck 
c.  inter  cetcra.de  oflîc.iud.ord.i^res  au  lîxieme 
des  dccrctales  alfembié  ouamallc  parBoniÉice 
huiélieme  ce  tyran  des  Papes,  que  Ion  voye  ce 
qu’il  dit  au  prologue  d’iceluy,  Seau  c.j.^de  l’irm- 
munité  des  eglifcs,  auquel  ne  cede  aucunement 
l’arrogante  Clémentine  palloralis.defcn.  &rc 
iud.aucc  rextrauagantc  de  lean  n.  quicômen- 
cc  Ecclefiæ  Romana:.  & autre  fuper  gentes.  Et 
l’cxtraiiagantc  de  Bonifâce  8.  ynam  lânélam.  Du 

recueil 
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recueil  de  Gratian  l'eprefententauflic./ii  cuius. 
d.i4.c.fiomnis.d.  i8.c.fi  omnes*  &*c.  enimue- 
ro.  c.  in  memoriam.  c.  Ci  RQmanorqm.  d.  151.  c. 
omncs.d.z2.  c.  tibi  dotninp.d.  Condanti- 
nus.d.  95.&c.quando.d.86.  &gl.ibid.&  c.fi  Pa- 
pa.d.  60.  En  outre  on  doit  âdioufter  à- ceux  çy 
q.î.c.cunda.&c.côqueftus.fî.q.i5.C.omn,i.  jo.  q, 
i.c.omnia.  Qmconque  examinera  tels  canons, 
& autres  femblablcs , comprendra  facilement 
quels  font  ces  grands  & admirables  myfteres 
que  les  Papes  prouignent  en  leur  droit»  canon, 
deftournans  mefme  & bien  fouuenc  fàJfîfians 
les  chofes  qui  font  contenues  és  eferitüres  fàin-r 
^tes,  & les  raifans  feruir  à leurs  fixions  & men- 
longes.  De  celle  forge  font  forties  les  concor- 
dances de  la  bible  qu’ils  appellent  auec  les  ca- 
nons. A cela  on  peutalfcmbler  tant  de  fortes  de 
tiltres  qu’ils  baillent. à leurs  rapines,comme  des 
manteaux,  des  indulgencesjdes  bulles,  des  con- 
fcfllonales,des  induits  dereferks,  des  tçftamcts, 
des  di(penfes,priuileges,.ele6liôs,  dignités,  pre- 
bendes , des  maifons  religieufes  , oratoires  , ôc 
€gIifes,des.immuhités,des,cours,dqs  iugements 
& autres  telles  inuentions.  En  fomme  toutlç 
droit  canon  cft  le  plus  incoaftant  & variable  de 
tous , voire  plus  que  n’eftoit  Prorec,ou  que  Iç 
Charaeleon , plein  de  brouillis  & de  nœuds 
moins  explicables  què  le  nœud  Gordien.  Et 
fi  par  le  moyen  d’iccluy  la  religion  chreftienne, 
laquelle  des  fon  commencement  vid  mettre  fin 
aux  ceremonies,  p^r  Ic/ufchrift , en  eft  auiour- 

dhuy 


DV  DROIT  CANON.  4(1 
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dhuy  plus  chargée  que  ne  fut  onques  llludaï- 
quc,aux  ceremonies  de  laquelle  h lonvouloîc 
auiourdhuy  contrepefcr  le  ioug  doux  & léger 
de  noftrc  Seigneur,  Ion  trouueroit  qu’il  les  cm- 
porteroitde  beaucoup,  tant  l’ont  ils  rendu  griqf 
& pelant:  &:  font  contraints  les  chiefliens  de 
viure  plus  par  le  reiglemct  des  canons,  que  par 
les  ordonnances  de  l’Euangile.  Somme, tout 
l’un  & l’autre  droit,  &:  toute  la  fcicncc d’iccuîc 
n’cft  occupée  en  autre  Chofe  qu’autoür  de  cer- 
tains négoces  fragiles,caduques*couIants^,vains, 
&prophanes,traffiques  vulgaires, &:  iniurcs  por 
pulaires,&  en  outre  es  meurtres,larrccins,piilei' 
ries , brigandages , factions , conlpirations , our 
trages , & trahifons  que  les  hommes  commet- 
tent les  vns  contre  les  autres.  Plus  apres  les  par- 
iurements  de  tefinoins , fàufletcs  de  greffiers  & 
notaires  , collufions  &c  mefchancetés  de  pro- 
cureurs &aduocats,  corruptions  dc.iugcs,  am- 
bitions de  confeillers, rapines  de  prcfKlcntsmar 
lefquelles  les  velues  font  opprimées, les  pupilles 
ruinés,  les  gents  de  bien  contraints  d’abandon:-- 
ner  le  païs,  les  poures  foulés  aux  pieds,  & les  in.- 
nocents  condamnés,  &,  comme  ditluuenal, 

^ux  corbcMX  ro!<ijJiins  fuit  pardev  leur  cenfure, 

Zt  les  ftmples  colombs  punit  de  peine  dure. 
Ainlilesaucugles  hiimains,qui  ontcuidepar 
le  moyen  des  loix  & canons  euiter  les  lacs  de 
dangers,  trouuet  qu’ils  fe  fontpreparés  en  ic«k- 
Icsmefines  des,  lacs  cfquels  ils  tumbent  & trcr 
bûchent:  Car  à la  vérité  ces  laix  & canons  ne 

H proce 


^8*  DES  ADVOCATS. 

proce<lcnt  point  de  Dieu , & ne  nous  meinent 
point  à luy,  mais  viennent  de  la  nature  & iuge- 
inent  corronmus  des  homjnes  qui  les  ont  in- 
uentees  & miles  enauantpour  feruir  ^ leur  aua- 
rice,&^irç  leurproifit. 

Des yidkocuts.  chap.  xciii. 

L Y A vn  autre  exercice  de  droit,  à 
fçauoir  Tart  d’aduocaflèr,qui  ell  fort 
ncceflàire.  C’ell:  vn  trelài^cien  excr- 
cicç,  frauduleux,  &:  fardé  d’un  voile 
periüafif  aucc  cautelc  & finefle:  qui  ne  gift  en 
autre  chofe  qu’à  bien  fçauoir  amadouer  vn  lugç 
ar  perfuafîôns , & vfer  d’iccluy  en  routes  occa- 
ons  à fouhai£t,à  bien  fçauoir  defguifer  les  loix, 
les  adapter  &c  faire  feruir  à leur  caufè,  par  glofes 
6c  droits  controuués,trouuer  des  efenappatoi- 
res  pour  fiiïr  de  venir  à caifbn,  & prolonger  les 
frauduleux  procès.  Alléguer  tellement  les  loix, 
que  l’cquitc  foit  pcruercie , les  appuyer  de  glo- 
fes & d’interprétations  en  forte  que  le  fens  & 
intention  delaloy  du  legiflateurfoyentfubuer- 
tis.Ce  qui  fert  le  plus  en  cefl:  art,eft  d’auoir  bon- 
ne & forte  voix,crier  audacicufcmcnt,  & dhc 
importun.  Eteft  celuy  entre  les  aduocars  eftime 
le  meill^r,  qui  met  plus  de  gents  en  procès,  les 
y pouffe  plus  auant,leur  promettant gaing de 
çaufe,  &lcs  flimulepar  raefehant  confcil  à plai- 
der, quicfpie  les  appellations,  qui  efl  excellent 
plaidcreau , auteur  de  querelles  & débats  , qui 
^ crier  tous  les  autres , & fçait 

donner 
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donner  Eiucur  à quelque  caufe  que  ce  foie,  & la 
faire  préférer  aux  autres , brouiller  » & efblouïr 
par  maniéré  de  dire  les  iugcmciits,  & par  tc 
moyen  rcuoquer  en  douce  ou  faire  paroillrc 
inique  ce  qui  cft  véritable , certain , fie  tresiuflc, 
dcflaireôedcrtruirebiulliccparfes  armes  me- 
fines,  la  pcruercir  & atterrer:  aufqucls  il  iêtnbc 
que 

tusikeeflauîoutihirymarcbMdife  publique» 

De  laq'ulle  bnfxtt  ordinaire  traffiijue: 

Lr  bi;^e  qui  fe  fted  aux  plaids»  cnidemment 
Ttfmoigne'  que  le  droit  cir  f équité fe  "vend. 

Ils  vendent  pareillement  ce  qui  n’eft  point 
encre  les  chofes,  à fçauoir  priuacion  fie  fîlencet 
Car  tout  ainfi  que  nul  d’eux  ne  parle  s’il  n’eft 
payc,aulTl  ne  fe  veulent  ils  taire  fans  payement, 
imirans  en  cela,  comme  ie  croy,  Demollhenes, 
lequel  ayant  demandé  à Ariftodemus  loueur  de 
Comédies  combien  il  auoit  receu  pour  reciter, 
ficentédude  luy  qu’on  luy  auoit  baille  fix'cents 
crcus,ray,dit  il,reccu  beaucoup  dauancagepour 
me  taire.La  langue  des  aduocats  à la  vérité  cft  ft 
dommageable  fie  dangereulè , que  fi  elle  n’eft 
lice  par  prelcnts,  on  ne  petit  faire  qn’ellc  ne 
parle. 

Des  Notâmes  &Trecureurs.  ch  ap.  xciiik 

Ces  façons  de  faire  leur  fêruenc 
ficallîftenr  les  Procureurs. fii^^Nocai* 
res , que  nous  appelions  tabellions, 
les  iniiircs,  dommages,  mclcbance- 

H a tés. 
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çés,  &faufretés  defquels  vn  chacun  eft  contraint 
d’endurer,attcnclu  qu’ils  ont  obtenu  foy  & çre-t 
ancc  en  toutes  choies  par  autorité  impériale  & 
apoilolique.  Entre  iceux  font  les  plus  renom- 
més ceux  quifçaucnt  les  moyens  de  troubler 
vne  cour,  fçmer  des  procès,  confondre  les  cau- 
ses, fuppofer  les  teftaments,  inll:rumçncs,con- 
trads,  relcrits,  ôç  lettres  royaux , & aucc  ce  de- 
xwement  tromper,  piper,  ôc,  s’il  ell  befoing^foy 
pariurer  fc  efciire  le  faux  : ceux  qui  font  hardis 
à entreprendre  toutes  choCcs  , ôç  fe  monftrçnt 
inuinciDles,&  n’auoir  leurs  p^eils  à trouuer  des 
çauillations,trqmperies,artihces  mauuais,&;  ca- 
lomnies, cpnftrui're  des  trappes , lacs,  & tr^^hi-r 
fons  , cmpelirer  les  parties  pax  ambages.  & cir-; 
çonuéntions.ll  çft  bien  certain  que  Ion  ne  trou- 
ve notaire  qui  fçaehe  coucher  îi  bien  vn  con- 
trad,  ny  en  telle  perfédion,  que  Ion  n’y  trouuc 
toujours  inatiere  de  procès.,  n Ion  veut  contre- 
dire : Car  Ion  dira  toujours  que  quelque  çhofe 
a efté  oubliée,  ou  qu’il  y a fîaudc  ou  fauiretc,  ou 
çpp6fcra.lon  quelque  autre  exception  qui  comr. 
batçrala.preudhommie  du  notaire.  Voyla  don-, 
ques  les.  beaux  rcmedes  que  les  loix  & les,  droits 
nous  baillent, aufquels  les  plaidans  font  ren- 
uoyés  pour  refuge  : ce  font  les  veilles  aufquelles 
les  droits  font aydans , comme  ils  difcnt,  finôn 
que  Ion  aime  mieux  combattre  que  plaider  là 
où  rhômme  auraautant  de  droit  qu’il  en  pourra 
défendre  par  là  puilTance  & autorité , iouxte  la 
loy  qui  «Ut,  Nous  ne  poyiuons  nous  égaler  aux 
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talus  pui(Tah$  que  noos.  ' ’/ 
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C E s T exercise  appartient  auffi  i’oè* 
cupàtioh  de  ces  grands  ôrdèrrtiêfü» 
rcs  géants,  léfqucls  contre  l’èdiâ:  dè 
luftiiiien  nous  ont  produit  de  VolU- 
ïnés  énormes  & innumcrables  de  glofesséOm* 
mentâiresj&expofitiôs,  l’un  interprétant d’üné 
maniéré , l’autre  d’une  autre , & tous  entré  feui 
differents  & contraires.  Et  parmàlheureülefer^ 
tiliré  ont  enfanté  tant  de  tempéftes  d’opiniohsj 
fiedeforefts  obfcures  & efgareés  de  caUteleu* 
Âr  rufés  conlcilsjpàroù  efl:  dgüifec  la  rnalice  déS 
aduocats,lcfqücis  couurent  leur  honte  parles 
frequents  & célébrés  renüois  & àllégàtionS  de 
chacun  article , qu’ils  appellent  parà^iâjphe  dé 
CCS  îurifconfultés  : comme  fi  la  vérité  h’éftoiC 
plus  fondée  ert  ràifons  qu’en  ce  chaos  de  te- 
frnoignages &àut6iîtéspuifees  du  bourbier 
ordure  dé  ces  fots  opinateurs  , a l’endroit  deA 
quels  la  contention  & difeorde  font  en  fi  gran*^ 
de  eftimé , qüe  celuy  fera  tenli  peü  fçaiiant  oii 
Ignare  qui  ne  fera  de^cohtrairé  àduis  àüx  autres* 
ou  ne  leur  fçaura  contredire  par  nouUellcs  opi^ 
-nions , & ireuoquer  en  doute  tour  ce  qui  àurd 
cfié  arrefte  5c  iugè  ^ & bien  accornrtioder  afes 
refiieries  par  ambiguës  & douteufes  éxpofitions 
lesloix  faincteménr  ofdonneés.  Païquoy  touté 
la  lurifprudencc  à efté  teduite  enconfeiis  per* 
ücls  5c  trompéurs,&  en  rets  5c  piege  d’iniquitéî 
? H } Voyl^ 
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Voyla  les  inftruments  & jes  artifices  par  lcC~ 
^«cls  auiourdhuy  le  monde  & la  république 
chreûienne  ibht  regis  & gôuucrnés  , par  lel*- 
queis,dis-ie,f'ont  ordonius  les  royaumes,empi- 
les,^  principautés  encre  les  natiôs.Dcla  troup- 
pe  de  ces  brouillons  &gentsperucrs  font  choi- 
iis  les  officiers  & magiitrats  des  Princes  & des 
Papes, ConleilictS)  & pre/idents  aux  Cours  fou- 
ueraincs , & en  fin  l'ont  fâidbs  chefs  des  affaires 
des  Royaumes,  comme  fi  ceux  qui  ont  el]é  mc- 
ichans  aduocats  deuoyét  deuenir  gents  de  bien 
auffi  toft  qu’ils  font  appelles  aux  ellats  de  iudi- 
cature.lls  deuiennent  pareillement  redoutables 
à leurs  propres  maiftres  &Rois  ainfi  que  les  Ti- 
tanes a lupicer.  Et  finalement  de  ce  bois  font 
fàiéfs  ces  ventrus  Chanceliers  chefs  de  luflicc 
enucloppés  de  pourpre  ou  efcarlatc  à la  fuite 
des  Rois  & Empercurs  ,par  les  mains  defquels 
toutes  chofes  pallènc  & font  expofees  en  vente: 
voire  vn  chacun  contraint  d’achetter  d’eux  les 
dons , octrois , ordonnances,  offices,  bénéfices, 
dignités, jcfcrits,&  toutes  fortes  de  lettres  & 
e^tpeditiôsi  Sc  en  fomme  tous  droits  & deuoirs, 
loiXjCquité,  & hônefleté.  Par  l’aduis  & au  choix 
defquels  Ion  eft  en  la  grâce  ou  réputé  ennemi 
du  Prince,  à l’appctit  defquels  fefont  les  allian- 
CeA  confédérations,  ou  s’entreprennent  les 
guerres  lamctables  âc  morcelles.  Et  nonobfianc 
qu  ils  fbytnt  le  plufîbuuent  extraits  de  la  lie  3c 
.bourbe  de  la  ponuîacc,  &paruenus  à fi  haut  de- 
gré par  vnc  vilaine  proUitution  de  leurs  lan- 
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gués  Sc  paroles , ils  palTe^it  outre  à fl  mefchante 
audace  qu’ils  ofenc  bien  quelquesfbis  condaner 
les  Princes  > voire  à mort , (ans  forme  de  pro- 
ces>  deliberation>aduis>nÿ  artefl  de  confeibians 
congnoiilance  de  caulc  ^ & làns  ouïr  partit  : 6c 
font  auteurs  & inftigateurs  de  trasferer  & chan-^ 
gcr  les  cllats  6c  royaumes,eux  cependant  eilanl 
pleins  6c  enflés  de  pilleries  6c  larrecinsi 

cri  A P.  iccvi. 

BC  B trodpeau  doyuent  eftre  ranges 
les  inquifîteurs  des  heretiqùes  de 
l’ordre  des  freres  prefcheursylaiu- 
rifdiftion  dcfqucls  deuroit  eftirc  foh 
dce  eh  raii'ons  théologales  tirces  des  fkinâet 
efcriturcs  : nearitmoins  elle  efl  par  eux  cruelle- 
ment  cxercee  félon  les  decrets  desPapes 5c|e 
droit  canon,  comme  s’il  cftoit  impolfible  <jue  le 
Pape  errafl:  delaiflant  là  parole  de  Dieu  en  arrié- 
ré ainfî  que  letcre  morte, & comme  fi  et  n’eftoif 
que  l’ombre  feulement  de  la  vérité.  Voire  la  rc- 
ie(^cntau  loing,difant  que  c’eftl’efcujles  armes* 
& le  rempart  des  hérétiques.  Et  fi  ne  veulent 
point  receuoir  les  traditions  des  anciëns  do^^ 
éteurs  &peres  : d’autant  qu’ils  ont  peu  eftre  de- 
cens,  6c  pcuücnt  dcceuoir : ma^s  s’arreftêfit ic 
vifènt  du  tout  à l’cglife  Rommaine  feula  * àinfi 
qu’au  blanc  de  la  foy,laquelie,àcc  qu'ils  difenr» 
iie  peut  errer,  & dont  le  chef  cftlc  Pape,  Scleut 
butleftilc  de  la  cour  de  Romme.  Èn  force  que 
la  première  6c  feule  demade  qu’ils  font  en  leurs 
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intcrrogats  eft.  Il  Ion  croit  en  l’eglife  Romaine, 
Ce  que  leur  ayant  accordé» ils  bafiUTent  là  def- 
fus  leurs  arguments:L’eglifc  Rommaine»  dilent 
ik  > condamne  telle  6c  telle  proportion  pour 
heretique,ou  fcandaleulè»  ou  infupportable  aux 
oreilles  ebreftiennes,  ou  dérogeante  à la  puit- 
lance  6c  autorité  de  Teglife  j 6c  Ibudain  il  fc  faut 
dcldire  ou  rétracter  par  force.  Etfî  celuy  qui  eft 
par  eux  enquis  eflàyc  de  fouftenir  fon  opinion 
6c  la  fortifier  par  telmoignages  tirés  de  la  f'ainéte 
efcrituiè,  ou  par  autres  faifbns  ,lls  rinterrom- 
pentauec  tumulte  6c  paroles  dé  cholere,  difaiis 
qu’il  n’cft  point  en  lieu  oû  il  fàle  débattre  6c  di- 
fouteramfi  qu’aux  efcholcs , 6c  qu’il  n’a  point  à 
faireà'dei  bacheliers,  mais  à des  luges,  deuant 
lefqucls  il  luyconuicnt  fimplemcnt  refpondrc 
s’il  veut  fe  foufmettre  aux  decrets  de  l’eglife 
Rommainc,  Sc  reuoquer  fon  opinion  ; finon  les 
fâgôts  6c  le  fou  font  appareillés , difânt  qu’il  ne 
fout  point  difputer  ny  débattre  contre  les  héré- 
tiques par  raifons,  argumets,  ny  efcritures,mais 
par  feu  6c  fogors.  Ainfî  ils  contraindront  vn  po- 
uré  homme  à fodefdire  6c  abiurer  cotre  fà  con- 
fcienee,fans  l’auoir  conuaincu  d’obftination,ny 
lûy  aubirfoiét  congnoiftre  fà  foute, ny  donne 
meilleur  inftruétion.Que  s’il  ne  fe  veut  defdire, 
alors  ainfi  qu’un  fugitif  de  l’eelife  il  eft  liuré  en- 
tre les  mains  des  luges  focuîitrs , à fin  d’eftre 
bruflé,  difâns  auec  l’apoftre,  oftez  le  mal  du  mi- 
lieu de  vous.Iadis  fi  grande  douceur  6c  manfue- 
tude  «ftoit  èn  l’eglife,  les  Papes  6c  Eucfqugs  fi 
‘ r benings 
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bcnings  au  rapport  de  Gratiati  en  la  quatrième 
dilHnélion  de  conlêcrat.  qu’on  ne  puniflbit 
point  de  mort  ceux  mefmes  qui  eftoyent  retour 
nés  au  iudaïlme>  ne  les  blalphemateurs.  Beren- 
gaire  mefmes  qui  eftoit  tumbe  en  vne  abomina- 
ble herclie»  non  leulement  ne  fut  point  occis» 
mais  fut  maintenu  en  <fa  dignité  d archidiacre* 
Mais  auioordhuy  pour  la  moindre  faute  il  y a 
peine  plus  que  de  la  vie,&  eft  on  trainc  au  feu 
par  ces  inquiliteurs  pour  le  moindre  crime  qui 
lüit.  PofTible  qu’aprefentrEglifê  abefoing  de 
celle  rigueur  : Ibit  à la  bône  heure, pourueu  que 
cependant  la  vraye  pieté  ne  demeure  eftainéfcc: 
car  il  y a des  inquifiteursde  l’herefie  bie  fouuent 
très  melchans,  & q pofTible  font  herctiques  eux 
racfmcs.Ce  q a donc  occafion  à la  nouuelle  cou 
ftitution  de  Clement.Parquoy  le  deuoir  des  in- 
quiiîteurs  eft  de  procéder  enuers  les  héréti- 
ques , non  par  arguments  tenebreux  & conteri- 
tieux  ly  llogifmesjains  auec  la  parole  de  Dieu  di- 
fputer  delafoy  catholique  &conuaincrel  héré- 
tique par  les  lainûes  clcritures.Aprcs»îouxte  les 
enl'eignements  & préceptes  canoniques,  &con 
ftitutions  des  lainâs  conciles  ordonner  de  la 
caufe,  & réduire  celuy  qu’ils  enquiefcni  a la 
vraye  foy  & laine  opinion  > ou  le  aeclaif et  hc^ 
retique. 

Or  n’eft  point  hérétique  celny  qui  n’cft  té- 
méraire & obftiné,ny  fauteur  des  heretiques  ce- 
luy qui  dcfendl’innocct,lequeI  n’eft  conuaincii, 
pour  empefeher  qu’il  ne  Toit. trainé  en  lieu  mal 
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adcuré  à refcorcherie  & cruelle  boucherie  d'an 
cuns  inquifîteursycu  pluHoU  loups  rauiHàns.  £c 
nonobftanc  qu’il  foie  expreiFement  pourüeu  par 
le  droit  &par  les  loix  que  les  inquiliceurs  h’ayct 
aucune  puiHànce  de  congnoillref  ny  iurifdiâiô 
fur  ceux  qui  font  feulement  foupçonnés  d’here- 
lîe,ou  qui  fe  fontmondrésfàuorables  aux  héré- 
tiques en  les  defendantirecelant,ou  logeant,  s’il 
n’cft  cuident  & aucré  qu’en  eux  foit  herehe  ex- 
prelTe  & condamnée  ouuertemenc,  (î  eft  ce  que 
ces  vautours  altérés  de  (àng,outre  les  priuileges 
à eux  permis  en  leurs  charges  d’inquiliteurs  , Ôc 
contre  le  droit  & les  canons,  s’ingèrent  en  l’or- 
dinaire,& vfurpent  la  iurifdiâion  des  Euefques 
çschofes  qui  ne  font  nullement  herefics  , mais 
ièulement  Icandales,  ou  qui  offenfent  les  oreil- 
les chreftiennes,  ou  en  quelque  autre  forte  erro 
nees , fans  toutesfois  qu’il  y aye  crime  d’herefic: 
& exercer  leur  cruauté  fùrieufcment  contre  des 
pourcs  femmes  villagcoifcs  accufccs  ou  dénon- 
cées d’eftre  forcieres  ou  malfàilântes,  leur  don- 
nant des  torments  griefs  & énormes  fans  aucu- 
nes fufh  (antes  prennes  ny  indices  iuridiquespar 
Icfquelsils  leur  font  fouuent  confèlTer  choies  à 
quoy  clics  ne  penferent  onques , pour  auoir  fur 
quoy  fonder  leurs  condamnations  : &spenfent 
en  cela  fc  monflrer  vrais  inqui(îteurs,c’eft  à(ça- 
uoir  de  ne  cclTcr  de  s’enquérir  iufqiies  à tar  que 
Ja  poure  créature  foitbruflec  , ou  bien  qu’elle 
aye  doré  la  main  à l’inquifiteur  pour  l’induire  à 
milbricordc , & luy  faire  dire  qu’elle  a elle  fuffi- 
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ger  la  peine  corporelle  en  pccuniairej  & l’appU- 
quer  à leur  office  d’inquifiteur,dequoy  ils  tirenc 
vn  proffit  qui  n’efl;  pas  petit  : & en  pluiîeurs  en- 
droitsleur  (ont  payés  des  rentes  a^^nuelles  par 
beaucoup  de  poures  vieilles,  de  peur  d’eftre  de* 
rccbcf tirées  à rinquilition.  En  outre , d’autant 
que  les  biens  des  heretiques  font  acquis  au  fi- 
Iquc , il  leur  vient  de  ce  codé  là  vne  portion  de 
butin  qui  n’edpas  des  moindres.  Et  d’autant 
que  la  feule  accufàtion  ou  dénonciation  , ou  la 
moindre  foupçon  d’herefic , pour  Icgerc  qu’elle 
foit,ou  de  forccllerie,  voire  le  (Impie  adiourne- 
ment  ou  citation  de  l’inquiflteur  porte  quant  & 
foy  infiimie,à  quoy  on  ne  peut  remédier  ny  cflre 
remis  en  fon  entier  fînon  en  baillant  argent  à 
l’inquifîteur,  cela  aufll  ed  quelque  choie.  Par 
ces  rufês  Sc  cautelles  plufieurs  femmes  honno* 
rablcs,mefmcs  d’entre  la  noblefTe.furctfort  tra^- 
uaillees  en  la  Duché  de  Milan  par  ces  inquifî>> 
tcurs  moy  edant  en  Italie , lefqucls  tirèrent  fe- 
crerccmcnc  grandes  fommes  de  deniers  des  plus 
crainciues  : mais  la  tromperie  & melcbancecç 
ayant  edé  defcouuerre  ils  mrent  fort  mal  traiârés 
par  les  gentilshommes,&  eurent  beaucoup  à fâi 
rc  à fe  fiuucr  du  feu  & de  l’efpec.  le  pourrpis  en 
ccd  endroit  reciter  la  trcfruhtilc  & plus  quç 
fcholaftique  inucncion  pour  rechercher  & en- 
quérir les  luifs  d’Hoc'hdrar,  tant  renômcc,&:  dç 
mes  autres  compagnons  Théologiens  de  Co!ô- 
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neiUeux  & irréparable  haufrag  ^ ^<j,?c  l'hi- 

fonrchofes  de  la 

viâoîrrserriornpbed^^^ 

&,vrigtî?lebarLecvnc 

1 1 f rdfi  d’utie  poure  femme  de  villa 

S“ï-i.>i'««'i“£5;rSï 

mefehantiomtne  non  tant  l c2“«^^> 

meurtrit.  M’eftant  °”5i;.nfe  de  celle  poure 
lacaufe  en  main  pour  ’®  “f?.,;  uipteut  que  és 

femme.&ayantremonftte^ 

*c?fSiûtPureauy^^^ 

leieâatile  d office  pat  le  ‘“8  ’ J répliqué,  & à 
les  loix.  L'inqu.fiteur  , ,ire 

f <!“•«  "'.‘ffd^’Si^re  -las  foscia- 

, SÆt.™a.uT^ 


DE;  riNQVISITION..  4%^ 
ço.uftumé  de  façrifiçr  au.  diable  leurs,  cixfânsidçi 
qu’ils  Tont  nais.  > comme  aufli  pour  autajp.t  qu  el- 
les, les  eneei\drer\ç  le  plus,  fouuent  par  la.  corapar» 
gnie  qu’elles,  ont  auec  les.  clprits  nialins.  dits  in-f 
cubes, parquoy  il  aduient  qu’en  leur  race  demeu 
re  enracinée  ccftc  mefchanceté  ainfi  qu’une  ma- 
ladie hereditairc.Ert  ce  dôques  ainE(disiclors) 
pcre  perueçs,que  tu  thcologifesîEft  ceainii  que 
çu  tires  à la  torture  les.poures.^emmxrs  innoceri; 
tes  par  des  fàbjes?  & que  tu  iuges  bçrçti.qucs  les 
autres  aucc  tes  fophiunes  tpy  qui  es  autant  hcr 
çetique  en  ceft  endroit  que  fut  onques  Fauftc 
QU Donatî  Quant  ainfl  fcroit  que  tu  dis,n*anean 
tis  tu  pas  la  grâce  du  baptcfmeîEn  vain  donques 
diroit  le  prebft.rç,S  ors.  eiprit  immonde , donne 
lieu  au,  faindl.Eiprit , fi  àtCaufe  du  façrifice  d’une 
mefçbante  mçre  rcnfânt  doit  demeurer  au  diar 
ble.  Que  fi  tu  veux.  adhei:er&  fôuftenir  l’opV* 
nionde,ceux  qui  confèlTent  que  les  elprits. in- 
cubes peuuent  engendrer,  fi  ne  tronucras tu 
|>oint  qu’aucun  d’eux  aye  efté  fi  hors  du  fc.ns  dt 
croire  d ces  diables  rnefle nt  ny  ie^êt  hors  rien 
de  leur  nature  & fubftaccpour  eftre  employé  ch 
ce  qui  cft  engendre  panny  la  fêmencc  defto- 
bec.Mais  ie  tç  dis,  fclô  la  foy  & vérité  que  de  no- 
ftre  propre  naturel  nous  fommes  tous  nais  d’u- 
ne mafie  de  péché , & d’eterneUç  mdediâioo, 
enfàns  de  perdition,  enfàns,  du  dtablc,cnfàns  de 
l’ire  deDieu  & heritiers  d’cniçr.mais  que-par  la 
grâce  du  baptefme  Sathan  cft  defçhafle  hors  de 
nous,  Sc  fommes. faiéts  nouucHcsçreatqrcse#! 
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I^rufclirift.  duquel  aucun  ne  peut  eftre  fepare  li- 

lefulchntt.o^uH  Knts-enfiucquele 

^â&turnou'p- 

«nant  comLen  e.l  ton  indice  que  tu  elltmea 
Suffi&nt  nul  de  dtoit  8c  vuide  de  ration  8v 

We“Leà  le  vouloir  foullenit.  A ces  paroles 

ce  cri e“hypocrite  fe  mit  en  choie. e.  8c  com- 
mença i me  menacer  d’agir  contre  moy  mefme. 

TeTn^itKS 

micruel,8c  mefmes  lis  condamner  en  vne 
fc  amende  les  calomniateurs  qui  auoyent  difta 
“île  poure  femme  enuers  le  chap.«e  de 
ÎEglife  de^ Wets,duquel  ils  eftoycot  fubicfts. 

VeUTMoiklihoUBi^.  cka».  *cvn. 

O VS  auons  pour  le  dernier  a trai- 

aet  de  la  Théologie.  Mais  ie  me  pal 
leray  de  faire  mention  de  celle  de« 
eentils.iadis  defetite  pat  Mufee.Or- 
»Eerôclîcliode,laqucllc  vn  chaeû  Içait  8c  con- 
ïefle n’eftre que  fables  poétiques.  Scaimirefle 
fulfiramment  déboutée  long  tins  a P“ 
fcinuincibles arguments  d Eulebe.LaaanccA 
fulresLeurs  Cbrelliens.lemcta.ray  pareille- 

ment  de  la  Théologie  de  Plaeo , ^ , 

phUofophes.lelqucîs  nous  auonstoonfttc  cy  de 
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uant  n’cftre  tous  que  maiflres  d’crreurs.Parranc 
parlerons  rculemenc  de  cellç  des  Chrediens.Or 
ed  il  certain  qu’icelle  ne  dépend  quedelafoy 
que  Ion  adioude  à ceux  qui  Tont  enl'eignce  , at- 
tendu qu’elle  nepeutedre  coniprile  fous  aucun 
arc.  Dilons  donques  en  premier  lieu  de  la  Théo 
logiefeholadique,  ouuragc  de  la  Sorbonne  de 
Paris  , compolcc  par  vn  meflange  des  (àin<5kcs 
eferitures  auec  les  raifons  dephiloiophie  &en- 
Icmble  réduites  en  vne  difcipline  de  deux  for- 
mes âce/peces  > aind  que  les  anciens  centaures» 
de  auec  ce  elcritc  d’une  façon  nouuelle  defort 
edongnee  de  la  manière  d’enicigner  & vlagc 
des  anciens  > à fçauoir  par  petites  quedions  ôc 
(yllogifmcs  fubcils  & aigus , dcfuués  de  tout  or- 
'nemenc  de  beauté  de  langage,  çdanc  aufurplus 
ncantmoins  pleine  de  iugement  & d’inteliigen- 
ce»&  qui  a apporte  grandpoids  à l’eglife  de  Dieu 
pour  s’oppoler  aux  hercciques.  Lçs  auteurs  plus 
remarqués  & excellents  en  icelle  oritedélc  mai 
dre  des  fcntences,Tbomas  d’Aquin,Albcrt,fur 
nommé  le  grand,  dcpluficurs  autres  excellents 
perfonnagos.  Puis  Içan  l’Elcor  le  doâeur  fubtil, 
mais  trop  enclin  à noife  & dçbat.  Parquo)  eft 
aduenu  que  par  laps  de  temps  çede  (chofadique 
Théologie  a edé  réduite  en  yneficulré  de  fo- 
phifmes  &cauillaciôs,ncs’amufansaaucre  chofe 
CCS  nouucaux  Theofophides  prophanaceurs  de 
laparolc  de  Dieu,&  q ne  font  Théologiens  qu’à 
raifon  du  tiltre  par  eux  achetcc,nnon  à débattre. 
En  forte  que  d’une  faculté  haute  & fublime  ils 
i en  ont 
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en  ont  fàiét  vnc  profeffion,dc  crierics  Sc-d’alter- 
cations,  tournoyans  par  les  Vniuerfîtcs,  propo- 
fàns  certaines  petites  queftions  friuoles , ror- 
geans  des  opinions>forçans  les  crcritures,&  de- 
ftournans  le  vray  fens  d’icelles  par  paroles  em- 
brouillées, plus  propres  ôc  prompts  à l’cfucnrer 
qu’à  l’cfplucher  & examiner.  Et  ont  eu  la  har- 
dielTe  d’inuenter  & introduire  des  fèmences  de 
noifes  & difcordesjpar  lefquelles  ample  matiè- 
re eft  dônee  aux  fopniftes  côtentieux  de  débat- 
tre tant  qu’ils  veulent.  Ils  feparent  les  formes, 
ils  difeutent  ou  difToluentles  intelleds,ils  appel 
lent  les  mefmes  voix  genres  &cipecer,  lesvns 
s’attachent  aux  chofes  , les  autres  aux  ieules  pa- 
roles : ce  qu’ils  oftent  à l’une  ils  affignent  à l’au- 
tre,&  par  aucuns  autres  fontprinfes  indifférem- 
ment : & en  fomme  vn  chacun  s’eftudie  en  ce 
qui  luy  peut  feruir  à fpuftenir  & confirmer  Ton 
hérefîe.  Tellement  qu’ils  ont  expofèe  à mocque 
rie  & rendue  douteufè  noftre  foy  tresfàin£le  ôc 
facrceaux  fagçs  de  ce  fiecle , ainfi  que  fe  plaint 
Thomas  d’Aquin,  lai  (Tant  arriéré  la  vraye  reigle 
des  efcriturcs  dideesparle  fainét  Efprit,  pour 
s’amufer  àplufieurs  queftions  touchant  les  cho 
•fe;s  diuines,  qui  ne  fcrucntqu’à  débattre  & que- 
reller,efquelles  exerçans  leurs  efprits,&  côfom- 
màs  tout  leur  aage,ils  ont  mis&eflabli  en  icelles 
toutlefommaire  de  la  Théologie.  Et  fi  quelcun 
fe  veut  aider  des  efci  itures  fkinftes  contre  eux, 
incontinent  ils  luy  difen.t  que  la  lettre  occir, 
qu’elle  efl  pernideufè  , qu’elle  efl  inutile  : mais 
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qu’il  faut  s’enquérir  de  ce  qui  eftcachcTousIà 
lettre.Puis  foüdaih- viennent  aux  intCTptetatiôs, 
expofidonsjgljofles  & fyllogifméiititenc  d’icel- 
le  des  iens  du  tout  contraires  à'iâ  vetîte  de  la  let 
rrc,  aufquels  H Ion  rcfîfte , 8c  qu’dft  les  prefle  de 
près,  Ion  reçoit  des  outrages  : on  fera  appelle 
afne,  qui  ne  fçait  entendre  ce  qui  eft  caché  fous 
la  lettre  ^ mais  ne  vit  que  de  terre  ainfi  que  les 
couleuures.  Bref  nul  n’eft  enne  eux  tenu  pour 
Théologien  /înon  ceux  qui  içauent  bien  débat- 
tre ôc  cricr>&  àtoutpropos  donner  inftancc, 
promptement  defguifer,  trouuer  nouuellesin- 
terpretationsj-tirer  houueaüx  lens , 8c  faire  tant 
de  bruit  aucc  des  vocables  éfïran^es  8c  nion- 
‘ftrueux,  qu’ils  ne  ibyent  nullement  entendus, 
hon  tant  pour  la  difficulté  de  la‘CHôfe,qü’àcaufc 
de  la  nouueauté  de  leurs  mots.  A raifon  de  qu.oy 
ion  les  appelle  do(^eurs  fubtils,  ÿgeliqùcs,fera- 
phiques>  & diuins, 'quand  ilîé  ont  icëu  n bien  di- 
fputer  que  perfonne  ne  les- a peu  entendre. 
•Alors  la  multitude  des  auditeurs'brüiti’rcntôur 
d’eux , 8c  côîâe  'que  tout  ce  qu’Us  entendent  & 
reçoyucntd’iccux  (bittiré  des  plus  profonds  fo- 
crets  de  là  Théologie,  dépendent  du  tout  de 
leur  autorité  8c  doéirine,croyans  que  ce  que  ces 
maifties  ne  fçauent  foyent  chofes  que  Ion  ne 
peut  fçauoir  en  aucune  maniéré.  Et  font  telle- 
ment addonnés  & alTubieétis  à leurs  opinions, 
qu’ils  ne  fc  laifTent  vaincre  à aucunes  raifons 
contraires  , n’acquiefeent  à nullês^  efcritütes, 
maisfe  trouuans  prefles  tafirhent'tèiifîours  de 
i I reftau 
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rcft^ur^  leurs  forces  au  fein  de  la  mcrc  qui  Içs-a 
engendrés  r ainfi  quefaifoit  Anrec,6crecourcnt 
à:raidedçlçur§do(5teur^.  Aiqll/-  . 

Le  f^çwU^'ayant fvÎ4 fa  pjrpdiofe  ; 

Quittant  k râïe  aux  ctjiens  U porte^  vit0nent 
. ^axfitmidu^and  Vautour  tout  telcfl  U manger^ 

S^e  paÿaijt  & iifjaat fon  nid  pour  loger. 

De  làeft  aduenu  que  la  fublime faculté  des  Vni» 
uerlitcsde  Thcolc^gie  icholilliquc  nc  s’eftpeu 
exempter  d’çrrçqr  ^ de  nief<;h;inccçé  , tant  de 
ièdes  & d'hcreiîçs  ont  introduit  çes  temeraires 
Tophiftes  & pernicieux  hypocrites , lefquels,  fé- 
lon que  dit  S.  Paul,  ne  prefehenç  point lefu^ 
Chrift  4 bonne  fin  ,,ny  de  bonn,e  volonté , mais 
pour  auoit  oçcitfioq  de  débattre  en  forte  que 
Ion  crouucra,plus;4’acc9rd  jSç’çQpgenatice  entre 
Jesphilofophç^  qu’entre  ces  Théologiens , lef- 
quels  onr  e(laix(^e  tputç  la  gloire  &ri^onneur 
de  ranciçni)Ç,Thçplogic  par  humaines  qpiniôs 
& nouuelles  erreurs , failjins.  &,ptofelEop 
d’une  ido(ïlrine  j^cteftablt  pafçe^^dç  tiltrcs 
& delgujsé^, pleine  & ma- 

‘ niercs  d’intçrptcter  pouuçlles  ,5f  ’ deftoi^rneqs 
ainfi  que  laby  rinthçs:&  cependant  vfurpans  p^r 
larrçcin  & rapine  le  tiltre  de  la  làcrçe  Theolof- 
^ie  : &s  en  aDufaqt  des  noms  & profelHons  des 
lainâîs  doâreurs  ont  introduit  des  feâ:es  aipfi 
que  iadis  en  l’eglifc , quand  on  difoic,  ic  fqis  de 
Cephas;,  ie  fuis  d’Appllo , &pnoy  de  Pau|  ; & (e 
eouuranc  de  l’efiudc  de  ceux  par  lefquels  ils  oqt 
pfié  intro4i|its  5ç  dreilcs  aux  aifciplines,  ^ s’ad- 

don 
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donnans  du  tout  àiccux»  mefprifcnc  tous  les  au- 
tres , ne  le  (bucians  point  tant  de  ce  quieft  dit» 
que  par  qui  il  eft  dit.  Parunt  auiourdhuy  nul 
Théologien  n’ert  dlimc  do6tc  qui  n’a  mâle 
ferment  tous  le  nom  de  quelque  fcâe,  qui  ne 
renfuyueôc  tienne  fermement^)  ne  la  deièndo 
& fouftienne  opiniaftremcnt,n’ayc  continuelle- 
ment en  la  bouche  le  nom  d’icclle,n’en  monftrc 
atout  propos  les  marques  , & ne  le  lente  bien 
glorieux  a eftrc  honnorc  & faloc  du  tiltred’i** 
celle,  comme Toniiftc,  Albertille  , Scotille* 
Occaniftcrcarilnereroitpasfeanc  ny  horinefte 
d’appcller  nos  raaiftres  tant  renommés. par  hs  ' 
iimpic  nom  de  Chreflien,attédu  que  cefte  qua-<  ^ 
litc  conuient  à tous  les  bouchcrs,cuidnicr$,boiY 
lengiersjfauctiersjbatbicrs,  & cabarcciers:&fu# 
nomme  on  aihli  pareillement  les  lîroples  fem- 
melettes ôde  menu  peuple  ignorant  : partant 
n’eft  pas  raifonnable  qu’ils  ayent  vn  tiltrc'conW 
mun  auec  les  autres;  Qr  ces  Icâaircslbntcnooi* 
diuiscs  entre  eux  en  plulîeurs  fcâcs  : car  ceux 
qui  ont  l’cljjrit  haut  & aigu,  & qui  veulent  feiw* 
blèr  d’ellrc  plus'fçauans  que  les  prophètes  & 
apoftres,prcfumentbicn  de  pouuoir monftrer 
& er^feignerpar  Jours  ly llogilmcs  ce  que  nous 
croyons  par  la  feule  foy  : & voncphilolbphàns 
par  miferables  8c  déplorées  queftioiis  couchant 
les  chofes  diuincs  i &z  débattent  auec  vne  all'cur 
rance  prodigieufe  quclqucsfois  fur  des  opmiôi 
trcsabfurdcs  & contre  la  n.'itiuc  des  chofesiCô- 
me  quand  ils  di|fingucnt  relfcncc  diuine  félon 
V I 2 les 
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lçsrclatipns:aucres  diilinguçnt  k choie  mermen 
autres  iculcmçnc.felon  la  rairon,intclligçnçe,ou 
^plicaçion:autrcsamcinenc  infinies  réalités  ain 
h que  I4ecs  Platoniques  : autres  s’en  mocquenç 
&les  nient.  Outre  ce  tant  de  choies  eftranges. 
cu’ils  mettent  en  auant  de  Dieu , tant  de  formes 
ce  noms  diuins  J ^nt  de  phantofmes  & idoles, 
qu’ils  forgent  en  leurs  entendements  de  la  diui- 
nitc,defchircnc,deimembrent,  & diuifent  telle- 
incnt  par  leurs  inefehantes  opinions  nofire  fau- 
teur lefurchrift,  & le  mafqucnt  & defguifent  en 
^t  de  fortes , le  tournent  & deftournent  ainiî 
^uc  s’il  cftoit  de  cire  en  tant  de  façons , le  for- 
& reformans  par  leurs  abfurdes  fuppofi- 
fionS)  qu’ilkut  dire  que  toute  leur  doârine  ref- 
^mblc  vnepure  idolâtrie.  Iç  pail'e  leurs  autres 
contentions  &herefies  touchant  les  iàcremciSi 
|ç  purgatoire,  le  primat,  les  ordonnances.  & rei-^ 
clés  des  Papes,&  l’obligation  que  Ipn  a à icelles, 
|es  indnigcccs,  & ce  qu’ils,  difent  de  l’antechrift 
^tur , & autres,  en  grand  nora.bre , efquclles  ils 
Snonilrentleur  forte  fâgeirç , eri  Popinion  de  la- 
quelle vous  les^  voyez  enflés.  & fupçrbes,.  ainii 
que  les  kbuleux  geans  cngçndrans.  quçftions 
par  quçftions,  & arguments  d’arguments, & ain 
ftdrçftàns  leurs  fentences  contre  Dieurfiir  l’im- 
piété defquels  eft  annoncée  & reuçlce  l’ire  de 
Picu.Mais  les  autres  qui  n’ont  Peiprjtppur  mô- 
^er  ou  penetrer  à chpks  fi  haucçs,s’adapnncnt  à 
«forirc  les  vies  des  iàincfts , y meflant  d’aflêftion 
r-eligieufç  aucunes  metironges.  Ils  fiippofont 
O,  ' des 
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des  reliquésjforgcnt  des  miracles,  çontrouuchl 
des  fables  où  pUii'ances  ou  terribles  ^ lerquelle^ 
ilsappèilchc  exemples,compceht  les  b'râtlbhs  dit 
prieras, poifeht  les  meritesifàighént  des  tercftit> 
nies , font  marchandife  des  indulgences  -,  difljrî^ 
buentles  pardons,  vendent  les  bonnes  ceUüi^es, 
de  en  mendiant  deuorent  les  péchés  dû  peuplé 
les  oyans  en  conféidion , prononcent  àinfî  que 
par  loix  certaines  des  apparitiohsj  âdiuràtiÔs,  6t 
refportfcs  des  trefpaflcs , & iouent  des  farces  dU 
purgatoire  côme  ils  font  enfeignes  bar  les  liürcs 
de  Tôdal,&  Bradarius,ou  du  trou  de  S;  Pâtricè* 
& font  des  comédies  des  indulgences , ciriàns  dà 
hurlans  à haute  & forte  voix  comme  celle  dé 
Stcrttor(qui  fe  faifoitouïr  aütahtqüc  cinqüantë 
autres  hommes  ) ces  chofes  aü  menu  peuple  dû 
hautd’üné  chaire , àinfi  que  de  delTus  vn  efchàf- 
faut,  d’une  audace  & vantérieplus  que  de  geft- 
darnie,  auec  regards  fiers  de  arrogans , mines  dè 
.contenances  du  vilage  diuerfes  & variables* 
éftendàns  les  bras,&  fe  transformans  en  plus  dé 
fortes  que  ne  fàifoit  Protec  defcrit  par  les  p6ë^ 
tes.  Ceux  aulTi  qui  font  plus  ambitieux , veulent 
auoir  l’honneur  d’eftre  versés  en  toute  efpccé 
de  doârine,  de  pareillement  éloquents.  Partant 
ils  prefehent , ils  chantent  des  poëlîes  i raccom- 
ptent  des  hiftoires,debattent  des  opinions, allè- 
guent HOmeré,  Virgile,  luuenal,  Perfe,  T . Liue*  ^ 
Strabo,  Varro,  Seneque,  Cicéron,  Ariftote,  & 
Platon:6caulieU  del’Euangilc  & de  la  parole  dé 
t)ieU  ils  bruyent  & font  fonner  des  propos  hii* 

i J inàitiS 
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-maîïlî& pures  bourdes , prefehent  vu  Euangilc 
tout  noiiucau,  & corrompent  ]a  parole  de  Dieu, 
laquelle  ils  annôcent,  non  point  pour  cnicigner 
la  grâce , mais  pour  garigner  de  l’argent , & eihe 
bien  payes , viuans  non  félon  Ja  vérité  de  ce 
qu’ils  prefehent , mais  en  voluptueufe  charnali- 
tc:6c  apres  qu’ils  ont  bien  prclchc  le  iour,& par- 
lé par  longs  & diuers  circuits  de  la  vertu  du 
haut  d’une  chaire , la  nuiû  ils  s’employent  à vn 
autre  trauail  peu  honnclle  dans  leurs  cachettes. 
Telle  eft  donques  la  voye  qui  conduit  à lefus 
Chrift  félon  euxiMai*;  quand  ce  vient  à repren- 
dre les  vicesjc’eft  merueille comme  ils  s’eichauf 
fent  à mcfdire  par  outrageufe  cholere , &c  (è  def- 
gorgentauec  contenances  en ragees,quelles  pa- 
roles & termes  vilains  &c  deshonneltes  ils  vo- 
miffent , auec  quelle  impudente  forcennerieils 
cxclamentjComme  lî  noilre  feigneur  lefufchrift 
n’eurt  voulu  ordonner  à droit  les  annonciateurs 
defaparole>comme  pefeheurs  attirans  auec  des 
rets  mois  & délicats, & non  à gauche  ainfi  qu’ar 
chers  & veneurs  pourfuy  uans  par  playes  & ble- 
ceures  : ou  comme  lî  eux  n’eftoyent  hommes 
aufll  bien  que  les  autres , entachés  & lubieéts 
aux  mefmes  vices  6:  plus  grands  que  ceux  con- 
tre Icfquets  ils  font  fi  alpres,y  ayans  efté  addon- 
nésjou  y pouiians  venir  auec  le  temps.  Ainfi  ces 
pefirheiirs  d’hommes,  la  langue  defquels  leur 
Tert  de  rers  pour  retirer  les  melchans  & les  ame 
■ ncr  à làlutjfont  faiéls  veneurs  mefmes  des  bons 
pour  les  tirer  à perdition.  Ils  ont  la  bouche  ainfi 
. - qu’un 
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tjü’ùn  arc  de  mefonge  : Icurlaguc  eft  vne  flefehé 
aigue  & dagereufetmais  ceflbns  de  J>arler. d’eux: 
car  il  ne  Eiit  pas  feüt  de  lès  reprèndre  trop  1 ibre*- 
metjpource  qu’ils  ônt  de  côuftümc  de  confpirer 
tiuad  «n  les  coüfrouce,&  mettent  ceux  qîcs  re- 
oarguéten  iüftice  par  deiût  leurs  ihquifiteurs,q 
lès  côtraigriènt  à (e  rctradcr,&  quelqucsfois  les 
enuoyent  au  feu , bu  bien  leur  baillant  feerette- 
ïncnt  le'bôuèbn’lçs  cnuxîyent  hors  du  fhondc. 
Car  ejrître  autres  fecrcts  mots  de  cuet  de  leur  re- 
ligion, ils  ont  ccflUy  çy, que  c’e^ehbfc  licite  & 
efcuure  pie  d’crtipoilonncf  i^retfêtnent  ceux 
qui  fortt  ou  èaüfent  quelque  fcàndalc  en  leur  tes 
‘ligioh,  poiir  lauuêrl’nonnetirde  l’ordre,'  & em*- 
peicher  qu^ilnè'foitdiffarné  fi  qiièlcun  d’entre 
‘eux  eftoit  puni  publiqüemenc.Lai{rans  donques 
là  ces  fcholàftidué» , difoiis  de  la  vraye  Théolo- 
gie , laquelle  èft  partie  en  deux  iriafiîercs , dbrtt 
rune  éft  prophétique,  l’autre  eft  iiâterprctitme. 
Mais  nous  parlerons  premièrement  de  cefte 
derniere4 
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s Théologiens  interprétés  pen- 
fent  qUe  ainfi  que  par  la'liberâlité  de 
nature  les ràifins,oliues, bleds, lin,  & 
autres  tels  fruits  croflTTérit  & meu- 
rifient  , defqueîs  puis  apres  par  humaine  indu- 
ftrie  rfide  foritfaiifts  & fà^oilflcs  le  vin,  l’huy- 
Ie,lc  pain , la  toile  , 8c  ainfi  dès  autres  ûeüûfes  de 
-nature  qui  fc  reduUcnt  à pèrfcftion.par  l’artificcî 
a I xv  àe§ 
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deshommes)  qu’audî  les  oracles  & préceptes  dt 
.uins,qui  font  très  obfcurs  & cachcs,ont  cfté  lai( 
ses  à expliquer  ippyennant  nos  interprétations, 
non  toutesfois  félon  nos  facultés  &inuentions, 
dont  les  prophéties , ôcdiuines  fentcnces  n’ont 
befoing>ainfi  que  les  œuurcs  de  la  nature , mais 
l'elon  le  $.  Efpiit , dont  fontprocedees  les  me* 
fmes  eferitures,  lequel  diftribue  Tes  dons  à tous 
félon  qu’il  luy  plailt,&à  qui  il  veut,  ^fànt  que 
les  vns  foyent  prophètes , les  autres  interprètes 
des  prophètes. 

Partant  cefte  Théologie , laquelle  interprète 
la  parole  de  Dieri,ne  procédé  point  à la  manière 
desperipateticiens  par  de^initions,diui^Ions,o^ 
comppfirions,  d’autant  qu’aucune  de  ces  voyes  ' 
ne  paruient  nullenaent  à Dieu,  lequel  ne  fè  peut 
denniV}diuife^>  *^y  compofer  : mais  elle  tient  vn 
autre  chemin  moyen  entre  ceftuy  cy  &la  viüon 
prophétique:  c’cÂ  d’efgaler  & approprier  la  vé- 
rité à noflre  entendement  purge  & purifié,  ainfî 
qu’une  clefà  fâ  ferrure , parce  que  eftantl’intei- 
led  trefdefireux  de  toute  vérité,  au ffi  eft  il  ca- 
pable de  toutes  chofès  intelligibles:  & partant 
cftappcilé  intelle<^  poflîblerpar  lequel  encor 
quenousnepuifiîons  compredrt  à pleine  veuc 
ce  que  les  prophètes,  & ceux  qui  ont  eu  les  vi- 
lîonsdiuines,nous  ont  mis  au  deuant, néant- 
moins  la  |)orte  nous  cfl:  ouuerte  pour  y eftrc 
inftruiéls  au  moyen  de  la  conformité  que  la  vé- 
rité apperccuc  a auec  noftre  entendement,  & de 
la  lumière  qui  raye  fur  nous  du  dedans  au  rra- 
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uers  de  celle  ouuerture  beaucoup  plus  claire- 
ment, que  par  les  apparentes  demondrations» 
defînitions,diui(îons,  ic  compolîtions  des  phi- 
lofpphes:  Et  nous  e(l  donnée  la  Eiculté  de  lire  & 
d’entendre  : non  auec  Ici  yeux  ny  par  les  oreil- 
les extérieures,  mais  de  comprendre  auec  meil- 
leurs fens  & fuccer  la  vérité  iflant  des  mouélles 
de  la  lâin(de  eferiture  tout  voile  ode  & abbatu, 
Sc  à ^ce  dcfcouuerte,  nous  ayans  ede  lailTees  les 
pleines  vifions  & manifèdations  prophétiques 
Ibus  vne  couuerture  qui  rebouche  la  poindle 
de  l'clprit  Sc  de  la  congnoiflànce  des  (âges  & 
des  philofophes  de  ce  mode,  & leur  cache  cede 
vérité , laquelle  nous  appréhendons  par  d cer- 
tain iugeraent  qu’il  n’y  rede  aucune  difficulté. 
Et  corne  ainfifoit  que  la  vérité  CS  (âindes  eferi- 
tures  s’elpande  en  pludcurs  chefs, & ayeplu- 
deurs  adaredès  cachées:  auffiles  fàinâs  perlbn- 
nages  &fpirituels  ont  procédé  à l’interpretatio 
d’icelles  par  pludeurs  6c  diuerfes  voyes.  Car  au- 
cuns fuyuans  refcorcc  de  la  lettre  difeourans 
doucement  fur  icelle  ont  remarqué  l’accord  6c 
conuenance  des  eferitures,  &expofànt  la  lettre 
par  lalectre,6c  les  paflages  par  autres  paflages,fè 
l'ont  eflayés  d’en  rirer  la  vérité  par  les  fens  qu’ils 
ont  peu  defcouurir,obfèruans  l’ordre,  les  éty- 
mologies , propriétés  i 6c  force  des  paroles  : la- 
quelle maniéré  d’expodtion  ed  à cède  caufeap- 
pellee  Üterale.  Autres  rapporrans  tout  ce  quia 
edé  eferit  àTame  &aux  œuures  de  ludice,  ont 
donné  nom  à la  manière  d’interpretation  que 
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Ion  appelle  morale.  Aucuns  la  rangent  aux  my-»* 
itérés  caches  de  l*eglilc  fous  diuerfes  figures# 
eouucrtures , & ddtours , le  lens  6c  expoficiori 
desquels  eft  pourcedit  Tropologique  ouallc* 
gori que. Autres  du  tout  efleués  ï la  contempla* 
•tion  de  la  vie  celeitc  rapportent  tout  ce  qui  eft 
.elcrit  à la  gloire  immortelle,  & aux  fccrets  d’i- 
xelle  : &:  partant  les  interprétations  d’iceux  font 
appcllees  anagogiques , c’eft  à dire  hautes  6c 
pleines  de  dodrine  profonde.  Ce  font  les  qua- 
tre manières  d’interprétations  plus  vfitees  en 
J’eglife  par  les  Théologiens  : outre  Iclquelles- 
Jon  en  troune  encor  de  deux  autres  (ortes:Dont 
l’une  a cl^rd  aux  tours  & retours  des  temps, 
.changements  d’eftats  6c  de  régnés,  & aux  re- 
-ftaurations  des  fieclcs,  appellee  à ceftè  caufe  ty- 
•pique,  en  laquelle  Cyrille,  Methodius,  & l’abbé 
Ioachim,ont  efte  excelléts,&  des  plus  prochains 
(.dcnoftreaage  Hieromc  Sauonarole  Ferrarois. 
-L’autre  recherche  CS  làindes  efcritafcs  fa  force 
& vertu  de  ceft  vniucrs  vifiblc  & fenfibfe,  6c  de 
toute  la  liature  6c  fabrique  de  ce  monde:  partant 
‘cft  appellee  cxpofitionphyüîquc,  ou  rfâfurelie, 
xraidcc  excellemmct  par  rabi  Simeon  Ben  loa- 
.chim , lequel  a eferit  lur  le  leuirique  vn  rrefam- 
ple  volume,  auquel  difentant  prefqvrc  la  nature 
de  routes  choies , il  monilre  comme  Moïfc  ie- 
ion  la  Gonucnâncc  & bon  rapport  du  monde 
triple,  &dela  nature  des  choies,  ordonna l’ar- 
chc,  le  tabernacle,  les  vaiiTcatix,  les  vîilcmcnts, 
l'acrifices,  ceremonies , 6c  autres  myftercs  pour 
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Appaifer  & nous  rendre  feuôrabic  Dieu  les 
vertus  celeftcs,&  pour  purifier  fon  image, à (ça- 
voir  rhomme  ; laquelle  expofition  cft  enfuyuie 
-parpluficurs  Cabalifies,comme  ceux  qui  ont  c- 
Icrit  de  Brefith.c’cft  à dire  des  choies  creees;cat 
ceux  qui  dilcourcnt  de  Mercana , c’efl:  à dire  du 
tribunal  de  la  Maicftc  de  Dieu, par  nombres , fi- 
gurcs,reuolucions,&  rail'ons  figurées  & couucr- 
«s , & qui  reduifent  toutau  premier  exemplair- 
rc,  cwix  là  tiennent  la  maniéré  & fens  anagpgi- 
que.  Voylacn  Ibmmeles  fix  renommées  fiiçons 
•d’interpreter  & tirer  fens  de  l’efc riture  fainâ:c, 
tous  les  autcurs,expofitcurs,  &sinterpr^etes  del- 
qucls  font  appelles  d^un  commun  nom  Théo- 
logiens : tels  que  ont  efté  en  noftrceglife  Dc- 
nys,Origene,Polycarpe,Euliebc,Tertuliien,lrc- 
neCjNaziàzene,  Chryfoftome,AthanareiBafilc> 
DamafcenCjLaûance,  Cyprien,  Hierofme,  Au- 
guftin,  Ambroife, Grégoire,  R uffin,  Leon,  Caf- 
fie,  Bernard,  Anfelme,&plufieurs  autres  fain£ls 
peres  que  les  fiecles  anciens  ont  prodûits.Et  de- 
puis eux  quelques  autres, coqimc  Thomas,  Al- 
Dcrt,Bonauenture,Gilles,Henry  de  Gand,  Gcr*- 
fon,6^pluficurs  autres,  mais  de  beaucoup  infé- 
rieurs aux  premiers.  Mais  comme  ainfi  foit  que 
tous  ces  interprétés  Théologiens  foyent  hom- 
mes , il  leur  eft  aduenu  ainfi  qu’il  eft  de  coufiù- 
mc  adücnir  aux  hommes  : car  ils  errent  en  cer- 
tains cndroits,cn  autres  ils  fc  contredilCnt  à eux 
mcfmes,  ailleurs  ils  efcriucnt  efiofes  diuerfes  & 
contraircs,cn  pluficurs  endroits  ils  s’abufent,  (c 
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fl  cous  n’ont  peu  voir  toutes  choies  : Car  le 
Eiprit  feul  a pleine  conghoiflkncc  des  chpfes 
- diuines,  lequel  départit  les  grâces  à chacun  par 
certaine  mefure,  referuant  plufieurs  feCiets  à 
foyjà  fin  de  nous  tenir  roufioürs  en  là  dilcipline. 
Nous  ne  côgnoifibns  tous, dit  Tainû  Paül,qu’en 
partie,  & ne  prophetifons  qu’eh  partie.  Partant 
route  celle  Théologie  intetpretatiüe  gift  en  la 
liberté  dcl’elprit,  & eft  vncrdence  feparcede 
l’efcriturc , en  laquelle  à vn  chacun  eft  donnée 
addrelTe&  abondance  félon  Ibn  iugementpar 
les  diuerlés  maniérés  d’expolitions  que  nous 
auons  cy  delTus  mentionnees,lefquelles  S.  Paul 
comprend  toutes  ibûs  ce  mot  de  myfteres  où 
paroles  de  myftcres , quand  il  dit,  quel’elpric 
parle  des  myftetcs  : à raifon  de  quoy  Dehys  ap- 
pelle celle  Théologie  lignificacîue  & myllique* 
dont  les  lainâs  doûeurs  lufdits  ont  clcrit  tant 
de  volumestmais  non  lâns  pluficuts  erreurs.  Ne 
Ibycz  donques  arrcllés  tant  à leur  lainélcté  & 
autorité  que  vous  demeuriez  deceus,croyans  à 
.iceux  en  toutes  choies:  carplufieurs  d’entre  eux 
ontperlcueré  en  beaucoup  d’opinions  erronées 
en  la  foy,  qui  ont  depuis  elle  reprouuees  en  l’e- 
glilé  comme  herclies  : Ainfi  qu’il  efl  euident  de 
Papias  Euefque  de  Hietopoli , de  Vidor  Eue- 
fque  de  Poidiers,d  Irenec  Euefque  deLyon,dc 
S,Cyprien,d’Origene,  de  Tcrtullien,  &deplu- 
fieurs  autres,quîontlàns  doute  erré  en  la  foy,  & 
dont  les  opinions  ont  elle  condamnées  pour 
hereciques , nonobûant  qu’ils  Ibyent  tenus  au 

rang 
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rang  dçs  fainfts.  llçft  toutcsfoisde  bcfoingcn 
ceft  endroit  d’eftre  accompagné  d'çfprit  plus 
< haut  & çflçuç  pour  iuger  & dilcçrncr,  lequel  ne 
vienne  point  de  la  chair  ny  du  iàng,  mais  foie 
donné  d’en  haut  du  pçre  des  lumières.  Car  iî 
Dieu  n’çidairc  és  choTes  qui  font  de  luy , aucun 
n’en  peut  parler  pertincmmçnt.Or  ceftè  lumic- 
re.eft  la  parole  de  Dieu,  par  laquelle  toutes  cho- 
fes  ont  eftéfaiâ:es,iUuminante  tout  homme  qui 
vient  au  nionde,donnantpuiirance  d’eftre  faids 
enfims  de  Dieu  à tous  ceux  qui  le  reçoyuenr,  & 
çroyentenluy.Etn’y  apÇrfonne  quipuifte  rac- 
compter  les  chofes  qui  font  de  Dieu  que  la  pro- 
preparolc  d’iceluy.Qui  font  les  autres  qui  àyenc 
çongu  iHntention  du  Seigneur?  ou,  quiaefté^ 
fon  confeilier  ? finon  le  filsj  la  parole,  ais-ie,  de 
Dieu  le  pere  ? D’icelle  nous  j>arlerpns  cy  apre^- 
ayant  premicrenicnt  traiéke  de  la  Théologie 
Prophétique. 


Ve UTbeo^Q^Trophetique.  çha?,  xcviii,  \ 

0 V Tainft  quelaprophedeeft  lapa** 

1 rôle  des  prophètes, aufti  la  théologie 
rt’eft  autre  chofe  que  les  traditions 
des  théologiens,  c’eft  à dire  de  ceux 

qui  parlent  aueç  Djeu.  Et  ne  s’enftiit  pas  que'cil 
qui  Içaura  reciter  quelque  prophétie,  & mefine 
rintcrprcccr,foitpourunt  du  nombre  des  pro- 
phètes ; mais  quiconque  eft  pourueu  de  reli- 
gieufe  (cîence  és  choies  diuincs  & de  vertu  de 
faindeté  de  vie,  quiconque  parle  auec  Dieu,  Sc 
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penfc  en  (à  loy  ÎQur  5c  nuid,  ceftuy  là  eüprçr 
phecc  & thcologieji , ppur  lefquels  dona^  grar^ 
CCS  S.lean , quiaefent  rapocaîypfc,  cl^  appelle 
par  Denys  le  -Thcologieni  àrailon  dttcolloquiç 
auecDieu.  A ceux  làdit.U  vericc  amlh  Qm.vqus 
oicin’oitaulE  > 5c^quic^nquc  v<^ua  melprilct  me 
mclprife;.  Çç  n’çll  pas  a nos  maiftrcs,ànx)s  coi|r- 
tencieux  foplûftessàces  reucndeuEsd’indnlgeiif-, 
CCS  5^  pardons:.quc  cc;la  SjàddrclTe  i mais  aux 
vrais  Théologiens,  aux  Apolljfes , aux  Euange- 
liftes,aux  anondateur^  delà  parolc^Dieu,  Icl^ 
quels  difcntjlc  n’olc  proférer  aucune  p 
nç  me  foie  don  nec^  par  lelufchriR.,  O^lp^fain- 
^es  traditions  de  la  foy  & pieté  ycnucs  des. 
Théologiens  de  celle  forfe.  s’appellent: vwye- 
lïïcntTneologic.  Aux  çfçfits  écparples  d’icc.ux; 
foy  cil adiouftee, corne  ellans fondes  n^n^point; 
ejn  contentions  de  lyllogTmes  oq  opinions  hu^ 
mdnes,mais,commcdit  S.  Paul,en  laine  doffcrit 
ne  diuinement  inlpirce,  acquile,  non  point  par 
définition^,  di(ii'fiôn,-compolîtîon , ou  Ipeeula- 
xiotij  mais;  par  yn  ellèâ;ueî  attouchement  de  I4 
diuinitCjpar  cliirc  vilîon  riomprife  moyennant 
ülumiercdiuine,  Dcfquclles  vilîons  nous  ap* 
pcrceupns  plulîeurs  clpwes  en  l’efcriturc  làinr 
âc.fclon  que  les  ptop^tèspnt  clic  diuricf^mçi: 
^ilppt'és  à les  rcceuon:  i Car  nous  lifon&qu’aur 
funs  d’entre  eux  ontyeu  Dieu  ou-biçn  les  anr 
ges  fous  focmc  hunfiaine,4utrcs  en  façon  de  fçu^ 
Mtres  comme  yri^  ou  vcnt>autres  ainfi  qu’une 
ytuiere,àancrçfi,  il  çH  apparu  comme  oileau  >? 

-J  ^ ‘ ^ antres, 
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autres  en  forme  de  pjerres  prccieu(ès  8c  mcr 
toux,  eers^ins  l'ont  ven^iniîq  lettres  pu  chara- 
dcrçs,oi(i  comme  la  main  d’un  eferiuanf, aucuns 
l’ont  ouï  comme  .le  Ion  d’une  voix,  à autres  U 
s’eft  manifefle  par  fpnges  autres  l’ont  ienti 
comme  vn  efprit  habitant  au  dedans  d’eux , au- 
tres comme  vne  vertu  cachçe  en  leur  cntendc-i 
ment:  àraifon  de  quoy  la  làinâe eferiture ap- 
pelle tous  les  prophètes  voyans  : 8c  nous  liions 
la  villon  dlfaïe , la  vifion  de  lef emic,  la  vilîon 
d’£zechiel,6cainn  des  autr£$.Et  au  nquueau  te-  - 
{lament  S.  lean dit,  i’ay  e(lé;en  ceReiournee  du 
Seigneur , en  laquelle  efleué  i’ay  vçu  le  throfnç 
de  Dieu,  Et  S.  Pauf  dk,  qu’ila  veu  chplès  qu’il 
n’cll  licite  à l’homme  de  dire.  Ce  regard  ou  vi- 
sion eft  appellee  par  plulicurs  rauiliement,  ou, 
£xtare,ou  mort  ipirituelle;:  car  il Tç  Elit  alors  vne 
certaine  feparation  de  l’amêd’auçc  le  corps,- 
mais' non  pas  du  corps  d’aueçrame,  Decejftc 
mort  eH  dit  5 L'homme  ne  peut  voir  Dieu  ^ yiV 
ure  : 8ç  aiUeurs,La  mort  des;{âinéls  eftprecicule 
deuant  lailàtx  dû  Seigneur:  3^. encor  plus  claire-^ 
ment  eftclle  expriniep  par  llapofti-e  dilànt,V  ou$ 
elles  morts,&  vollre  vie  ell  çaphec  ayec  Çhril]: 
en  Dieu.  Il  faut  donques  que  çcluy  qui  veut  pcr 
netrer  aux  lècrpts  de  la  Théologie  propbctiquç 
meufe  dç  celle  mort.  Or  il  y a deux  elpeccs.de 
telles  vidons  : l’une  par  laquelle  on  vpid  Dieu 
comme  à delcouuert  face  à fàçe , & lors  les  pror 
phetes  vovent  en  la  forte  que  S.  Paul  dit,  à fça^ 
uoir  choies  qu’il  n'pll  ipifible  à ritommc  de 

dire, 
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dire,  voire  qui  ne  peuuenc  ellre  exprimées  par 
aucunes  langues>  manifeftees  ny  cfcriccs  par  au- 
cune plume:car  c’eft  vne  certaine  maniéré  d’ap- 
procher ou  vn  attouchement  de  la  diuinc  effen- 
ce , ou  bien  vne  vnion  mefme  à icelle , & vn  cC^ 
clairciflemét  de  rentendement  pur  & (èparc  de 
toutes  choies,  (ans  aucune  couuerture  d’image, 
figure,  ny  fimilitude.  Et  partant  eft  interpretee 
celle  manière  de  vifion  par  les  Théologiens 
méridionale , ï raifon  de  fa  pleine  clairté,  ainlî 
que  amplement  d’icelles  S.  Auguftin  fur  le  Gc- 
n^e,  & Origehe  contre  Celle  ont  dilcouru. 
L’autre  clpccc  eft  quand  les  parties  de  derrière 
de  Dieu,  comme  l’efcriture  parle,  font  veucs,  & 
que  Ion  void  clairement  ce  qui  concerne  les 
créatures  , qui  font  les  parties  pofterieures  de 
Dieu  & les  elFéâ:s,par  la  congnoîflancc  defqucl- 
les  Ion  paruient  au  créateur,  à celuy  qui  les  a 
6i€les,  à la  première  caufe  aginantejainfft  que 
dit  le  lage  : par  la  grandeur  de  leur  beauté 

le  créateur  peut  eftre  congnu.  Et  Paul  dit  d’ice- 
luy  mefme, Les  choies  inuilîbles  de  Dieu  font 
congnucs  par  celles  qui  Ibnt  fàiéles  & enten- 
dues: Et  entre  les  philofophes  peripateticiens 
on  dit  communément  que  ceux  qui  argumen- 
tent des  elFeds  aux caulcs , argumentent  parle 
pofterieur.  Or  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  vi- 
fionsiouïlïbitMoïfe,felon  que  tefmoignent  les 
(àinéles  elcritures  : car  de  la  première  nous  li- 
fons  que  MoYle  a veu  le  Seigneur  lace  à face,  & 
de  l’autre  que  Dieu  luy  dit , Tu  verras  mes  par- 
ties 
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tics  de  derrière  : & ièlon  cefte  dernière  manière 
de  vifîon  Moïfe  ordonliala  loy , inditua  les  fa- 
critices  & ceremonies  > & édifia  l’arche.  Se  les 
autres  myfteres  Iclon  l’exemplaire  accompli  de* 
runiuers,&comprinc  eniceux  cous  les  fccrets^ 
des  œuures  de  Dieu  & de  nature.Cefte  derniert^ 
dpece  de  vifion  fc  confidere  encor  en  deux  for- 
tes : car  ou  Ion  contemple  les  créatures  en  Dieu, 
& lors  elle  eft  appellee  viiion  du  matin , ou  Ion’ 
comprend  Dieu  en  les  créatures,  &ainfielle  elè 
dite  vifion  du  foir.  Il  y a outre  ce  vne  (breede 
vifion  qui  le  prefente  par  fonges,ainfi  que  nous' 
lifons  en  S.  Matthieu , que  l’ange  du  Seigneot 
apparut  en  fonge  à lofeph.  Et  ailleurs  que  les 
mages  ayans  adoré  lefulchrift  furent  aduertis  ' 
par  fonge  qu’ils  rctournairentcn  leurs  païs  par 
autre  voye.  D’icelle  lontrouucpluficurscxcm- 

f»les  en  l’ancien  tcftamcnc:&  lob  enfeigne  quel-- 
ecft  celle  vifion  là  où  il  dit:  En  l’horreur  des' 
vifions  noâurnes  quand  le  Ibmmeil  tumbe  fur 
les  hommes,  & qu’ils  dorment  en  leurs  li<ïls,  a- 
lors  il  ouurc  les  oreilles  d’iceux,  & les  enlèigne 
par  dilcipline.  Et  eft  cefte  maniéré  de  vilion 
comptée  pour  la 'quatrième  crpece,  & appellee 
vifion  nodlurne.  Il  y a dauantage  deux  autres^ 
fortes  de  prophéties  : l’une  que  Ion  reçoit  de 
viue  voix,  en  laquelle  ont  elle  enlèignés  & illu-^ 
ftrés  Moïfe  au  mont  de  Sinaï,  Abraham,  IaCob,t 
Samuel,  & plulîeurs  autres  prophètes  de  l’an- 
cien teftament:  Se  au  nôuueau  les'  Apoftres  Sc 
dill'iplcs  de  noftre  Seigneurlefufchrift  tous  enü 
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ainfi  ^uc  nous  lifons  de  Balaam  > que  l’efcriturc 
baillepour exemple.  Et  ailleurs  de lapplicaVion. 
de  FEphod  ou  haDillement  (àcerdotaL  & ce  qqe 
l’euan^elifle  cernioignc  de  Caïphas,  lequclpro- 
phetifa  d’autant  qu’il  cftoit  pontUè  pu  Ibuuev* 
rain  fâcriHcaceur  de  celle  année  là.  Et  partant' 
les  Mecubales  Hebrieux  à celle  raiTon  ontpre-> 
fume  de  contiouucr  vn  artifice  de  prophetiferi 
lepalTe  ce  que  les  Théologiens  Hebrieux  di- 
fent  en  ce  regard  des  trentedeux  lêntiers  d’in- 
telligence par  haute  & profonde  côtcmplation,^ 
& ce  que  S.  Augullin  a touché  de  la  grâce,  & Al- 
bert de  la. .réception  des  formes,  delquellesit, 
racompte  (ept  maniérés  qui  fefont  en  ceux  qui, 
fongent , ^ autant  d’apparitions  aux  vcillans.^ 
Surquoy  nous  mettrons  feulement  celle  con- 
fideration  en  auant.  Que  les  efprits  diuins  n’ao- 
paroilTçncpoint  topliours  extérieurement  aux 
prophètes  pour  fe-fàirç  voir,  ny  pour  parler  à 
eux, mais  le  plus  fouuei\t  font  cqmn^c  capies  in-, 
terieures  à iceux  de  pfophetilcr,  àf^auoirlors 
querentendement  du  prophète  conçoit  la  lu- 
mière diuinc,  la  clarté  de  laquelle  rayant  à tra- 
uers  de  chacun  moyen  ou  entredeux  natuienc 
iurqucsàcecorps  greffier,  & rend  mc5Tmes  les^ 
fens  d’icçluy  participans  de  falclicité,  en  fort© 
que  ayant  làifi  l’in  tellcél  cllcpaflc  àlar3ifoD,& 
delaraifon  à rimagination,  & fuççcffiuemcnr 
pénétré  par  toutes  les  parties  de  i’ame  iulqucf 
aux  inllruments  fcnfucls  interieurcmet  ôç  d’une 
fiiçon  cachee  ôc  fccrette , ainfi  qu’une  voix , lu- 
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piicrc,  oi| parole  ayant  faculté  d'efmouuoir  tér 
ipc^iuçmét  chacune  le  fens  dont  elle  dl  obied. 
Çç  qui  dl  aduenu  de  ççfte  façon  àpluficurs  prb 
phetes , àauçvins  eri  veillan; , à autres  en  fonge. 
^infl  lUbn?  n.Qus  es  efçrits  de  Plaço , ^ 4ePrQ? 
^qlus  touchant  Socrates,  qui eftoit  inlpiré  npq 
fçÿjcmenfpar  yne  influxiôn  intelligible , 
parlaYPix  &çn  4cùifant:  toutesfois  cçla  le  feiç 
pl^§  facilement  és  fpnges.  Mds  c*eft  aflez  dit  de 
ccs'choles’,partant  retournons  à noftre  prçpos, 
La  donques  celle 

qui  cnfçignç  p^r  infpiratipn  Comme  vifîble  la 
p^plè  4c  Dieu  fçrine  & qui  ne  peut  çftre  cC^ 
branüçç,  ^çs  îu:gumçnt5i  & av^  de  laquelle 
fçV\iapV?i  Çprtppprcr  fa  vérité  ne  font  ppiiit  rai^^ 
fpns  ny  opinions  humaines , ny  çoqltumcs  de 
longue  main  ou  yfage,  ny  }es  d^^ço^^s  imaginâi- 
çcs  dç5  f?gÇS , ny  |cs  ipagnîfique^  4çcrcts  4cs 
îç^çf,py  les  fyllpgjfmes , ip4u^ions,  py  autres 
inaniercsÿarguments , ny  obligations  ny  çph-' 

. l^quenccs  indiiTolubles;  mais  lont  oracles  di- 
dns  accordons  les  vns  aux  autres , rçcçus  ep  l’e- 
- glife  vniqçtCdle  d’un  commpn  aduis  & ferme 
f onfêntement,  teflnoignés  & prouués  par  mira- 
• clés  ^prodiges,par  faincteté  de  vie,  pat  labeurs 
^ Ôcpàr  reffufion  mefmc  dp  propr'é 

fapg.  tes  4o<5leprs  dç  ceflc  p.tpphctique  Théo-  ' 
Iqgie  apptouués  par  nous  fpnt,  Moïfç,Ipbi  Da- 
ui4>S|alpmbPï&  autres  prophètes  & apieurs  desT 
liures  canoniques  4u  vieil  rtftament.  Et  quanf 
nouueau , nous  rccbngnoiflbns  loi  Apoflrcs 
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écEuangelUles^touslçfquclsaOres  qu’ils  ayeiit 
çftc  remplis  dii  S.Efpritj  ont  cftpheàncmoini 
hOmmdSiàc  fécroiluè  <^ù’eh  cêttàihs  ehdroics  ils 
Te  font  déiparcis  de  la  vérité,  6c.àùcUdefhct  tUih^ 
bésen  menlpnge, non quccelajroicaduêhüpâr 
■ malice,  ny  à leur  e(cienc:car  qui  le  voudiroit  aürd  * 
fouftiendroit  vn  erreur  pire  qde  celûy  d’Atirius* 
plus  dangcréùx  qüe  celUy  it  SàbçlJiüs,&teii- 
droic  àrenüerftr  toute  l’autorité  delà  iàinété 
cfcritiire  càiioniqde*  nonôbflaht  que  ce  grand 
ûihâ  perfohnage  S.b)iétolîne  Toit  iadis  tUitl^ 
béen  cène  énorme  faute  jdilpUtailt.côtitte 
Auguftin  de  la  rcpreberilîori  de  S.Pietire;  Car 
. î^erofme  aiioit  dit  que  S.  Piül  àüoit  (cieih- 
.jnent  mentit  Aqüoy  S.Auguftih  refpohd,  que 
£ c^là.efloit  accot:dé,&  qu’un  tel  menfonge  niH; 
àdmis  en  la  fairiéie  eferitüre , toute  l’aurorité  & 

. jçertitüdc  d’ièellc  ruirieroif  incontinent.  Èiî  fin* 

Y apres  plüfieurs  contredits  S.Hicrornlè  cèdi  aüx 
n adnionneflicmcnts  de  S.Aueuftih,&  recoüghùc 
j;iàiaute.  Partant  ce  que  ie  dis  qüe  ceux  qUi^ont 
t^cicric  les  (àin(5ks  Hures  font  tumbés  qüelqdes 
t.iois  en  mcfphge  félon  certain  regarda  doit  cftrc 
»;^'tendu,qu’il  nè  leur  èft  aduenu  d’errer dè  pfo- 
».  ppSi  délibéré , mais,  font  trcibüchés  humaine- 
- nàent^çu  fc  font  trouués  courts,  le  iügèracnt  dè 
-Dlcü  eftant  chartgéi  Aihfl  âduiht  à Mdïic  dede- 
..  ^lÛrenr  ce  <Ju’il  aüoif  promis  aux  èn&hs  d’I- 
. fràptdc  les  tirer  hors  delà  terré  d’Egypte,  éc  dé 
_ les  introduire  en  la  terre  promife  * il  lés  titàalà 
...terité  d’Ëgyptc,  mais  il  neiesmenahullerüetié 
1 . ' i4  ^ étt 
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de^illantes  fes  paroles , ains  (èronc  ferme  J 8c 
fiables  à iamais^ielon  qu’il  a <licXe  ciel  & la  ter<« 
rc  palTeront,maii  mes  parôles  ne  pafTerôt  point. 
*Et  d’autant  que  toute  vérité  vient  du  S.Êfprit» 
lefufchrift  feul  pofltdc  afleurement  ceft  clptit, 
fans  qu’il  puifle  élire  feparé  ny  «bandonne  par 
luy,mais  en  lüy  fc  rcpolc.ll  n’en  éftpas  ainfi  des 
• autres  î car  l’elprit  de  Dieu  vint  Tur  Moife  * 


.mais 


il  fc  retira  de  luy  quand  il  ^appa  la  pitrre.il  s’ef* 
pandit  fur  Aaron  ^ mais  il  le  lailTa  lors  qu'il  fof'* 
gea  le  veau.  Il  vint  fur  Marie  leur  fœur,  mais  il  fé 

* retira  quand  elle  murmura.  Il  vint  lür  Saul^  Da^ 
'uid,Salanton,iraïe,&  les  aüwesstnais  il  ne  repô- 
fà  point  en  iceux.  Les  prophètes  ne  font  conti> 
huellement  prophètes,  voyans,  ou  predifans,& 
n’ell  point  la  prophétie  rite  habitude  perpe- 

'tuelle,mais  vn  dort,vne  alFeâion,  vn  efprit  pal- 
fager:  & d’autanf  qu^il  tt’y  a celuy  qui  ne  foif  pé- 
cheur , aullî  n’y  a il  aucun  qui  ne  foit  quelque 
fois &pour  quelque  temps  abandonné  de  lè-» 

■ lprit,fbrs  que  Icfulchrift  Iculfilsdc  Dieu  j du- 
' quel  ont  elle  prononcées  par  S.  lean  ctü  paro- 
les : Celuy  lur  lequel  vous  verrez  delccndre  l'e- 
fprir,&s*âf relier  en  iccluy,cclltiy  là  cft  le  fils  de 
Dieu,  qui  bapcilc  du  làindl  Êlpfit , Si  a puillànce 
dé'dcparfir  d’iceluy  aux  autres.  Patquoy  le  féûl 

• Dieu  a cell  honneur  priuatiuemênt  à tôùs  au- 
tres , dit  Simortides  j d’edre  metaphyficién,  OU 
fupernatufel:&  par  melme  raifort  nous  poUüonS 
dire  qrîc  Iclufchrill  atell  hortntuf  qu  il  ell  foui 
Théologien*  ToutesfoiS  il  ne  fout  pas  penfer 
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• que  pour  eftre  Teuangile  cl«  lefurchrill  iflii  pw: 
„wuin  enfantemen.t  des  creritures  du  vieil  teîla- 
nietic,  que  pourtant  les  prophéties  anciennes 
foyent  Üçrrilcs,  mortes,  ny  fans  firuiâ:  : car  elles 
viueot  concours  en  trefgrande  autorité:par  icel- 
les les  apodres  ont  prouuees  ôc  verihees  leurs 
do^rines,&:  n’ont  rien  dit  fans  Ce  feruir  du  teC- 
moi^nage  d’icelles:  à elles  nousjrenuove  noftrc 
Sei^cur  lefulchrid , pour  les  lire  & feuilleter» 
Tjcuangile  duquel  n’a  point  abolli  ces  cfcriturçs 
L\,mais  les  a accomplies  iufqucs  à yn  iota  ou  yh 
fculppinâ:.  Mais  nous  parlerôs  plus  amplement 
de  cecy  cy  ap®es,^Aulurplus  il  eftà  noter  que 
plufieurs  liures  de  la  fàindbe  eferiture  nous  de- 
niiUe.nt ; ce  que  nous  recueillons  d’elle  mefmc. 
Car-MoiTe  ailegue  les  liurçs  des  guerres  du  Sei- 
gncufjloruc  leliuredes  iulles  ,.Hefi:er  le  liqre 
dçschqfçs.  mémorables,  & au  liure  des  Macha<^ 
;béçs^  fàidfe  metion  des  lâin<Sts  liures  des  Spar 
ciate;s,  aux  Croniques  i'ont, allégués  les  liures 
des  Lamentations,  les  liures  du  voyant  Samuel» 
les  liures  de  Nathan,  Gad»  Semeias , Haddo» 
Ahias  Siloitite,&de  lefus  fils  de  Hammon  pro- 
phctef::S.  ludeenfon  Epidre  catholique  alle- 
.gue  }ç  liure  de  Henoc  : autres  auteurs  dignes  de 
' fo-y  font  mention  du  liure  d’Abraham  patriar- 
che,qui  font  tous  perdus &ne  fe  trouuent  plus. 
Ceux  là  mefme  qui  nous  font  demeurés,ne  font 
point  de  mefme  poids  ny  egalement  receus: 

' Car  plufîeurs  chapitres  des  vns  Sc  des  autres,  & 
tpute  l’hifloire  des  Machabees»font  tenus  entre 

les 
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les  liurcs  apocryphes.  Ce  c^ui  cft  aduenu  de  me* 
fmepour  le  regard  des  Êuangiles  & epiftres, 
CarOenys  dcerEuangilede  Barthélémy , S. 
Hierolme  fait  mention  de  celuy  félon  les  Naza- 
riens,&  S.  Luc  en  la  préfacé  de  fon  Euangile,dit 
queplufîeurs s’eftoyent mis  a çferire de lEuan- 
gile , lefquels  font  pareillement  tous  perdus , & 
n*en  eft  plus  de  nouuellc:&  plufieurs  d’entre  ces 
liurcs  pour. auoir  efté  dcpcaucs  & corrompus 
par  les  hérétiques  > ou  mis  en  lumière  par  au- 
teurs incertains,  n’ont  cfté  rcceus  ny  approuucs 
enTeglifc.  le  pafle  plufieurs  faux  prophètes  qui 
fè  font  fourrés  parmy  les  bonspoulTes.de  vainc, 
gloire,  prophetilans  cc  quineleureftoitdi<^é 
ouluggerepar le  S. E (prit,  mais  des  menfonges 
eftranges  qui  ne  tcnoy.eqt  rien  de  la  vérité  de 
rcfî:riturc,&  ont  introduit  des  fcéles  çoAtrel’u 
nité  de  l’Efprit  ôdapaixdc  TEglilf.  ofànspar  te 
mérité  effrontee  entreprendre  ainfi  que  s’ils 
eftoyent  confcillers  de  Dieu,de  publier  le  tefta- 
ment  du  Icigneur  de  leur  bouche , eferire  des 
prophetiesôc  des  Euangilçs  qui  fe  trçuuent  puis 

ou  au  toutberetiques  j OunonreCeuables.&rc- 

ieébésdu  canon  & rcigle  des  l^néts  efcrics>coiji 
me  il  eft  cuident  & hors -de  doute  de  ceux  que 
Ion  appelle  les  canons  des  apoftres.  Los  c^ti- 
• ques  mefmes  de  Salomon  ne.furent point  infé- 
rés en  trejes  fai  n(ft  s Hures  canoniques  des  Hc- 
brieux,  linonapres  que  Il^ïe  les  euft  corriges  Qc 
approuués.  Il  appert  donques  par  ce  que  ait  eft 

que  meimes  la  vraye  Thcologie,afçauoir  la  lâifi 

^ K 5 (ftcEfcri 


ÜÉ  LA  PAROLE  DE  DIEV. 
tions,  (ÿilôgifities  ny  caùcellcs  & ru(ès  <le  fophi^ 
ilcs«  Qm  n^acquicfTc  & ne  fe  foàfmet  à icellCs 
maisy  concrc<iic,e{l  (comme  dit  (âinâ  Paul)  fu> 
perl>c,  & ne  fçaic  rien.  Partant  il  nous  conuient 
-exarRiRer  & etprouucr  routes  &:  chacunes  feien- 
ces  &4irciplines  à celle  parolc,ainlî  que  l’or  à la 
'pierre  dciôuchei^c  en  toutes  occalîôs  & euene» 
«nents  âiioir  là  noUre  recours  6c  refuge,  comme 
'à  vn  fermef rocher , puilcr  de  là  la  pure  6c  afleu- 
rec  verii^'én  toutes  choies,^ par  icelle  iuger  de 
toutes  dilciplines  ôc  inucntions,làns  nous  obli- 
ger à aucuns  préceptes , enlêigncments,  gloiès^ 
cômmcntaires,  ny  autres  dits  ouelcrits  oes  do- 
âeiirs  * quelques  faines  &:  do(5les  perfonnages 
qu’ils  foyents  qui  fortenttant  Toit  peu  hors  la 
ligne'&  reigle  de  l’autorité  de  la  parole  diuine. 
Car  tout  ce  qui  ne  prend  autorité  6c  preuue  d’i- 
celle , dit  S.  Grégoire , peut  cllrc  mclprisc  aupffi 
' facilement  qu’allégué.  La  Icience  de  celle  paro- 
‘ le  no  nous*  a point  efté  cnlcignee  par  aucude 
''brehote  dephiloropbes  ny  parla  Sorbonne  des 
Theblogicns  j ny  es  colleges  des  SchohiUiqiiês 
quels  qu’ils  foyent , mais  Tapptenons  'de  Dieu 
Wül  & nollrc  feigneur  léfulchrillpar  le^S.Elprit 
auxliures  qui  Ibntappellés  canoniques, aufquels 
par  exprès  & diuin  commandement  il  n’eft  lici- 
te d’adioullcr  ny  diminuer  cholfe  quelconque: 
& qui  attenteroit  de  ce  faire  > fiill  ce  vn  ange  du 
Ciel , cil  maudit  par  laloy  de  Dieu.  Telle  cil  la 
force  6c  maiedé  de  celle  elcriturc qu’elle  ne 
peut  fouflfrir  aucune  interpretarion  ny  gloffe 
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fiftr^ngcçe,  foit^hijtnaine  oü,angeUque , Çç  n’eft 
.^tillemcnt  piqyablç  dre  (elon  les  opi- 

«ions  4eshp.nirtc5,.5^Aepc4t«ftrç.tive  en  di- 
toçrs.fenS:.mfi;  qMPjiçs;  çpmpçes,fai?«icu^ &ü- 
. ^ÎQiis  humaines  v.  wcjpmme  IpI^igteiS  dçs  poi;- 
i.tçs  .eftfç  ti;ati.sfor«î^ft  É;a  dinet£^Àlignicrcs,inais 
ant+fy Æ faoce  m çjje  xne  (rap  dÇj  fpt^^  -&gefle 
-clles’iAterj^Cfe^  î^xpjiqyç  ji  ôc  Wgpapt  de  tout 
-n’êft  iugçc  dc.«pl*.SLon  autortfAditjS/.AMfedftiri^ 
ncftttop  plus  grande  jque"  toute;  .fybidiFTd’hu- 
- «mâm  entendcrnétit  ; car  elle  a vri  iferls  fimple  Sc 
^ a(rcuçcjparje.quel  fcyl  U vérité  cft  P'ftablie,par  le 
qHpl  fcul  on,  dpif  ddpuçet  yàiildç!.  Q^ântaux 
' - autres  interprciçations  externes  Jbychtmoralesi- 
Jnyftiqucs  > Cjor(nplogiques>  typiques  >anagogi- 
ques  > tçppp|ogidiies  J ou  allegoriquciS  ^Mt-lel^ 
quelles  pinceurs  la  peignent  ainiî  que  deçpu-> 
Jie«rs  diUerlçs.&çâitangcrcs,  cUès  peüuentàlâ 
vérité  perfilader  aucüoetnent  quelque,  vérité  à 
- Pedidcation  du  peUplc,mais  de  epiintmer  l’auto 
. rite  delà  parole  dé  Dieu , p rouuér.  ou  repf  oùucr 
dc  impûgner  quelque  efaofe  en  iççllç, elles  n’ont 
vertu  aucune.  Cat.qûe  Ion  mette^çn  ayant  qucl- 
cunc  des  exportions  rulîiommees,  quélpn  allé- 
gué qüeleun  des  auteurs  d’icêllcs,  pour  4o(3te  & 
-.grand  P erlbniiagC: qu’il  (bit,  qu.c  Joiiameneles 
intcrprctation$,gloj[les>à  cortimèntairés.de  qui 
. que  ce  loit  d’efttre  les  Taindis  peres  & doûeurs, 
tout  cela  ne  nous  rçaucpit  tant  aftraindre,  qu’il 
ne  nous  foit  permis  dé  faite  force  contre  , ôc 
«fchappcr:Mais.du  te^te  de  l’efctiture  & de  l’or- 
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4rc  & conduit?  d*içcUç  fonç  faifts  des  liens  qui 
lie  peuucnt  cftre  brisés  ny  rompus , & defquels 
nulnçpcuççfçhapper  qu’il  ne  foie  contraint  de 
dire  & confeiiçr  que  c’çft  le  doigt  de  Dieu , que 
rhpmmçn’aiatn^is  p^rléainfi,  Ôç  que  ce>iri’eft 
point  le  langage  des  (çribç:?  & pbarifîens  , -mais 
vne  parole  accompagiieç  de  yerw  &puiflkncc. 
Or  les  auteurs  de  ces  çfcrituresiiirpircs  de  Dico 
nous  ont  ordonné  vn  canon  ouformulaire  aucd 
ûlutaire  autorité , la  grandçur  duquel  eft  > qu’ii 
^ut  que  nous  y adipuftions  pleine  foy,&  teniôs 
pour  ferme, reiûlui&  fainâ:  tout  ce  qu’il  pronpiî 
çe&çnfcigne  làns  çonprediç.  Comme  iàin^ 
Auguftin  ^ri  ia parlé,  difant qu’il- attribue tatit 
d’honneur  ^uxliures  feuls  que  lofi  appelle  csxt& 
niques , qu’il  croit  fermement  qu’aucun  des  au- 
teurs d’iççux  n’^  failli , mais  qu*îl  ne  veut  point 
croire  aux  autres  quelque  dpftfitte  ou  fainâetc 
qu’ils  ayent , s’ils  ne  prp’uuent  leuU  dire  & ne  le 
luy  pcrluadent  par  raiforts  euîdeiiws,  prinfes  de 
l’çftriture  fainde,  & qui  né*  repUgti^id  véri- 

té. A Çes  eferitures  fomnaes  nous  r^npoyés  par 
Icrufçhrift  , difant  que  nous  qpus  çnquerions 
des  çfcritures.Par  icelles  l’apoftfe  veut  que  nous 
cfjîrouuiQns  toutçs  chofes  i à fin'de  nou^  tenir  à 
celles  qui  font  boqncs , & que  noüi?  fçaehons 
difcernejrle^  cfprits  s’ils  fpntdéDieu,  & q nous 
puiflions  rendre  raifoh  de  toutes  fchôfes  » &re- 
darguér  ceux  qui  contredifen^,en1forte  qu’eflas 
parcemoyen-rfendus  fpirrtuct§,hous  iugions  de 
çoutes  chofes ,*&nefbybils  iugés  parpeçfonnc. 

Lave 
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grammairien  prend  foigneulemenc  garde  de  ne 
faillir  point  au  langage,ou  de  ne  prorercr  parole 
oui  foie  barbare  ou  rudique  : cependant  ne  Te 
(pudeguiere  des  rouillcures  de  la  vie>ny  des  pe* 
ch^s.  Le  poe'te  ayme  mieux  clocher  en  (à  vjç, 
qu’en  fçs  versd’hiftorien  met  par  eferit  les  fàifds* 
ÿprouëlTes  des  Rois  & des  peuplcs»&  ce  qui  eft^ 
pafle  de  tcfnps  ep  tepspour  en  conferuer  U mé- 
moire, mais  delà  propre  façon  de  viure  il  n^ en  a, 
cure,  & s’il^en,a  aucune,  il  ne  veut  ou  a honte  dê‘ 
çonfelTer  lès  erreurs.  >Le  Rbecoricien.aen  plus' 
grande  horreur  la  rudede  6c  l’ardeur  d’une  orai- 
{omq  celle  de  là  vie, Le  dialeâicie  aymera  mieux! 
nier  la  vérité  route  cuidepte»  que  de  ceder  à foiji^ 
i|dueriàfre^nvnepccitf  cpcluuô  de  iyllogirme,. 
Les  Arithmecicics  6cGeomctri.es  nôbrent  6c  me 
furet  routes  chofes,  mais,  l’ame  pr>ur  leur  regard; 
demeure  fans  nombre riy  raefure.  Les  Munçiés^ 
traident  de?  font  ^ dç^  oI:^nts,cependanj:  n’en- 
cédent  les  didbnançes  qui  fpotep  leurs  mccuri 
^ en  leurs  elprics , alnilquc  ceux  dontDipge-* 
nés  Sinopeen  fâifoit  menrioodefquels  {çaupyet 
fort  bien  tendre  les  cordes  des  inftruments  par 
bonne  harmonie,  maisedoyent  cfgarés  & dif^ 
çordans  6ç  .defordppnés  à merueilTes  en  leurs 
mœurs  6c  entedçn^nts.Les  attrolpgues  recher- 
chent Ips  aftres  6c  drifeourenc  par  les  cieux,  6ç 
prefumenededeuiner  ce  qui  aduicnc  parmy  le« 
monde  à aurruy, mais  ne  redonnent  garde  de  cp 
qui  eft  près  d’eux,  6c  leur  ell prelcnt  chaeû  jour. 
Les  Cpfmimecrcs  ont  laçôgnpidànçc  des  terres 
. ! 6cdes 
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& des  mers  , de  h forme’des  montagnes  , des* 
cours  des  riuieres,enfeignent  les  termes  & limi 
tes  de  chaque  païs , ^ toutesfoisils  ncrendehr 
pourtant Inommc meilleur ny  plus lagepàr 'ccr 
choies.  Les  philofophes  auec  grande? parade  & 
Vanterie  recherchent  les  principes  &caulcs  des 
choles>mais  ignorct  ou  font  peu  de  cas  de  Dieu 
auteur  de  tout.  Entré  les  Princes  & Magiftrats  il 
d’y  a paix  ny  concorde , & font  pouHcs  à la  de- 
Hrüftion  Tun  deTautre  pour  bien  peu  de  prof- 
fit.  Les  médecins  penfent  les  corps  malades> 
mais  raelprifent  leurs  propres  âmes.  Les  luriflcs 
tresdiligents  obferuateurs  des  loix  humaines 
tranlgrelTcnt  à tous  propos  celles  de  Dieu  : Par- 
quoy  on  dit  commuhem’ent  que  Ion  ne  void 
point  de  médecin  bien  viuantjny  de  legifte  bien 
mourant,attendu  q les  médecins  font  les  plus  in 
temperas;&  les  lùriftéslcs  plus  melchans  hom- 
mes du  monde,  8c  voyons  le  plus  (buuent  qu*ils' 
font  furprins  de  morcfoudaineice  qu’un  de  leur 
troupe  & des  mïçuxrenommcs,àfçauoirPaldc, 
^andlurilconfultc;,  telmoigne.  Les  Théolo- 
giens. nous  prefçherit  auçc  grands  cris  les  com- 
mandements & làdrés  préceptes  de  Dieu , def* 
quels  lis  s’clloignenttant  qu’ils  peuuent  ën  leur 
&çon  de  viiire  , 8ç  aymçnt  mieux  mônftrer  dt 
côngnbiftre  Dieu  que  dé  raymèti&  à la  mienne 
‘yolçhté  que  plufiçtirs  d’entreux  fçius  prétexté 
de  la  Théolb^iç  rie  de^éndi lient  pomc  la  dodbri- 
nc  de  Si^than,foulans  aux  pieds  la  vérité  de  la  pa 
rôle^c  Dieui  ficcoadamnans  icelle.  Or  quand 
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l’homme  aura  appris  & fccu  toutes  autres  cho- 
fes , qu’il  Içaura  la  manière  de  bien  dire  & cou- 
cher par  efcrit,qu’il  fera  adroit  à compofer  pro-  ^ 
prement  des  vers,vcrsé  es  difeours  des  temps  & 
de  leurs  mutations  & changements,  fubtil  en  ar 
gumentations , riche  en  figures  & ornements 
d’oraifon  , qu’il  aura  l’heur  de  mémoire  en 
beaucoup  de  chofes,fera  prompt  à nombrer,  en 
tendu  aux  proportions  &hazards,  beau  chan- 
teur & ballcur  en  toute  efpece , qu’il  aura  com- 
pris toutes  les  qualités  &mefures,les  radiations  ' 
& reflexions,  l’affiette  des  terres  & des  mers,les 
grandeurs  des  édifices  & l’artifice  de  toutes  les 
machines,qu’il  fera  lâge  &c  aduisc  aux  guerres  & 
combats , expert  en  tout  ce  qui  appartient  à l’a- 
griculture,aux  chafl’es  des  animaux,  aux  paftura- 
ges  & nourriture  d’iceux,  & en  tout  ce  qui  con- 
cerne la  diligence  de  la  vie  ruftiquc,qu’il  foitin-  " 
duftrieux  es  arts  mcchaniques,  6c  en  toute  forte 
d’ouurage,  qu’il  foit  excellent  en  la  peinture, 
fculpture,fonte,  & forges, ruse  en  la  marchand!-  ; 
fe  6c  traffiqucsjhazariieux  en  la  nâuigation,dîIi- 
gentobfcruatcurdcs  cours  des  aftres , de  leurs 
influxions , & des  prédirions , des  deftinees  & 
des  cuenements,  en  ces  chofes  bafles  par  icelles, 
& fçauant  en  toute  efpece  de  deuinations  des 
chofcscachces  avenir , &dc  monftres  inexpu-  ; 
gnablcs  de  rtiagies,&:  des  plus  que  magiques  fe- 
crets  de  la  caballe,&  en  toutes  caufes  naturelles, 
voire  qu’il  pafle  iufqucs  aux  plus  hauts  fieges 
dt  celles  qui  font  defliis  nature,qu’il  puifle  cen- 
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furcr  toutes  les  mœurs,  adminiflrer  toutes  les 
diueries  maniérés  de  republiques,  & loit  enten- 
du en  toute  difciplinc  domeiîique  & de  mdiia- 
ge,  qu’il  fçachc  ôc  congnoilîc  les  remcdcs  à tou 
tes  maladies , la  force.&:  vcrrudctous  médica- 
ments, Scdcleurs  mixtions  ,&  les  condiments, 
(àuccs,  $c  apprertsde  toutes  viandes  & artifice 
délicieux  de  cuilînejôc  auec  cela  changer  & tran 
fmuer  toutes  choies , & extraire  l’elprit  &l’ame 
du  monde.  En  outre  qu’il  foie  Içauantcn  tous 
les  droits , exercé  en  toutes  les  tragédies  foren-' 
fes  des  aduocats,és  contentions  & débats  forbo 
niques, es  hypocrifies  monachates,en  toutes  les 
pies  fie  religicufes  traditions  des  fiiinds  pères. 
Quand»dis-ie,rhommeaura  feeu  ficcongnutou 
tes  les  choies  fuldites , fie  autres , fi  aucunes  re- 
lient a Içauoir,  il  ell  certain  qu’il  ne  Içaura  rien 
s il  ne  fçait  la  volonté  de  la  parole  de  Dieu, fie  s’il 
nel  accôplit.Cçluy  qui  aappris  toutes  choies, fie 
n a appris  celle  cy,en  vain  a appris  tout  ce  qu’il 
aappris.  Car  en  la  parole  deDicuclHa  voye, 
la  rtiglc,le  but,fic  le  bîâc  où  il  faut  vjler,  à qui  ne 
veuterrer,ains  delîre  attaindre  à Ia.verité.Tou- 
tes  les  autres  Icienccs  font  fubieéles  au  temps  8c 
a 1 obliuion,  fie  pcrilîables  : car  toutes  ces  fcicn- 
ces  fie  arts,mcrmes  ces  lettres, chara(fleres,ô<:Ian 
gages, dcfqiiels  nous  vfons  à preient,  pcrirôr,  fie 
autres  viendront  en  vlagerfic  peut  efirc  qu’elles 
pnt  elle  perdues  défia  plus  d’une  fois  fie  retrou- 
uecs  ou  rcfurcitecs.  La  maniéré  de  l’orthogra- 
phe n a elle  touliouis  de  mclinc,  ains  diuerlc  en 
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toutes  nations  » & n’a  elle  lemblablc  en  cous  aa- 
gcs.  Lavraye  & naturelle  prononciation  de  la 
langue  Latine  à prcfenc  n’elt  en  lieu  aucun  : les 
anciens  charaéleres  Hebrieux  font  perdus , Ôc 
n’y  ch  a plus  de  mémoire , mais  vie  Ion  de  ceux 
qui  furent  trouu-s  par  Efdras , & leur  langue  fut 
corrompue  &abaltardie  par  les  Cbaldecns  : cé 
qui  e(l  commun  à toutes  les  langues  , tcllenienc 
que  nous  n’en  auons  aucune  auiourdhuy  où  Ion 
puifl’e  remarquer  l’antiquitc  d’icelle,  ny  l’enten 
dre,  Cüufiours  naiilânsde  nouueaux. vocables 
qui  fontperdre  les  vicux,&  iceux  eftâs  derechef 
reftitués  & renouuellés,  tant  font  toutes  choies 
peu  fermes  &:  non  durables. Brefeomme  dit  Te 
rence,  Ion  ne  dit  rien  maintenant  qui  n'ayc  ellé 
ditautresfois  : rien  ne  fe  fait  quelonn’ayefiidl 

fiar  cy  deuant.  Comme  de  l’artillerie,  laquelle 
on  penfc  auoir  elléinucnrion  moderne  des  AI- 
Icmans , Volatcrran  &:  autres  croyeht  que  an- 
ciennement elle  a elle  en  viàge,  & s’elîày  et  de  la 
tirer  des  vers  de  Virgile: 

I ay  ven  au  fonds  dt  cts  places  terrihks 
Salmonee  eftre  en  pcvns  trop  horribks$ 

Tour  auoir  feïnR  de  lupiter  tefiLdr, 
du  treshaut  olympe  le  fon  clair* 

. Cil  que  ie  dy  esbranjlant  le  brandon. 

Et  de  chenaux  porté  à l abandon, 

Quatre  de  ran^  allait  en  brauc  arroy 
Tar  les  cités  Grecques  fur  fon  cbarroy. 

Et  au  milieu  de  la  ville  d Elide 
S'juribuam  des  dieux  l honneur  foUde,  . 

La 
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Honme  infçnsé  la  nue  à re/oudre 

£t^  là  jHâ  (itàijvtUable  foudre 
Çon^ifiàfQkimlrru^d'ercùnqmcoriK^ 
de  çhciiaftx  cour  ans  aux  pieds  de  corne, 

Nç  trouqe  Ion  pas  tefmoignage  4ç  ce  dans  l’Ec- 
clcfiaftc , difknt,  Qu^eft  ce  mii  acÂcî  ce  qui  fera. 
Qu^cft-Ce  qui  a cité  faiû  î Cç  qui  fp  fera;&  n y a 
rien  dç  nouueau  fous  le  Splpil.  Eli  il  quelque 
chpfçdçquoy  Ion  puifl'e  dire,  cel^eft  pouueau? 
Uappiçdelî^  elté  éslîeclesqui  nous  ont  prece- 
dc^.ll  n’cft  mcrnojre  de  ce  qui  a precedé;auffi  ne 
fera  il  de  ce  qui  fera  cy  ^pres , il  n’en  fer^  point, 
dis-ie,  de  menioire  vers  ceux  qui  lerôt  en  apres. 
E t peu  apres  il  dit,  Celuy  qui  êft  fçauanç , & pa- 
reillement celuy  qui  cil  ignorant,iipeurent.Quc 
pouuons  nous  donques  dire  autre  chpfc,  finon 
que  toutes  les  Icienccs  & les  arts  font  fous  la  loy 
dç  morc&d'oubliance,  & ne  demeurent  point 
à tpijfiours  en  l’elprit,  maispalTeront,  & moutr 
rpnçaucç  lamprçnîefme,veu  quelefufchrift  dit 
qiie  toute  plante  qui  n’a  efte  plantée  par  le  pcrc 
celçde  fera  arrachée  & mifç  au  feu  cterncl  : tant 
s’enfaut  que  lafcicncçconduife  l'homme  à l’im 
mortalité  : mais  laparolç  de  Dieu  demeure  eter- 
nellcment,la  congnoilfancc  de  laquelle  nous  eft 
pour  certain  fincceflaire,  que  celuy  qui  l’aura 
mefprifce , ou  ne  l’aura  efcoutec  ( par  le  tefmoi- 
enage  de  la  mefme  parolç  és  eferitures,)  receura 
lur  luy  maledidipnjperdition,  &condamnatiô 
éternelle.  Parquoy  il  ne  faut  point  qu’aucun  (e 
perfuade  quç  celte  parole  doyuecllre  c/pluchee 
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par  les  feuls  théôldgiens  : cai!  tlléappardenc  3C 
inuice  vn  châcün:L’hommc,li  fcrtimc,  les  vieils> 
les  ieunes>&enfans,eftrangersjOil  naturelsitous 
Com  obligés  & tenus  de  rapprendrc,&  he  le  de- 
parrir  d’icelle  de  la  grôflcur  d’un  chëüdü*  C’eft 
pourqiioy  il  eft  àirtli  commande  en  l’âncieiîhe 
loy  : Ces  patolës  fëront  èn  ton  cœur  tous  les 
jours  de  ta  vië>  tu  les  raccô|)téràs  & bailleras  de 
main  en  main  à tes  erifâris  ôc  ileueux  » k fih  qü’ils 
les  obfttüent  & lacent,  tu  t^y  exetcèras  & con- 
templeras icclleSjéftât  aflîs  en  ramairon,&  che- 
minant par  pàïs,  en  te  couchant , en  te  leuanr,  & 
les  porteras  pour  mémoire  liés  en  ta  main,  & (è 
prefenteront  toülîoürs  à tes  yêiix,tules  élcriras 
uir  l’entree  des  portes  de  tà  fhàilpti.’  Aiiln  loAié 
leur  toutes  les  paroles  6c  Coût  ce  qui  eftôit  con- 
tenu au  Hure  de  la  loy  detiàht  tout  le  peuple,  les 
fcmmes,enfàns,6c  eftràngers.Efdras  apporty>a- 
reillement  le  liure  de  la  loÿ.deuarit  toute  l’aflem 
bloc  du  peuple,  homes,  & femmes,  6c  tous  Ceux 
qui  pouuoyent  entendre  « 6c  Icot  éii  iceluy  en  la 
placepubliquement.Iefulchtift  aùltt  commande 
que  (on  Euangile  foit  prefehé  à toute  créature 
par  toute  la  terre  vniuerl*clle,&  ce  fioii  point  en 
tenebres  ny  à l’oreille , ny  à cachettes  es  cabi- 
nets , ny  à certains  maiftres  Pharifiens  oü  feba- 
résjou  feribes  : mais  ouuertement  haut  ÔCctair 
en  plein  iour , fur  les  toids , à tout  le  peuple , & 
aux  tourbes  : car  voila  ce  qu’il  dit  a les  apollres> 
Ce  que  ie  vous  dis,ie  le  dis  à toustce  que  ie  vous 
disàrobfcur,  dites  le  en  plein  iour  : & ce  que 
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vous  efcoutez  à l’oreille  , prefchez  le  furies 
coiârs.Ec  S.  Pierre  aux  a6Ves  uic,ll  nous  a côman 
dé  deprefcheraupcuple.  S.  Paul  veut  que  Ion 
ncurrilTclcscnfàns  en  difcipline  & admonition 
chre(lienne:&  lefufchrift  mefrac  rcprint  les  di* 
fciples  de  ce  qu’ils  empefchoyent  les  petits  de 
s’approcher  de  luy.  La  fimplicité  & humilité  def 
quclsjcommc  de  ceux  qui  n’ont  l’ciprit  preoccu 
pé  d’aucunes  mauuaifes  opinions,  ny  enflé  d’au- 
cune (cience  humaine , il  enléigne  cftre  tant  nc- 
•ceflàireaux  auditeurs  de  la  parole  de  Dieu , que 
celuy  eft  eftimé  du  tout  mal  propre  ou  inhabile 
au  Royaume  de  Dieu  qui  ne  deuient  ainlî  qu’un 
de  CCS  petits.  Partant  S.  Chryfollolneen  certain 
(êrrnon  veut  que  les  cnfàns  principalement  s’ad 
donnent  aux  lainébes  lettres,  & que  les  maris 
les  femmes  en  leurs  maifons  prîuées  deuifent  ôc 
difeourent  d’icelles  entre  eux  de  auec  leurs  ens- 
iàns.,  difent , demandent , & sünterroguent  les 
vns  les  autres  du  fens  de  interpretatiô  d’icelles. 
Le  concile  de  Nicee  ordonna  par  Tes  decrets 
^ue  chacun  qui  eftoitdu  nombre  deschreftiens 
fuftpourueu  d’un  liure  de  la  lainébe  Bible.  Sça- 
chez  donques  que  en  toute  la  fainébe  eferiture  il 
n’y  a choie  fi  hautc,difficile,cachee,ny  tantlàin- 
ébe,qui  nedoyuecllrelceuc  de  tous  chrefiienv, 
& qu’il  n’y  a rien  qui  aye  elle  baillé  en  telle  gar- 
de à nos  gros  maiftres,  qu’ils  le  puilfcnt  ny  doy 
uentcelcr  au  peuple  Chreflicn.  Ains  que  toute 
la  théologie  doit  eflrc  entieremént  corhmtmé  à 
tous  fidelespoiir  bri  pretidre  chacun  {êlen  la  co^, 
» pacitc 
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pacitc&  mefure  de  la  grâce  odroyccparlc  S. 
Et*piic.C’eft  biçii  l’office  d’un  bon  dodeur  de  la 
diftfibuer  à chacun  (clonce  cju  il  eft  capable, 

& qui  luy  fiif  bcfoing,aux  vns  le  lai£t,à  autres  la 
viande  ferme  : mais  il  nefautdefrauder  nj^fru- 
flrer  aucun  de  là  part  ure  ncccffiairc  de  vérité. 

DeiiMufi>ei  des  Sciences,  chap.  ci. 

pourreuenir  à nous,  & prendre 
quelque  conclufion  à ce  propos, 
vous  auc2  oui  par  ce  qui  delius  a 
efté  déduit  depuis  le  commencemcc 
iuiques  a ce  lieu, que  les  arcs  & fcicnccs  ne  fonç 
autre  choie  que  traditions  humaines , par  nous 
receucs  moyennant  vne  forte  créance,  & qu  cl- 
ics ne  font  appuyées iînô  enincertitude  decho- 
fes  & d’opinions  que  Ion  donne  à entendre  pat 
demonftrations  apparentes,  '&  qu’il  y a encor 
plus  de  tromperie  qucd’incercitudé,  voire  font 
auec  ce  contraires  à Dieu  & a toute  religion.Par 
tant  c eil  choie  irreligiciifc  de  croire  oue  par 
icelles  nous  puiffions  acquérir  aucune  diuinitc 
hy  béatitude.  C’eftoiti.idis  vne  fupcrftition  des 
Gentils , Icfquels  honnoroyent  ainfi  que  Dieux 
ceux  qui  auoycnt  cité  inuentcurs  de  quelque 
chofe,  ou  qu’ils  voyoyét  eftre  plus  adroits  &cx 
cellents  en  quelque  art  ou  icience  que  les  autres 
hommes,6cleur  dedioyent  temples, autels, & fi- 
mulacref:,les  colloquans  par  tels  moyens  au  nô^ 
bre  de  leurs  Dieux , de  les  adorans  fous  diueriCS 
figures.  Ainfique.Vulcan,lequelcntreles  Egy- 
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pticns  eftoit  vn  grand  philofophc  > ôc  le  plus  rc- 
nommé,&  rapportoit  toutes  choies  au  fcu,com 
me  àleur  principe  naturcl,dont  il  fut  adoré  lous 
là  figure  du  feu;  & Efculapefainfi  que  dit  Celfc) 
pource  qu’il  exerça  la  mçdecine  vn  peu  plus  fub 
tilcment  quelon  n’auoit  fàidl  auant  luy , fût  pa- 
reillement à raifon  de  ce  reccu  au  rang  des 
Dieux:partant  voila  toute  la  déification  que  peu 
uent  conférer  les  fciences,iàns  qu’il  y en  aye  au- 
cune autrcj&laquelle le  vieil  fèrpct,qui  efl  l’ou- 
urier  de  tels  Dieux  que  ceux  là,promettoit  à nos 
premiers  pères, leur  dilant,Vous  ferez  ainfi  que 
Dieux,(çachans  le  bien  & lè  mal:&  pource  celuy 
qui  Ce  voudra  glorifier  à caulè  de  la  Iciencc  , le 
glorifie  en  ce  krpent  ; Car  aucun  nepeutpofle- 
aer  telles  fciences  fi  ce  n’efiparlafaucur  dece 
ferpent,  les  enfeignements  & préceptes  duquel 
ne  fontqu’enchantements  & efblouïflcmentsi 
&en eftl ifiue  toufiours  mauuailc  ; parquoy  on 
dit  vulgairement  en  prouerbe , que  tous  les  fça- 
uans  dcuiennentfbls:à  quoy  s’accorde  Ariftote, 
dilàrit  qu’il  n’y  a aucun  exquis  Içauoir  làns  quel 
que  meflange  de  folie.  S.Augufiiripareillcmenc 
tefinoigne  que  plufieurs  par.  defir  de  beaucoup 
Içauoir  ont  perdu  le  fens. 

Il  n’y  a choie  à la  vérité  plus  répugnante  à la 
foy  & religion  chreflienne  que  la  iciencc,  ny 
qui  compatiiTe  moins  auec  elle  : Car  nous  fça- 
uons  par  les  hifioircs  ecclefiafiiques,i&  fommes 
apprinspar  l’experience, comme  àmefure  que 
la  fby  eu  creuc&  venue  en  auant, les  iciences 

font 
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font  cumbees , rcllcment  que  la  plus  grande  & 
meilleur  partie  d’icelles  s’elî  du  tout  eiuanouïe, 
cous  ces  arcs  magiques  (IpuiHans  Ibnccellemcc 
diiparus  qu’il  ne  s’en  void  plus  marque  ny  tra- 
ce: & de  tant  de  fedes  de  pbilofophcs  à peine 
en  eft  il  demeure  vne,  qui  eft  la  peripatetique: 
encor  n’eft  elle  point  en  Ion  encier:Et  ne  fut  on- 
ques  l’eglilç  en  meilleur  cftat,  ny  plus  en  repos» 
que  lors  que  toutes  ces  Iciences  ictrouuoycnc 
à l’ellroit  ferrees  & réduites  en  peu  de  licu:lors, 
dis-ie,que  pour  la  grammaire  l’on  n’^moic  qu’un 
Alexandre  François, pour  la  dialcdique  n’appa- 
roilToic  que  Pierre  TE (pagnol , à la  rhétorique 
fuffilbic  Laurens  d’Aquilec , pour  toute  hiftoire 
J’on  n’auoit  que  le  pacquet  des  temps,  pour  les 
dilciplines  mathématiques  le  compte  Eccleila- 
ftiquc,& pour  tout  le  refte  vn  feul  Iddore  eftoit 
à iufHlànce.  Mais  àprelèntque  lacongnoidance 
des  langues  , ôc  l’ornement  des  paroles  , &le 
grand  nombre  des  auteurs  font  refufeites , ôc 
que  les  Iciences  reprennent  force, la  tranquilitc 
de  l’eglilè  clFtroublce,&:  nouuelles  hercfîçs  s’e?- 
fleuent  : car  il  n’y  a maniéré  de  gents  plus  mal 
propres  à receuoir  dodlrinc  chrefticnne  que 
ceux  qui  ont  l’elpric  défia  embeu  des  opinions 
des  (ciences,d’aucanc  que  tels  font  tant  obUinés 
& entiers  en  leurs  opinions,  qu’ils  ne  donnent 
prinle  ny  lieu  aucun  au  £ainô  Elbrit  : font  telle- 
ment arreftés  & attachés , & le  fient  tant  à leur 
propre fens&  entendement,  qu’ils  ne  cèdent 
en  façon  aucune  à la  vérité,  & ne  la  veulent  rc- 
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•Mermes  le  fainâ  Patriarche  Abraham  fut  ieûé 
ert  vnc  fournaifcparles  Chaldecs.Lcs  Apôftres 
fcmblablemcnc  & dilciples  de  noftre  Seigneur 
îefulchrift , & infinis  martyrs , tefmoings  delà 
diuinitc  de  iciufehrift , ont  efte  mis  à mort  par 
diuerfes  elpcces  de  torments.  Tous  lefaucls 
n’ont  elle  perfecutes  pour  autre  railbn,  finon 
pource  qu’ils  fçauoyenc  5c  croyoyent  mieux 
que  c’clloit  que  de  Dieu  que  les  fages  du  mode. 
Ceux  cy  donques  , qui  l’ont  ainfi  humbles  en 
pouretc  d’elpritj&enpaixde  conlcicnce,  prefts 
aelpandrc  Icurproprclâng  pour  la  vcrité> font 
ceux  aufquels  leuls  eft  donnée  la  vraye  & déi- 
fiante làpience,  qui  nous  tranljjorte  en  l’alîcm- 
blee  des  Dieux  bien  heureux , à Içauoir  des  ab- 

fes,  5c  nous  transforme  en  femblablcs  Dieux 
ienheureux  qu’iceux , ainfi  que  nous  Ibmmes 
clairement  en  feignes  par  noftre  Seigneur  lelus  _ 
Chrift,  dilànt,  Bien  heureux  font  les  poures  en 
cfprit  ; car  le  royaume  des  deux  eft  à eux.  Bien 
heureux  ceux  qui  procurent  la  paix  : Car  ils  fe- 
rontappellés  enfans  de  Dieu.  Bien  heureux  font 
ceux  qui  font  perlècutcs  pour  iufticeicar  le 
royaume  des  deux  eft  à eux.  Il  eft  dôques  meil- 
leur Sc  plus  profficablc  cftre  idiots  & ne  fça- 
uoirrien  du  tour,  & croire  par  foy  &aucccha- 
riccj&:  eftre  approches  de  Dieu,  que  eftâs  enfles 
par  fubeilité  de  Idenccs,  ôc  enorgueillis, tumber 
en  la  puiPànce  du  ferpent.  Aufti  nous  lifonscs 
euangiles , que  Iciufehrift:  a efté  rcccu  par  les 
idiots  i par  le  menu  peuple  grolîîer  5c  fimple, 
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cftanc  cependant  reicôc  par  les  principaux  (a- 
crificateurs>  par  les  dodeurs  delà  loy,  parles 
lcribes,par  les  maiftres  & rabins , &pariceux 
melprisé, voire  perlecutc  iufques  à la  mort.lcrus 
Chrill  pareillement  n’a  point  choifi  pour  fes 
difdples  & apoflres  les  rabins,  les  fcribes,  les 
' maiftres  & fàcrificatcurs , mais  des  plus  idiots 
d’entre  le  lourd  populaire,  defpourueus  de  tou» 
tes  lcttres,ignares,  & aines. 

Diorejfionfurla  louange  de  C^fne,  chap.  cii. 

Aïs  afin  que  peribnnc  ne.me ca- 
lomnie fi  i’ay  appelle  les  apoftres 
aines,  ie  veux  expliquer  brieucment 
les  myfiercs  & fccrets  de  ceft  am- 
enai, ianslbrtir  que  bien  peu  de  mon  propos. 
Les  dôdcurs  Hebricux  ont  figure  par  icçluy  la 
patience  & vne  grande  force,l’influence  duquel 
dépend,  difent-ils,  de  fephirot,  qui  eft  dit  hoc- 
ma,c’cft  àdire,iàpience.  Car  aux  diiciples  delà 
/àpicnce  les  conditions  & mœurs  de  l’aine  font 
trclncceiraires.  Il  vit  en  premier  heu  de  petite 
pailurej&fccontente  de  toute  mageaille  qu’on 
luy  preicnte;il  efi  treipatient  en  la  âifette  Sc  fau- 
te de  viuresjen  la  fàim,au  trauail,&:  aux  coups, &: 
endure  doucement  fi  Ion  ne  tient  compte  de 
luy,&  quelque  perfccution  qu’on  luy  face  ileil 
trefpoure  & trelllmple  en  eiprit,  tellement  qu’à 
peine  congnoiil  il  les  laidues  d’entre  les  char- 
dons : innocent  &:  pur  de. cœur,  &:  (ans  fiel,  n’a 
guerre  ny  difeorde  auec  animal  quelconque, 

ôc 
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&(îippôrte toutes  charges  egalement  qu’on  luy 
' veut  mettre  fur  le  dos,  en  rccompcnfc  de  quoy 
il  cfl:  exempt  depoux,  n’eft  guiercs  fouuent  ma- 
lade, Ôc  vitplusdong  temps  qu’autre  animal  des 
grands  troupeaux.  Les  commodités  &c  œuures 
neceflàires  que  nous  tirons  de  l’aine , dit  Colu- 
mella,  Ibntplulicursj&plus  quepour  faportec: 
car  il  rompt  la  terre  legere  & fccile  à labourer, 

& traîne  aes  charrois  allez  lourds  & pelans: 
mais  l’œuure  commune  &c  ordinaire  trauail  de 
celle  belle, eft  de  tourner  les  meules  pour  mou- 
dre le  bled  : toute  métairie  & maifon  ruflique  a 
befoing  d’un  afne,  comme  d’un  inllrument&r 
meuble  necclïàirc  pour  porter  & rapporter , ou 
traîner  en  la  ville  plulîeurs  vtenlîles  & denrecs* 

L’alhe  aulïi  a quelque  iugement  & Acuité  diui- 

natrice  au  rapport  de  Valere  parlant  de  C.  Ma**- 

rius , lequel  ayant  dompté  le.  midy  & le  Icptcn- 

trion,  en  fin  ellant  declairé  ennerhi  de  là  patriei 

& pcrlècutc  par  Sylla,  efehappa  le  danger  donc  • 

il  elloit  menafle  par  raduettillement  qu’il  print 

d’uri  afne,  & eut  vn  afne  pour  auteur  de  là  fuite 

& de  fon  làlut.  Et  ne  fut  peu  pnic  cell  animal  en 

l’ancien  tellamenc  : car  ayant  Dieu  commandé 

de  luy  làcrifier  tous  les  premiers  nais  des  ani-^  , 

maux,  il  pardonna  aux  hommes  & aux  afncs 

feuls,  permettant  à l’homme  d’cllrc  rachetté 

par  prix  d’argenr,&  de  bailler  vne  brebis  en  cl^  i-  fi 

change  de  l’afnon.  Et  n’ell  dit  poffible  en  mau-  '■'» 

uaislenspar  ancien  prouerbe,  que  I aine  porte 

les  myftcres:  par  quoy  ic  veux  bien  adacrtirces  oomn. 
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afncs  de  CiHTicsjCes  braucs  profcirciirs  des  feien 
cesjdis-ie,  que  s’ils  ne  Te  dclchargent  de  ces  far- 
deaux de  fcicnccs  humaines  > &ne  fe  deipouil- 
lenc  de  cefte  peau  de  lyoh  empruntée,  ( non  du 
l:yon  de  l^ligneede  luda,  mais  de  celuy  qui 
tournoyé  rugiffanr,  cherchant  proyc  pour  de- 
uoier,)  & ne  font  réduits  en  purs  & hmples 
afncs,qu’ils  demeureront  du  tout  inutiles  àpor- 
ter  les  myftercsde  la  iàpience  diuine.Nous  li- 
ions beaucoup  de  miracles  de  diuers  animaux. 
Plutarque  recite  qu’un  Eléphant  efcriuoit  les 
chara6teres  Grecs , & que  ccftuy  là  mefme  de- 
uint  amoureux  d’une  hile  de  la  ville  de  Stepha- 
nopolis,&  fut  corriual  d’Ariftophancs  le  gram- 
mairien. Le  mefme  auteur  dit,qu’un  dragon  ai- 
moit  vne  fille  Etolicnne , & ont  creu  pluficurs 
. que  cefiuy  là  mefme  garentit  celuy  qui  l’auoit 
nourri,&  accourut  à là  voix.  Nous  lifons  ,ès  œu- 
ures  de  Pline  qu’un  alpi'c  auoit  accoufiuméde 
venir  chacuioU  râla  cable  d’un  certain  homme, 
& qu’une  fois  s’eftant  apperceu  qu’un  de  lès  pe- 
tits afpîdeaux  auoit  tué  vn  des  enfans  de  ion 
hofie,  il  le  fit  mourir  en  hayne  de  l’iniure  qu’il 
auoit  fàiâe  à celuy  qui  les  recueilloit , & depuis 
par  honte  n’ola  reuenir  leans.  Le  mefme  Plutar- 
que racompte  qu’une  Panthère  rendit  la  pareil- 
le à vn  homme  qui  auoit  tire  fes  petits  du  de- 
dans d’une  fofie,  & l’ayant  rencontré  efgaré  à 
trauers  les  bois  le  ramena  au  grand  chemin  paf> 
(ànt.  Plus  on  dit  que  Cyrus  fut  nourri  par  vne 
chie.nne,  5c  les  premiers  fondateurs  de  Romane 


DE  L*ASNE. 

farvnclouuc,  comme  ils  eu(ïèntcft6  cxpoics  à 
aducncurc.  le  pafic  les  miracles  des  Dauphins, 
& les  recongnoillànccs  des  Lyons  cnueiscciix 
quilcur  auo)  ent  bien  Wtt  ; le  me  uis  de  l’ourle 
Cakbroilcjik  du  beulTaientin  appriuoilcs  par 
Pyehagoras,  & plulicurs  autres  de  celle  Ibite. 
Mais  ce  qui  pailè  coules  les  mt  rucillcs  eil  rafne 
que  nous  liions  auGircHé  auditeur  &conduci- 
plc  auec  Origene  ôc  Porphirc  du  pliiloropbc 
Ainonius  Alexandrin,  le  plus  renomme  de  ion 
temps.  L’aine  a veu  l’ange  du  Seigneur  quand 
Balaani  le  prophète  parcitpour  aller  maudire  le 
peuple  de  Dieu , lequel  Ion  maiftrc  ne  fccut  ap- 
perceuoir,pour  monftrer  que fouucn:  vn  fim- 
ple  grollier  idiot  void  les  choies  qui  ne  peu- 
iient  eihe  vcucs  ny  comprinlcs  par  le  doAeur 
feholaftiquc  ayant  l’cljjrit  corrompu  & deprauc 
par  Iciences  humaines.  Samfon  auec  vnc  ma- 
khoirc  d’afnon  frappa  & mit  à mort  les  genl- 
darmes  PhililHns,5c  ayant  foifprialc  Seigneur, 
lequel  ouuric  vne  dent  molierc  en  celle  ma- 
fehoire,  & d’icelle  fit  faillir  de  1 ’cau  viue,  par  la- 
quelle il  reprint  vigueur,  & l’elprit  luy  reuint* 
Ainlî  lefulchrift  par  la  bouche  de  lès  afucs,  llra- 
ples , rudes,  & grolïïcrs  difciples,  & apoUrcs,  a 
frappé  & vaincu  cous  les  philofphes  des  Gcntilsi 
lesüodbeurs  delaloy  des  Inifs , abbartu  & ren- 
uerlc  toute  la  làpiencc  humaine,  nous  a baille 
à boire  par  les  malchoires  de  lès  afnes  des  eaux 
viutfianresen  fapicnce  eternelle.  Par  ce  que  dit 
cil  vous  pouuez  comprendre  plus  qu’en  pleine 

claircc 
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clairté  dü  Soleil  que  l’afiic eft  lamaraue,  dcliife, 
&enfeigne  de  Telprit  capable  de  diuinicc,cs 
mœurs  duquel  fi  vous  n’eftes  changes  vous  ne 
pouuez  eftre  bons  ny  Hlibiles  à porter  les  fe« 
crets  de  la  (âpience  diuine.Les  chrefiies  ancien- 
nement eftoyent  appelles  afniers  parles  Rom- 
mains,  lefquels  par  melpris  paignoyent  l’image 
de  lefulchrift  auec  des  aureilles  d’afne , comme 
tcfmoi^ne  Tertullien.  Partit  que  nos  Euefques 
&Abbes  ne  fe  iàfirhent  point,  & ne  tiennent 
point  pour ‘reproche  fia  l’endroit  de  ces  cor- 
pulents elephans  remplis  de  (cicnces  ils  font  ap- 
pelles 6c  eltimes  afnes , & que  le  peuple  chre- 
ftien  ne  trouue  point  eftrange  fi  ceux  qui  font 
les  plusfçauans  (ont  les  moins  prilcs  entre  ces 
prélats  & redeurs  des  eglifes,  & qui  ont  charge 
des  chofes  facrccs  entre  nous  : carie  chant  des 
rolTignols  n’eft  nullement  plaifant  aux  aureilles 
des  afnes,  6c  dit  on  en  commun  prouerbe , que 
le  cri  des  aines  ne  s’accorde  ny  conuient  point 
au  (bn  de  la  lyre.  Neantmoins  des  os  de  l’afiie  la 
mouëlle  oftee  on  en  fait  de  tresbonnes  fleutes, 
lefquclles  bien  embouchées  & entonnees  d’un 
bon  vent  rendent  vnc  mélodie  & chant  plus 
plaiiànt  6c  délicieux  que  ne  fait  lyre, luth, ny 
harpe  quelconque. Ainfi  ces  religieux  idiots  par 
leur  chant  afiîicr  furpalfent  tous  les  plus  babil- 
lards fophiftes.  Surquoy  nous  trouuons  par 
eferit  qu’aucuns  philofophes  payens  efians  ve- 
nus viliter  faindt  Antoine  pour  difeourir  auec 
luy  furent  prciTcs-de  fi  près  par  (es  re(ponfes, 

- • > qu’ils 
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qu’ils  s’en  retournèrent  auec  leur  honte.  Nous 
lifons  pareillement  qu’un  certain  perfonnage 
rude  & ignorant  fit  auec  peu  de  paroles  demeu- 
rer muet  vn  grand  hérétique  dode,  & fçauant, 
& bien  verfi*  aux  lettres,  Ôc  le  reduilt  à la  foy  : ce 
que  n auoyentpeu  obtenir  tant  d’Eucfques  très 
(çauans  qui  eftoyent  aflemblés  au  concile  de 
Nice  auec  longues  & difficiles  difputes.  Iceluy 
eftant  apres  enquis  par  Tes  amis , pourquoy  ü 
auoit  cedcàceft  idiot, apres  auoir  faid  tefteà 
tant  de  dodes  Euefques,  refpondit  qu’il  luy 
auoit  cfté  aiféde  rendreaux  Euefques  paroles 
pour  paroles,  mais  qu’à  ceft  ignorant  là,  lequel 
auoit  parle  par  l’efprit,&non  par  humaine  fa- 
pence,!!  n’auoit  feeu  que  répliquer. 

ÇoncîuftondetaMure,  chap.  eux. 

Aintenant  donques , 6 afnes,' 
lefquels  auec  vos  afnons  par  la  vo- 
lonté de  lefufchrift  publiée  par  fes 
apoftres  vrais  meflagers  de  prele- 
deurs  de  la  vraye  fapience , eftes  defliés  & deli- 
urés  des  tenebres  de  la  chair,&  du  fang , fi  vous 
defirez  d’obtenir  la  fapience  de  l’arbre  de  vie, 

& non  celle  de  l’arbre  de  fcience  de  bien  & de 
mal , reiedans  toutes  les  feiences  humaines , & 
toute  la  curiofitc  & les  difeours  de  la  chair  & du 
fàng  quels  qu’ils  puifTenteftre,  foit  qu’ils  regar- 
dent aux  ràifons  & maniérés  de  bien  parler,  foit 
qu’ils  recherchent  les  caufes,foit  qu’ils  s’addref- 
Icnt  aux  œuurcs  & effeds  ûns  aller  aux  efeho- 

M les 
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les  des  philofophcs  6c  colleges  des  fophiftes» , 
entrez  en  vous  mefmcs,  6c  là  vous  cognoillrez 
toutes  choies  ; car  la  congnoiflànce  de  tout 
vous  efl:  dediee  : ce  que  les  Academiques  con- 
felTent  > 6c  les  fainiftes  elcritures  telmoignenf. 
Car  Dieu  a creçes  toutes  cho fes  fort  bonnes, 

, c’efl:  à dire  au  meilleur  eltat  qu’elles  peuflent 
ellre  ; Iceluy  donques  ayant  créé  les  arbres 
pleins  de  frui6ts,aulli  créa  les  âmes, qui  font  aur 
très  arbres  raifonnables,pleins  de  formes  6c  côr 
gnoiflances:  mais  par  le  péché  de  noftre  pre- 
mier pere  toutes  ont  edé  couuertes,  & y efl;  enr 
tree  Toubliance  mere  d’ignorance.  Defcouurez 
donques  vo'ftre  entendement  en  oflantee  voile 
d’ignorance  qui  l’enueloppe.  Reiedez  6c  vqr- 
miflez  ce  breuuage  infernal, vous  qui  vous  eftes 
cnyurés  d’oubliance.  Veillez  à la  vraye  lumière, 
vous  qui  eftes  amignardés  au  fomincil  de  bru- 
talité,& foudain  à face  ouuertc  vouspafleiçz  de 
clairté  en  clairté;  car,côme  dit  S.Ican,vous  eftes 
oingts  par  le  faind,  6c  fçauez  toutes  chofes.  E c 
derechef:  vous  n’auez  befoing  qu’aucun  vous 
enfeigne  : car  I’on(ftion  d’iceluy  vous  enlèigne 
tout:  d’autant,que  c’eft  luy  feul  qui  donne  bou- 
che & làgclîè.  Dauid,  Efàïç,  Ezechiel,  Icremie, 
Daniel,  Ican  Baptifte,  & plufteurs  autres  pro- 
phètes 6c  apoftrcs,n’auoyent  point  eftudié  aux 
lettres , lefquels  toutesfois  depafteurs  6c  rufti- 
ques  deuindrenttreflçauans  en  toutes  choies: 
Salomon  par  le  fonge  d’une  nuid  fut  rempli  de 
Ûpience  en  toutes  chpfes  celçftcs  6c  tcrreftre.Si 
' ^ & 
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& prudent  au  maniement  des  afïàires:tellemenc 
qu’il  n’eull  onques  fon  parcil.Et  toutesfois  tous 
ces  hommes  ont  efté  mortels  comme  vous, 
voire  pécheurs.  Vous  direz  poflîble,  que  cela 
cft  aduenu  à peu  de  perfonnes.  Il  efl:  vray* 

Bien  peu  de  gents  en  la  terre  habitablet 
Quaymer  voulut  lupiter  eqtdtable» 

Ou  qtd  d 'ardeur  de  vertu  viue  cjprit 
Sont  efleués  aux  ceUSîespourpria, 

F aire  t ont  peu,  qui  font  enfzmi  des  "Dieux, 

Mais  ne  perdez  point  elperance,  la  main  du 
Seigneur  n’cft  point  accourcie  à tous  ceux  qui 
l’inuoqucnt  & le  feruent  fidellemcnt.  S.  An- 
toine & Barbare  ce  feruitcur  chreftien,  moyen-» 
nant  la  priere  côtinuelle  de  trois  iours,  ont  ob- 
tenu pleine  congnoiflànce  des  chofes  diuines, 
ainfi  queiàinâ:  Auguftin  tefmoigne.  Et  fi  vous 
ne  pouuez  par  claire  &defi:ouucrcc  intelligen- 
ce,ainfi  que  les  fainéts  prophètes  & apoftres,ap- 
perceuoir  icelles, cherchez  d’en  auoir  lacon-» 
gnoifl'ance  par  le  moyen  de  ceux  qui  les  ont  re- 
gardées d’un  vray  &:  afi'euré  regard. C’eft  le  che- 
min qu’il  faut  tenir,  dit  S.HicrofmeàRuffin, 
que  vous  cherchiez  par  l’eftude  des  lettres  d’ap- 
prendre ce  que  le  S.Efprit  a fuggerc aux apo- 
ftrcs.Des  lectrcs,dis-ie,  qui  ont  recueilli  les  di- 
uins  oracles  , & font  reCeucs  du  commun  con- 
fentement  de  l’cglile , & non  de  celles  qui  trai- 
tent les  inuentions  des  cerucaux  humains  : car 
telles  n’efclaircifient  point  l’intellet , mais  le 
rendent  plus  obfcur&tenebreux.  Il  faut  don- 
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ques  auoir  recours  à MoiTe , aux  Prophètes,  ^ 
Salomon,  aux  Euangeliftes,  aux  Apoftres  : les- 
quels en  toute  elpcce  de  do(51rine , fagelTci 
mœurs , langues,  prophéties,  oracles,  miracles» 
& faindeté  de  vie  ont  efté  relttifans,  & ont  par- 
le de  Dieu&chofcs  diuines,  comme  inftruiârs 
par  lüy , & des  chofes  inferieures  mieux  que 
tous  les  hommes,  & nous  ont  lâilTe  tous  les  Se- 
crets de  Dieu  ôc  de  nature  plus  clairs  que  le  S o- 
leil  : Car  tous  les  fecrets  de  Dieu  & de  nature» 
la  raifon  & fondement  de  toutes  les  loix  & cou- 
tumes, la  congnoiflance  de  toutes  chofes  pre-^ 
fentes,  palTeCs,  & adüenir,  eft  contenue  es  lain- 
âes  eferitures  de  la  bible.  Où  eft  cedonques 
que  vous  courez  fi  precipitcüfement,  vous  qui 
cnerchez  d’apprenare  fcience  de  ceux  qui  ont 
confomme  tout  le  temps  de  leur  vie,  & perdu 
leur  induftrie,  {ans  auoir  peu  trouuer  la  vérité} 
O fols  ôc  mefehans , qui  delaifiàns  les  dons  du 
fàin(ft  EljDiit  trauaillez  pour  apprendre  des  per- 
fides philofophes  8c  mâiftres  d'erreurs  ce  que 
vous  deuriez  receuoir  de  lefiifchrift , penfez 
vous  que  nous  peuflîons  puifèr  de  l’ignorance 
de  Socrates  la  fcience?  des  renebres  d’Ahaxâ- 
goras  la  lumière  ? du  puits  de  Dertiocrite  la  ver- 
tu? de  la  folie  d’Empedocles  là  prudence?  oU 
la  pieté  du  tonneau  deDiogenes  ? ou  iugemeUt 
delaftupidité  de  Carneades  & ArcefilaUs  ? ou 
d’Ariftote  & d’Auerrois  impiteux  & infidèles 
lalâpience? ou lafoy  delà  fiiperftition  Platoni- 
que î Vous  errez  pour  certain  grandement , 8c 
• - . . (èrez 
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ferez  trompés  par  ceux  qui  l’ont  efte  deuant 
vous.  Retirez  vousdonques  en  vous  mermes, 
vous  qui  elles  delireux  de  (apience,  départez 
vous  des  brouillars  des  traditions  humaines, 
&VOUS  ioignez  à la  vraye  lumière.  Voyla  la 
Voix  du  ciel,  la  voix  d’enhaut,  enfeignant  & 
monllrant  plus  clair  que  le  Soleil.  Pourquoy 
VOUS  ftites  vous  ce  tort  à vous  mefmes  de  dilfc- 
rer  à rcccuoir  la  lapiencc  ? Elcoütez  l’oracle  de 
Baruchjc’efl:  noftreDieu,&: nulnc  leraeftim'é 
auprixdeluy.  C’eftluy  qui  a trouué  toute  la 
voye  de  fcience,  & l'a  baillée  à lacob  fon  feriii- 
teur,  & à Ifracl  fon  bien  ayme  a baillé  la  loy  & 
les  préceptes , & ordonné  les  ûcrifices.  Apres 
cela  il  a ellé  veu  en  la  terre , & a conüerfé  aucc 
les  hommes  : c’eft  à fçauoir  qü’il  a efté  fàiél 
chair,  & ouüertementenlèignantce  qui  eft  con 
tenu  fous  figure  en  la  loy  6c  és  prophetes.Et  n’e 
(limez  pqin|  que  cccy  s’entende  feulement  des 
chofes  diuincs^  non  des  naturelles  î mais  en- 
tendez cequelefa^e  tefmoignc  de  foymefme: 
Il  m’a,  dit- il,  (^onhcla  Vraye  Icience  des  chofes 
qui  font: à fin  que  ic  fçachela  dilpofition  de 
toute  la  tcrre,&  les  vertus  des  elements,le  com- 
mencement, la  confommation,  & le  milieu,  ô£ 
les  changements  ^^|fe*Tips,  le  cours  & reuolu-^ 
tion  de  l’annee,  le9K)ofitions  des  eftoilcs,  les 
natures  des  animamP^  les  courroux  des  belles, 
la  force  des  ventsi  6c  les  cogitations  des  hom- 
mes , les  différences  des  plantes , & les  vertus 
des  tacincs  : 6c  ay  congnu  toutes  chofes  fccret- 
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tes  & non  apparentes  : car  l’onurier  de  toutca 
choies  m’acnicigne  par  iàpiêce.  Pour  certain  la 
icience  diuinen’a  point  de  fin>  & ne  fàutiamais* 
elle  n’e  s’efcoule  point,  & rien  ne  luy  eft  adiou- 
fté  : mais  elle  comprend  toutes  chofes.  Sçaehez 
donques  maintenant  que  grand  labeur  n’eft  re- 
quis à appréhender  icelle,il  ne  faut  que  la  foy  & 
la  pricre.Elle  n’a  befoing  de  longue  efl;udc,mais 
d’humilité  ipirituelle:  grande  quatititc  de  liures 
ne  luy  font  necefTaires,ains  feulement  entende- 
ment purifie  & proportionné  ou  approprie  a la 
verité,ainfi  que  la  clef  à fa  ferrure  : car  la  grande 
quantité  de  liures  charge  celuy  qui  apprend 
pluilofl:  qu’elle  ne  l’inlhuit  : & qui  s’amufe  a- 
pres  plulîeurs  auteurs,  erre auec  plufieurs.  Au 
feul  fiure  de  laiacree  bible  toutes  choies  font 
compri(es,&  enieignees  : à telle  condition  tou- 
tesfois  qu’elles  ne  font  entendues  finô  par  ceux 
qui  font  illuftres  5c  illuminés  : car  aux  autres  ce 
ne  font  que  paraboles,enigmes, 8c  chofes  clofcs 
8c  cachettees  de  plufieurs  leaux  ou  figures.Priez 
donques  le  Seigneur  ians  douter  ny  varier  en 
la  foy , à fin  que  l’aigneau  delalignce  deluda 
vienne,  qui  ouure  le  linre  feellé,  lequel  aigneau 
efi;  ieuljiainéb  8c  véritable,  lequel  feul  a la  clef  de 
fcicnce  8c  de  difcretion^^i  ouure,  8c  nul  ne 
ferme , lequel  cloft,  8c  a^Hti  ne  peut  ouurir. 
C’eft  Iciuichrift , la  parol^R  le  fils  de  Dieu  le 
pere , 8c  la  iàpience  deïfiante , vray  précepteur 
fàiét  homme  tel  que  nous  fommes,a  fin  de  nous 
rendre  enfans  de  Dieu  ainfi  qu’il  cft,  lequel  eft 
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bcnic  en  tous  fîcclcs.  Mais  pour  n’eflendre  mon 

oraifon  outre  l’heure,  comme  Ion  dit,  ie  fais  fin 
a icelle, 
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